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A TRÈS HAULTE 

ET TRÈS y£RTU£US£ PRINCESSE 

CATHERINE, 

ROYNE DE FRANCE. 

AHTOniB ▲LLEOUÊ SON TRÈS HUMBLE BT TVLÈ» OBÉISSANT 
fUBJBGT, 8ERVITBUB ET YAMAL, S. 

J^ES deux voyes plus requises à nous conduire à 
rimmortalité, très vertueuse et très bonne Prin- 
cesse, sont, selon Topinion des anciens , faire ac« 
tes dignes d^estre escrits^ ou escrire choses dignes 
d'estre leuës : en quoy les historiographes meri» 
tent la première louangç , pour nous avoir repré- 
senté les faicts et prouesses héroïques de plusieurs 
nobles et excellens personnages , avec tel style et 
gravité de «entenoée , que non moins est néces-* 
saire la cognèissance de Tun, que proufi table. 
Fintelligence de Tautre : pource que le diligent 
lecteur rappoitte fruict d'entendre les beaux et il-^ 
lustres faicts , qu'il void bien entréprins et mieux» 
exécutez; et d'ailleurs prend très grande délecta*» 
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tîon de les lire bien escrîts, pour en devenir meil- 
leur les imitant* E^ devons beaucoup aux bons 
autheurs qui ont laissé à la postérité moyen et 
exemple de sWercer à bien faire et bien dire en- 
semble : et qui nou» OBt imparty du sacraire de 
l'antiquité , depuis là création du monde jusques 
au présent, Fordre, succoa et fins de toutes cho- 
ses. Dont apprenons d'ensuyvre ce qui a esté en 
eulx honneste et louable, esmeus comme de ja- 
lousie de parvenir par labeur, à ce dont voyons 
nostre semblable recommandé et prisé : dont tous 
eBtats se voyent comme en lui miroir repeesenlez 
soubs les gestes des antccfsseiirs.'Les princes y 
sont çodoctrinea d'humanité, clémence^ justice ^ 
prudence et autres belles vertus : ka capitaines 
et conducteurs de gens de guo^re^y apprennent 
Fexperience et vray usage de Fart mUitaîre : le 
soldat d'estre vaillant et obéissant : les gouvsr* 
âeurs et magistrats des provinces y peuvent voir 
Fordre et pdlice qu'il fault tenir pour les bien 
^giret administrer : les marohans et trafiquears, 
^omme il fault garder la promesse et idy donnée 
pour conserver le commerce et Fhumaine so- 
eiété : et brief jusques au menu populaire , cha- 
cun de chacune chose nécessaire à vivre heureu- 
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sèment, selon la vacation où il est appelle, trouve 
en lliistotre prompt enseignement et grande con<- 
solation. Je dy en Thistoire vraye, qui selon sa 
difflnition est maistresse de la vie, garde véri- 
table du temps , et messagiere certaine de f an'ti- 
quité, ne traictant rien de fabuleux, où les esprits 
des lisans se peuvent mescontenter, comme de 
lire choses impossibles et mensongères. Sur quoy 
selon mon jugement, ont grandement &illy de 
nostre temps, ceulx qui des langues estrangieres 
et barbares, nous traduisent et publient je ne 
sçay quels romans, tant pleips de menteries, et 
tant mal inventées, que c'est pitié déplorable. Ce 
nonobstant en la plus part de ce fleurissant 
royaume de France, on ne voit gueres autres li- 
vres es maisons des grands, qu'Amadis, Philo^ 
copes et Rolands, qui ne chantent qu'armes, 
amours et mensonges : et soubs Tescorce de quel- 
que beau parler, incitent Fhomme de sa nature 
menteur et voluptueux, à s's^liener du tout de 
vérité et vertu : ne rapportant autre fruict de la 
longue lecture de ces hb]e^ (qui occupent la 
meilleure partie du peu de tpnps que vivons) 
que de contrefaire le beau langage. Et les esprits 
du jourd'huy, quon nomme au premier reng 
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des plus suffisans, sont ceulx mesmes qui n^es- 
cri vent que choses lascives, folles et fabuleuses, 
sans avoir aucun respect au bien , que la bonne 
doctrine de celuy qui publie livres, doit porter 
à la republique, , qui ne doit estimer rien, ou peu 
la gloire qai'il en peult recevoir, à comparaison 
du fruict, ,que chacun y peult et doit prendre. 
Or, Madame, pour monstrer ce estre à nostre 
propos, ayant leu puis un an en ça une Décade, 
que don Antonio de Guevara evesque de Mon- 
donnedo en Espagne, avoit amassée de plusieurs 
autheurs , contenant la vie de dix empereurs Ro- 
mains, j'ay à son imitation , faict ceste cy en firanr- 
çois , et gardé mesme ordre , mais traicté en au- 
cuns lieux diversement Fhistoire , comme les 
autheurs Grecs et Latins ont faict entre eulx, que 
j'ay accordez au mieulx que j'ay peu, en style le 
plus facile ^qu'il m'a esté possible , sans m'asservir 
au nombre des paroles et clauses, et d'autre part 
sans m'esloigner du fil et vray sens de l'histoire , 
désirant que chacun y proufitast. En cest endroict. 
les plus sévères juges des œuvres d'autruy , qui ne 
treuvent rien à leur goust, si n'est grec ou latin, 
dresseront plaincte ou calumnie de ce qu'on tra- 
vaille tant pour le jourdhuy à mettre toutes 
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bona^is choses en vulgaire françois : mais pour 
response, je leur remonstre, que les princes et 
gentilshommes (pour lesquels principalement est. 
ceste œuvre mis en lumière) ont esté, et sont tant 
occupez aux guerres et maniement des grandes^ 
affaires, qu'ils n'ont loysir, ny moyen d'emploiyer 
le temps, pour apprendre les préceptes requis à 
Tintelligence desdictes langues. Par ainsi puis 
qu'ils n'en sçavent autre, que la leur naturelle, 
c'est mérite qui ne se peult assez louer, de leur 
traduire les bons livres des anciens , mesmement 
les vies de ceulx qu'ilz doyvent soigneusement 
regarder et imiter , qui ont esté princes et gentils» 
hommes^ comme eulx, à fin qu'en lisant leurs 
vertus, ilz les imitent le plus qu'ilz pourront, et 
leurs vices, ilz les fiiyent. Peu importe en quel 
langage soit la bonne doctrine, pourvu qu'elle 
soit bien entendue* Les langues grecque et latine 
ont été en pris et réputation , lors que les empires 
ont esté grands et peuplez d'hommes sçavans. 
Qui trouvera donc mauvais, que sOu\>z le fleu-* 
rissant règne du grand Henry nostre i;oy, et de' 
vous. Madame, on £ace célèbre et renommée 
nostre- langue françoise, qui a tant de doctes 
hommes en toutes sciences qui l'honorent? Qui 



gardera que ce beau langage douk et èisse* co- 
pieux, ne soit digne ^ comme led autres, et capa-^ 
He d'exprimer toutes le^ conceptions et inven- 
tions des autheurd estrangiers? Nostre siècle estant 
fertile de gentils esprits , mésmement ce royaume , 
iqu'il n'a dequoy porter envie aux passez : et de 
tant sera sa renommée plus fameuse, quand èha** 
Cun sWforcera à le faire fleurir en son propre et 
naturel 'langage. Et ne fault avoir esgard à ces 
^upersticieux , qui empeschent sans raison, que 
les François ne jouyssent du bien des livres, qui 
nous est caché par faulte de les traduire en 
nostre vulgaire. De ma part, Madame, j'ai bien 
osé entreprendre cest amas et traduction, sans 
crainte d'aucune calumnie , m'asseurant que vos-* 
tre seul nom et adveu suffira à la rompre, et me 
Sentiray assez défendu et satisfaict, s'il vous plaist 
de vostre accoustumée humanité, prendre en 
bonne part ce peu de mon labeur, que je vous 
présente, lequel vous pourra estre de tant plus 
aggreable , f[a'i\ vous est dédié de vostre plus 
humble subject, serviteur et vassal, nay en vostre 
païs d'Auvergne , en vostre baronnie et lieu de la 
Tour, qui vous doy pour le moins ceste reco- 
gnoissance, fidélité* et hommage de révérer et ho- 
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toorer voz grandeurs, et célébrer comme tant 
d^autres , ' vostre nom ejjt mémoire perdurable , 
^pii vous est acquise par tant de mérites, qu^il 
n^est à peine personne en toute la terre habitable, 
à qui elle soit incojpue. 



SOMMAIRE 

DE LA VIE DE TRAJAN. 



Quatre grandes et fameuses villes en Espagne avant les 
guerres Puniques. II. Gomment elles ont été détruites* 
m* Naissance de Trajan. lY. Il se livre d'abord à Tétude 
des lettres. V. Ses premiers exploits militaires. VI. Tra- 
jan va à Rome. VII. Trajan nommé par Titus pour 
commander en Blyrie. VIII. Généreuse réponse de 
Trajan à Domitien. IX. Union intime de Trajan avec 
Nerva. X. Il épouse Pldtine. XI. Il refuse d'entrer dans 
une conspiration contre Domitien. XII. Nerva succède 
,à Domitien. XIII. Nerva adopte Trajan et meurt. XIV. 
Avènement de Trajan à l'empire. XV. Ses premières 
lois et établissements. XVI. Caractère de Trajan. XVII. 
Il aimoit les sciences et la guerre. XVIII. Édifices con- 
struits par Trajan. XIX. Trajan orgueilleux et ambi- 
tieux. XX. Trop ami des plaisirs. XXI. U part pour la 
guerre contre Decebale^ roi des Daces. XXII. Fermeté 
de Trajan à rapproche du périt XXIII. Succès de Trajan. 
XXIV. U accorde la paix à Decebale. XXV. Retour de 
Trajan à Rome^ et son triomphe. XXVI. Application de 
Trajan au gouvernement de Tétat et à l'administration 
de la justice. XXVII. Prompte justice qu'il rend àr une 
vieille et pauvre veuve. XXVIII. Ordonnances de Tra- 



'4 

jan par rapporta l'administra don de la justice. XXIX. 
Seconde expédition de Trajan oo&tre les Daces. XXX. 
Decebale envoie six jeunes gens pour assassiaerTralan. 
XXXL Decebale se tue. XXXII^ Riches trésors de De- 
cebale livrés à Trajan. XXXIIL Mag;nifiques ouvrages 
d'architecture que Trajan fait construire en Dacie. 

XXXIV. C!ombien Trajan se fit aimer des Germains» 

XXXV. Magnifique triompha cfe Trajan. XXXVL U 
forme de grandes bibliothèques. XXl^Vli. U passe en 
Sjcile; œ qu'il y fit XXXVIIL II pasee eu Afrique, 
d'où la peste l'oblige de retourner en Espagne. XXXIX. 
Divers ouvrages qu'il y fait conslruire. XL., U va en 
Asie. XLI. Il soumet les Arménien^ et Les Parthes. 
XLII. Sa discipline militaire. XLIII. Honneurs décer- 
nés par le sénat à Trajan. XLIV. Tremblement de tei re 
épouvantable à Amiocbe. XLY. Trajan se jette par 
une fenêtre et se démet le bras. XLVI. U soumet l'As- 
syrie. XLVII. Il va à Babylone. XLVIII. U fait creuser 
un canal pour joindre l'Euphrate et le Tigre. XUX. 
Il entreprend de s'avancer j^isqu'à l'Inde. L. U est 
obligé d'y renonoer. LI. 11 apaise plusieurs révoltes en 
Asie. LU. Il échoue contre une ville d'Arabie. LIII. 
JLes Juifs révoltés et vaincus. Ll V. Mort de Trajan. 

Depuis Fan Soj jusqu'à fan 870 de Rome, après Jésus^ 
Christ 117. 



LES VIEiS 
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DES 

HOMMES ILLUSTRES 

GRECS ET ROMAINS. 

TRAJANUS (i). 

AuFAAAYiNT qu'il y eust liltre d'empereur à Rome, 
ny guerres^n Gtirthage , U y avoit eq quatre provinces 
d'Espagne, quatre Belles et antiques cites, qui se 



(i) Qoi impera, selon la comniine supputation, en Vmn da 
Mond« q««tr« miXUt Misante % et de nostre Sei^eur Jetiu-Christ, 
iiOQafit« hwcU Allègre^ 

* Nous ne grossirons point ce voluma de notes et d'observa- 
tions inutiles, parceque nous n'aurions rien à dire <|u*on ne 
trouve avec plus de détail et de discussion dans rhistoire des empe- 
reurs ; il sulfit de remarquer que c>ette sappoitation commune qui 
pUce la*^aissaii«e de Jesui-Ohrtst k Ta* du inonde 39^3, est ^^ 
néralement abandonnée aujourd'hui par les chronologisies , qui 
ie sont réunis à Fan du monde 4ooo, ad moyen de quoi la pre- 
mière année de Jesus-Ghrist concourt avec Tau du monde 4oor, 
et par^uséqnciit Tan de Jesos-Christ 9S, qui est le premier do 
ref^o de Tr«^n, avec Fan du monde 4<>9^- ^^ fai>dra faire la 
même réduction pour les époques suivantet; ce qui sera trop 
facile pour avoir besoin d'être répété, puisqu'il n'y aura qu'à 
ajouter le nombre des années de Jesus-Christ à celui de 4o<>o 
pour tBower la véritable date des années du mende^ 
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comparoient en puissance à Rome, %n richesse à 
Tyrus, en beaulté à Helia, et en commerce et opu- 
lence à Tarentum. L'une de ces citez , et la première 
se nommoit Numantia, la seconde Cantabria, la 
tierce Istobriga, et la quarte Italica. Strabo, Isidorus 
et Pomponius Mêla dondent grande admiration aux 
lecteurs, de la magnificence et grandeur de ces vil- 
les, en toutes choses commodeç. Et d'autre part, 
c'est grand' compassion, de veoir que aux lieux où 
elles estoyent si sumptueusement édifiées , il n'y a 
muraille , fondement , ny fragment, qui en donne 
aux regardans tant soit peu de marque. A Numance 
a succédé Soria : à Gantàbria, Judela en Navarre : à 
Istobriga, Merida : et à Italica, Seville. O secrets, et 
ineffables jugemens de la divinité ! O toutes choses 
humaines muables, caduques et périssantes ! avoir 
esté.fes excellentes citez, tant superbes : et mainte- 
nant tant s'en fault qu'on y voye maisons , tours, ou 
édifices, qu'à peine y trouveroit'on une pierre grosse 
comme le poing. Numance qui résista si courageu- 
sement quatorze ans contre les forces des Romains, 
est aujourd'hui un herbu pasturage de brebis , plein 
de parcs, et petites cahuettes de bergers. Cadtabria 
qui fut la dernière ville forte, que les Romains prin- 
drent en Espagne , est maintenant un vague terri- 
toire plein de vignes^ et labourages. Chacun sçait que 
le roy Viriatus ne trouva place plus forte à se dé- 
fendre, que Istobriga, et on n'y void à ceste heure 
que ronces et buissons. Ceulx qui escrivent de Ita- 
lica, disent qu'elle fut estimée l'une des plus fortes. 
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du royaume de YandaUa, maintenant on y cueille 
bled et avoine. 

II. Scipio TAphrican détruisit et meit à sac Nu*^ 
mance , pource qu^à la première guerre Punique ne 
voulut donner secours aux Romains. Gracehus capi<^ 
taine Romain print d'assault Istobriga , et la brusia 
pour les grans maulx que Viriatus luy ^f'oit faict , 
s'estant fortifié dedans, L'exercite de Pompée ruina 
Italica, pource qu'elle avoit fidèlement tenu le party 
de Gesar. L'empereur Auguste destruisit Cantabria , 
plus esmeu de promptitude de colère, que de juste 
raison, comme il ne sera hors de propos de le ra* 
compter briefvement. Ledict Auguste la tenant es* 
troictement assiégée, manda aux citoyens qu'ils ren* 
dissent la ville dans certain temps, et meissent entre 
ses mains tous leurs thresors , avec pacte d'estre 
perpétuellement serfz et tributaires des Romains. A 
quoy les Cantabriens feirent response par lettre en 
ceste sorte :' 

« Empereur Auguste , nous prioùs les dieux im« 
« mortelz qu'ilz te soyent en garde , et qu'il leur 
« plaise de vérifier entre toy et nous par vraye jus- 
« tice , qui a plus de droict en la poursuite de ceste 
«guerre. Tu sçais bien, ô très illustre prince, que 
« combien que les hommes ayent les forces et moyens 
«d'entreprendre la guerre, si n'ont ilz pourtant la 
« victoire en leur puissance : et advient le plus sou* 
«vent, qne ce que les hommes encommencent par 
« opinion et malice, les dieux achèvent par raison et 
« justice. Ta peulx à peu près sçavoir en quelle ne^ 
1.0. a 
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« ces9ké et extrême, misère tu nous tiens asâiegez, de 
« sorte que à faulte de vivres nous n avons tantost 
» plus que tenir. Si fault il toutefois que tu entendes > 
« que si noz corps eslanguis de faim défaillent à ba* 
» tailler, ne font pas noz cueurs à mourir. Il est boa 
.« à veoir que tu as ei^periaienté la petitesse de nos 
«forces, et non la magnanimité de noz courages » de 
« nous demander noz tbresors ^ et la liberté de nos 
« personnes. Les mines que nous avons en ceste cité| 
« ne sont d'ôr pour contenier ton insatiable convoi* 
« tisé , mais de fer, pour rompre ton arrogance. Puis 
« que vous autres Romains, ô seigneur Auguste, ne 
tt cessez de guerroyer, puis quatre cents ans , hors de 
« vQsire païs , pour estre seigneurs et maistres : ne te 
«sembk il raisonnable, que nous- nous défendions 
« dans noz maisons , pour n'estre subjectz et escla- 
« v.es? Poursuy ta guerre comme il te plaira, et ne 
iK prens tant de peine à nous menacer et intimider* 
« Car posé ores que noz maisons soyent tiennes par 
«.force : asseure toy, que tant que nous vivrons, nous 
«ne serons que aux.. dieux, et à nous mesmes». 
Ouye par lempereur ceste response, et les voyant 
obstinez, jura ses bons dieux, que par despit il ne 
prendroit personne à met*cy, et que ne laisseroit 
pierre sur pierre : ce que depuis advint. 

III. Poursuivant nostre propos , fault entendre 
que au temps que la guerre mortelle estoit le plus 
fort allumée entre César et Pompée, ceulx de la fac<- 
iion. de Pompée tenoyent Istobriga,. maintenant ap-* 
,pellée Lebrixa, et les Cesariens Gades, aujourdhuy 
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dicte Caliz (i). Et servoyent ces deux ville» d entre- 
tenir et recueillir les soldats dés partialitez , et pri- 
sonniers dW costé et d'autre. Peu de temps avant 
que la cité»dltaBca fust destruicte par ceulx de Pom- 
pée, il y ayôit deux nobles chevaliers extraicts de 
bonne et antique famille, Yim nommé Julius Coc- 
ceius, Tautre Rufiis Ulpius, qui furent non seule- 
ment preux et hardis aux armes, mais aussi sçavand 
à tous faict2 politiques et civiles , tant qu'on avoit eà 
réputation singulière les maisons des Gocceïes , et 
tllpians. Et durant la guerre iaicte en Italica, ces 
deux maisons, qui estoyent auparavant en grand 
différent , furent réconciliées , comme il advient 
quelque fois , que les cueurs qui ne se peuvent join- 
dre par amour, s'accordent par crainte. Ces deux 
notables chevaliers , après la destruction dltalica » 
se retirèrent à Gadés. Gocceïus fut âyeul de Tem-* 
perear Nerva , et Ulpian bisayeul de Trajaû et d'A- 
driaa du Costé maternel. En ceste ville de Gades 
dicte Caliz , nasquit Tempeireur Trajan le vingt et 
unième de may, le second an de Tempire de iîe- 
Von (2) , éstans consulz Rufus et Gathinius. 

IV. En ce teimj^ ceste cité dé C&liz estoit éstlffiéë 
la première d'Europe eu profession de toutes bonnes 
lettres et disciplines libérales, de sotie qu'on y vé- 
noit àl'estude de toute rAphriqtie et partie de Grèce : 
comme nous tesmoignent Philo au livre dès acade- 

(0 Cad». 

(3) Nous plaçons sa naissance à la première aipnée avec le père: 
Pétau, 
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mies, Plutarque en la vie de Trajan, et Philostrate 
en la vie d'Apollonius. Ledict Trajan estudia ea 
ceste fameuse £y:^ademie de Galiz y es langues greque, 
latine , et en rhétorique , jusques à Taage de seize 
ans« Il estoit de belle et haulte taille, clair brun au 
visage, cheveulx clairs et déliez, barbe rude et es?- 
pesse, les narilles ouvertes, les espaules larges, les 
mains loAgues , et les yeux doulx et amoureux, et 
en le reste de la proportion mesuré, et beau le pos- 
sible. 

y. Depuis qu'il eut passé le dix septième an de son 
aage, il commença d'oi^lier les lettres, et de s'exer- 
citer si bien en Tart miUtaire, qu'en peu de temps il 
fut non moins adroict que vaillant , dextre et legier , 
il pied, et si bien instruict.àmener un cheval, comme 
jeune homme qu'on trouvast lors. Il advint par for- 
. I,une , qu'en la cité de Galiz , survindrent quelques 
fustes, de corsaires , qui au despourvu saccagèrent la 
plus part de la ville , où le jeune Trajan feit tant 
.4'effort en combatcmt pour la défendre, qu'à luy seul 
fut attribuée la conservation de la cité, et rhonneur et 
gloire de la victoire. Entre les Mirmidons , qui sont 
.qeulx de Merida, et les Ricines, qui sont ceulx de 
Trusillo , s'esmeut lors grand' guSre , pour usurpa- 
tions que les uns faisoyent aux autres des pastura<- 
^es. Ceulx de Merida demandèrent secours à la ville 
de Galiz , à cause qu'ik estoyent de long temps con- 
fédérez , et leurs deux villes seules du pais , procon- 
sulaires. Les citoyens dudict Galiz accordèrent 
promptem^nt d^ donner secours- aux Mirmidons ^ 
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et esleurent Trajan capitaine pour conduire Farmée : 
qu^il ne voulut accepter, disant que à dieu ne pleust, 
que si jeune il prinst Fespée pour respandre le sang 
de ses proches voisins, 'et que pour ses amis, il 
offensast ceulx qui n'estoyent déclarez ses ennemis : 
et disoit, que puis que la guerre n'estoit encores 
commencée, et qu'on les ponrroh appointer amia- 
blement , seroit beaucoup mieulx envoyer ambassa- 
des pour les mettre d'accord, que capitaines pour 
eschaufer la guerre. Et fut trouvée si bonne sa res- 
ponse , que dès lors en avant on Festima aux affaires 
publiques et de conseil , autant sage , comme vaiK 
lant, combien que ces deux vertus ne se trouvent 
gueres ensemble : pource qu'on void beaucoup d'en- 
trepreneurs de perilz, mais peu de sages pour les 
éviter. 

VI. (i) Au second an de Fempire du bon Vespa- 
sian , la grand' Bretagne maintenant dicte Angleter- 
re, se révolta contre Fempire de Borne , qui ifiit occa- 
sion que les Romains dressèrent grandes forces coiitre 
eulx , desquelles estoit chef et conducteur Drusius 
Torquatus , soubs la charge duquel alla Trajan' 
avec un bon nombre de ses compagnons : et .un jour' 
que Torquatus prioit Trajan de prendre gages, et 
d'estre à la soulde du peuple Bomain, Trajan luy 
dict : « Les marchans qui viennent de nostre pais en 
« cestuy cy , y viennent pour trafiquer et s'enrichir : 
« mais les chevaliers de bonne part comme nous , 

^i) L'an die Rom« %%d. 
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« ne veulent autre richesse que renooHnée et hon- 
« neur : et te disons , que nous ferons autant fidèle-. 
« ment service à la république de Rome , comme si 
« nous estions stipendiez , mettans toute nostre 
K confiance aux boutz de noz lanc€i^ » . Telle bonne 
renommée et réputation qu'eust le jeune Jugurtha à 
la prinse de Numauice , tclk l'eut Trajan à la guerre 
de Bretagne» Tun et Fautre cbevalieps estrangers, 
jeunes, çkventureux et vertueux, en tant que par 
prouesse l'un en devint rqy de Numidie, et l'autre 
empereur. L0 jour que Drusius Torquati}.s entroit à 
Borne, tôumphdpt de l'Angleterre» ipenant en pompe 
plusieurs grans seigneurs vaincus et vainqueurs, 
prioit les Romains de regarder et cognoistre Ttajan 
au visage : car desja cha/jun le cognoissoit par repu-^ 
tation. Delà veint que par laps de temps , Marius 
Fabricius , et Trajanus fiirent en dissension sur Tes- 
tât du consulat, et se jazoit Fabricii^srde Trajau eu 
plein seQat, luy disant, qu'il eptoit fsstrangier, noir 
et laid de visage. Auquel Trajan respondit : « Je te 
« confesse, Fabricius , que ton h^u^ visage a esté plus, 
n tost cogneu à Eouifs, que ta bonne vie : mais con- 
« fesse may, qu'on y aplustpst cogneu ma bonne 
« vie , que mon laid vidage « . . 

VIJ. En la saison qw Trajan^ entra preipierement 
à Rome, Titu3 fik de Vespasian estoit empereur (i) , 
qui feit Trajan prêteur et capitaine de dix légions , 



(i) II commença à régner Tan de Rome 832, et fut empoisonna 
. par Domitien , (]ui lui succéda Tan de Rome 834' 
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.et renvoya ^ux frontières de llUyrique, où il de* 
meura toul le temps que ledict Titus vesquit. Les 
legionaires feirent difficulté de^le recevoir capitaine, 
pour raison de ce qu il estoit estrangier et jeune : 
mais le CQgnoissans hardy au combatre, et prudent 
à la conduite et gouvernement , chacun l'aymok 
comme père, et le craignoit comsàte supérieur. Un 
jour advint que les gendannes de Trajan ayans faxct 
trêves avec les Barbares ^u plus fort de Tliyver, et 
n'ayans logis où se retirer, Fun d entre eulx dict à 
Trajaa : « Il ne me semble pas raisonnable ^ que tu 
« endures tant de tristesse, et nous tant de froit et 
« d'indigence : il seroit mieulx de rompre la tneve 
«dissimulement, et pourveoir à nos personnes et 
« chevaux, qui endurent tant », Auquel Trajan dict : 
« Jay non seul^duent peine de ce que tu me dis, 
•^mais aussi honte de ce que tu otfes dire : pourca 
« que les choses que nous asseurons et promettons ^ 
«nous ne les devons pas tiq^t obsenier et garder^ 
« pour le$ avoir promises aux hommes, comme pouv 
ftlss avoir jurées aux cbeUx immortek : par ainsi ^ 
«mon amy, nous fisiuk souffrir pour le devoir' et 
« serment » ; 

VIII. Après la mort du bon empereur Titus, suc* 
ccda à Tempire Domician son frère : quoy sçachant 
Trsyan , laissa soudain ia charge qu il avoit pour ve- 
nir à Rome. De quoy Femp^enr, le sénat et les gens 
de guerre eurent grand desplaisir , pour la longue 
expérience en l'art militaire, et la bonne fortune que 
Trajan avoit en la guerre. Car les Bomains avoyent 
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tousjours en observation singulière, les capitaines 
qui sçavoyent dissimuler à propos, et supporter pa« 
tiemment les faultes legieres, comme Trajan,.disan5 
que c'estoit peu de la dextérité qu en a aux armes, si 
on na de mesmes cautele, bon advis et sain ju^< 
ment» Or estant Trajan ^de retour à Rome , Sans 
charge d'aucun affaire publique, Domician l'envoya 
quérir en son palais , et entre autres propos luy dict : 
«( Dy moy , Trajan , Fauthorité de Tempire que je tien 
« de mon père Vespasian, est elle en rien diminuée : 
« ou suis-je de quelque chose vers toy plus, ingrat, 
• que mon frçre Titus ( pour lequel tu as souvent ha- 
« zardé ta vie) que tu ne daignes pour moy prendra 
« les armes »? « Certes, respondit Trajan, je te con- 
« fesse que tu es aussi grand que ton père, et aussi 
« recogn(»ssant les services que ton frère : mais 
H pource que je te cognoy prompt à commander, et 
« suUt à &ire exécuter conunandemens , poùrroit 
ft estre, qu'ayant charge en tes. armées, tu me com* 
« manderois de colère faire tel acte, que le faisant 
<« je contreviendroy à Tobligation, que je doy à na* 
A t'ure, de ne mesfaire à mon proche sans occasion : 
« et ne le faisant pas, je romproy le serm^it de fide* 
« lité, que j'ay preste entre tes mains, par lequel je 
u te doy perpétuelle obéissance » . 

.IX. En ce temps Domician avoit banny de Rome, 
un consul qui se nommait Nerva Goccrius ( i) homme 

(i) n aroît été consul la prëhiiere fois Fan de Rome 8a4, exiM 
Van de Rome 842, mais rappelé 4a mêîne année, «t nommé coosal 
poar la seconde fois Tannée inivante* 
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d'aage et de majesté vénérable » et qui avoit en oe 
qu'il disoit et faisoit grand' aulhorité et crédit. Tra» 
jau qui n'estoit lors guereS en la grâce de Fempereur, 
se partit le plus secrètement qu'il peut de Rome, et 
s en alla à Noie en Campanie où estoit Nerva (comme 
il advient qu'un désolé cherche vouluntiei^ l'autre). 
Ces deux excellents hommes demeurèrent long temps 
en Campanie povres, bannis, desappoinctez, pour- 
suyvis et sans faveur, attendans de jour à autre la 
nouvelle que Domician les feist tuer, ou que luy 
mesme, mourust. CarTÎlz desiroyent sa mort, il ne 
cherchoit pas moins l'occasi^m de leur faire perdre la 
vie. Trajan estant encore jeune portoit le plus de 
vénération et honneur qu'il pouvoit au bon vieillard 
Nerva, et Nerva amour filiale à Trajan, qui se ren* 
doit (ayant la nature débonnaire et douice) aymabla 
en tout ce qu'il faisoit. Estans ainsi en cest exil Nervm 
et Trajan , se trouvèrent parents , de mesme province 
d'Espagne, de mesme cité Italica, et que l'un estoit 
descendu des Coeceïes, et l'autre des Ûlpians, deux 
renonmiées et antiques races, comme avons dict cy 
devant. Quaiid Trajan veint en Italie, il ne trouva 
autres parents sinon Nerva, et Ulpius Bicinus son 
oncle, qui fut deux fois consul à Rome. Aucuns ont 
cuidé dire, que Ricinus fiit père de Trajan, mais la 
vérité est, qu'il n'estoit qiie oncle. Clomme tesmoigne 
Pltttarque en une epistre qu'il escrit à Trajan, di- 
sant : « Sceuë la bonne nouvelle à Rome, que tu as 
« vaincu le roy Decebalus, qui tyrannizoit ce païs, la 
u resjouyssance du peuple a esté si grande , que si 
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« les 6s de ton père eussent esté en Italie^ comme ils 
« sont en Espagne, on n'eust pas faict moins d'hon- 
« neur à leur sépulture, qu on fera à toy le jour que 
K tu feras k Borne ta triumphante entrée » . ' 

X. Cognoissaût chacun Nerva. ancien, et hono- 
rable, et le < jeune Trajan chevalereux .et de bonne 
nature, b^ucoup des plus grands seigneurs, et des 
principaux du peuple de Rome, les alloyent visiter 
à Gatmpanie, le plus secrètement que faire se pou- 
voit , pour crainte de l'empereur qui estoit souspçon- 
neux et terrible, et pource ^'ou n'ose gueres faire 
de bon semblant à ceulx qui sont haïs des princes. 
Entre ceulx qui alloyent souvent vepir «t consoler 
Jesdîcts deux chevaliers , estoit le grand philosophe 
PlutarqUe le bien venu , lequel avec Trajan et Trajan 
avec luy, conceurent si grande et estroicte amitié, 
qu elle dura toute leur yie. Plutarque voyant Trajan 
oy/sif, et de bo^ne volonté aui^ lettres, le persuada 
et enflamma de telle sorte à Testude,. qti'il eommen- 
çoit à vouloir oublier les armes : quoy prévoyant 
lî^rva, lui dict comme en mocquerie : « De mon 
ft conseil tu lerras les lettres, et retourneras aux ar- 
«( mes, puis que nature t'a donné tneilleures maina 
«pour combatre, que bonne langue pour disputer^ 
« D'ailleurs,' tu ne doibs laisser là joyeuse conversa- 
éi tion de gens de guerre, pour ôuyvre le severe sour- 
it cil des philosophes». Trajan durant son exil se 
maria avecques Plotine, qui fut sa femme unique : 
je dy unique, pource qu'il n'en eut onques d'autre, ny 
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devant, ny après, chose qui nadveml à prince Ro- 
main jusques à iuy. Car les autres les voyans ou 
vieilles, ou malgracieuses, en pireooyent à leur plai*. 
sir d'autres. 

XL Uae foi3 que certains Romains machinoyent 
par conjuritfion, faire mourir lempereur Domician,. 
et desirpyeut que Trajan teinst leur party , le prians» 
qu'il leur aidast, respondit i « Je voy lûen que Domii- 
«cian ne meritoit point d'estre esleu empereur, el 
« moins sous tenu en cest estât : mais je ne consen- 
« tiray jamais à le faire mourir. Car j'ayme miei^ 
« souffrir, d'un tyran, que encourir renom de trais- 
« tre »^ Ainsi que plusieurs Boipains murmuroyeot 
un jour des insoledceç et malvarsations , et de Ift 
mauvaise volunté que l'empereui' Iuy portent , Trajan 
leur dict : « Il n'y a que les dieux, qui puisJsent }u- 
« ger de FfUflççtiQU que Domidan. ma portée jusques 
« icy, car quant aux œuvres, je ne me açauroy pUin^ 
«dre, puis qu'il. est en partie occasion que j'ayre- 
« couvre pour père IServa, pour précepteur Plutar- 
« que, pour femme Plotine, et sur tout, que j'ay par 
«son moyen oog^eu l'adverse fortune, et apprina 
«d'obeïr, ou je souloy commander». Un an avant 
que Domician mourust (>|), ou à mtieulac dire, qu'on 
le tuast, et sur le commencevient de lu guerre de 
Germanie ^Q'rajan fut esleu consul par le statat, qu'il 



(i) Trajan fnt consul ponr la première fois Tao de Hotne 944) 
Domitien fat ta< Tan de Rome 849. 
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accepta en grand regret, non pour refuser honneur 
et peine ensemble, mais pource qu'il laissoit la bonne 
compagnie de Nerva. 

XII. Les Romains ne pouvans plus souffrir les 
injures et tyrannies de Domician, délibérèrent <le le 
tuer,' comme ilz feirent depuis, le quatorzième jour 
d'octobre (i), estant de Taage de quarante cinq ans, 
ayant esté empereur quinze ans. Il y avoit long 
temps, qu'on n'a voit porté nouvelles à tout le peu- 
ple tant aggreables comme celles de la mort de Do- 
mician, de sorte qu'on donnoit estreines et presens 
à ceulx qui les disoyent : et en monstroit chacun 
grand siglue de joye. Et desiroit on autant sa mort, 
comme Ion avoit en horreur sa vie. Petronius maistre 
ides gardes, et Parthénius son clflimbelan feirent la 
conjuration et le tuèrent, et donnèrent ordre eulx 
mesmes que Nérva fust esleu empereur. La pluspart 
du peuple vouloit si grand mal à Domician , que non 
contetis de trainer son corps mort par la ville, et le 
mettre en pièces, osterent les images de cuyvre et' 
marbre qu'on luy avoit autrefois érigées , rompirent 
arcs,' rayèrent tiltres et inscriptions, démolirent édi- 
fices, ruinèrent temples : et pour en abolir plus cu- 
rieusement la mémoire, bannirent de la ville tous 
ceulx, qui portoyent nom de Domician : à fin qu'ilz 
n'ouyssent nommer mort, celuy qu'ilz atoyent tant 
haï vivant. Lendemain que Domician mourut, Nerva 
Gocceius fut déclaré publiquement empereur, en 

(i) Le i4 des oaiendes, c'est-à-dire le 17 de septembre. 
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grand'joye et contentement de tout le peuple , tant 
pource qu'il estoit vertueux, que pource qu'il estoit 
ennemy de Domidan. Aussi tost que Nerva fut con- 
firmé à Tempire, il envoya Trajan pour prêteur en 
Germanie avec chaîne de prendre la conduite des lé- 
gions, qui y estoyent en garnison, et le gouverne- 
ment de ceste province. Et luy bailla la charge^ 
pource qu il sçavoit combien les gens de guerre desi- 
royent Trajan^ et d autre part pour le peu de fidé- 
lité qu il avoit à Galphurnius capitaine de Domician. 
Entre plusieurs mauvaises conditions de lempereur 
Domician estoit Tune des pires, que tout ce qui luy 
sembloit bon, beau et hche, il louoit grandement » 
et le louant, si on failloit le luy présenter de gré, le 
prenoit par force. De ces presens, ou à mieulx dire 
pilleries, trouva Nerva çn son ps^lais beaucoup de 
biens d'autruy, quil feit par cry public restituer à 
qui ilz appartenoyent. 

XIII. Quand Nerva fut empereur, il estoit jà vieil 
et caduc, et subject à maladies , n'ayant rien de sain 
que la langue à bien parler, et le bon jugement pour 
bien gouverner. Les Romains le yoyans si vieil et 
maladif, qu'il ne pouvoit gueres ne manger ny dor- 
mir, estimèrent qu'il ne vivroit pas long temps, et 
par ce commencèrent à le mespriser. Quoy enten- 
dant Nerva, délibéra d'adopter Trajan, et le prendre 
compagnon coadjuteur à l'empire, ce que peu après 
feit, et luy envoya en Germanie le manteau ou 
chappe impériale avec une lettre, ou n'avoit autre 
chose escrite , que ce verset : 
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^hoebe, tuis telis lachrymas ulciscere nostras : 

Gomme disant, O Trajan, quelqiie jour a^ant duc* 
cédé à mes estats y tu me vengeras par iBorce d'armes , 
de la désobéissance et peu d'estime que le peuple 
Romain faict de moy. Ce temps pendant Trâjan es- 
toit en Alemagne à la ville d'Agrippina, maintenant 
dicte Ciolongne : et adveint que la nuict avant quHl 
ireceust la chappe impériale, et la lettre de Nerva, il 
songea qu'on le vestoit d'un habillement de pourpre, 
qu'on luy mettoit un riche anneau au doigt , et une 
couronne au chef. Trois ou quatre moys après le 
bon Nerva mourut aagé de cent et dix ans (i). 

XIV. Aussi tost que Trajan fut advertyque Nerva 
estoit trespassé, il partit pour s'en venir à Rome : 
où ^ arriva, feit les exeques de son seigneur et amy 
Nerva, qui furent tant magnifiques et sumptueuses, 
qu'elles ressepibloyent mieulx festes de vivans , que 
funérailles de mortz : et n'y avoit chose en la pompe 
qui se monstrast tant funèbre, comme la triste con- 
tenance de Trajan. La première chose que Trajan 
empereur promeit et jura au sénat, fut : que jamais 
personne subjecte à l'empire, ne molesteroit en 
corps, ny en biens, sans bonne et légitime occasion : 
ce (^u'il obseiVa diligemment durant sa vie et son 
empire. Après ce, commanda que ^milianus capi- 
taine des bandes Pretorianes, fust desapoincté et 
t)anny de Rome poiu» avoir esté désobéissant, et en- 

(l) n avoit soixante et cinq ans dix mois et dix jours. 



nemy à son precesseur Nerva , et pour avoir des* 
robbé les payes des gens de guerre : commanda que 
tous ceulx qui en gênerai ou particulier vouldroyent 
faire plainte contre les consuls^ sénateurs, censeurs; 
ou autrçs officiers de Rome, quilz le luy veinssent 
incontinent remonstrer, à fin de satisfaire aux gre* 
vez, et punir les coupables. Il visita personnelle- 
ment la plus part des mestiers de Borne, meâmes où 
se vendoit le pain, vin, chair, poisson et autres den- 
rées, où trafiquoyent les marchands, où logeoyent 
les estrangers : ce qu'il feit si diligemment, qu'^n 
peu de jours il sceut le bien .de la chose publique 
pour Fentretenir , et le mal pour le corriger. 

XV. Il défendit, qu'il n'y eust en Rome cabarets 
ny tavernes où Ion trouvast viandes friandes appres- 
tées, disant « Que les apprestz exquis, sont le motif 
« de faire plusieurs vicieux » : commanda qu'on feist 
une générale et sommaire description des habitans 
de Rome : et se trouva qu'il y avoit, cglxxxv mille 
maisons de citoyens mariez : xxxxii mille jeunes 
hommes à marier : vu mille prestres : xxxii mille 
femmes publiques : xn mille hosteleries,»et lxv mille 
marchands ou négociateurs estrangiers. Trajan aussi 
commanda, qu'il ne mandiast aucun povre par la 
ville, et qu'on secourust les plus indignas du thresor 
publique, poflrveu que ne peussent travailler, et 
s'ilz se trouvoyent valides et forts, qu'on les feist 
besongner aux réparations des murailles et chemins 
publiques. A tous farseurs, imposteurs, afFronteurs 
et truands , feit commandement d'apprendre dans 
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certain temps , mestiers et arts, pour gaîgptier leur 
yie : autrement, qu'ilz' eussent à v aider Rome. Com- 
manda davantage 9 estre faicte reformation des estais 
de judicature, et examen de leurs capacitez ; et en 
fin fut plus, grand le nombre des déposés par igno- 
rance et vice, que des confirmez par science et vertu. 
Voyant Trajan tant de peuple estrangier en la ville, 
mesmement maintes femmels povres, lesquelles es- 
lans enceinctes mouroyent journellement avec leur 
fruict , à faulte de lieu commode pour enfanter : 
fe^t édifier une. bien fort belle maison , laquelle il 
doua de grands meubles et rentes , et voulut par 
fondation, que toutes povres femmes sans aveu 
peussent venir faire leur enfant en ceste maison , et 
y demeurer deux moys, et leurs enfans ^ quatre ans, 
nourri^ et entretenus. Ne voulut oultre consentir, 
que les Romains eussent plus de vingt et deux festes, 
en tout Fan : disant que lès dieux estoyent sans 
comparaison mieulx servis les jours qu'on travail- 
loit, que les jours qu'on chommoit : et estoyent plu9 
grandes les dissolutions qu'on faisoit aux festes, que 
les sacrifices^ qu'on ofFrqit aux dieux. 

XVI. L'année que Trajan veint à Rome pour estre 
empereur, il avoit quarante et deux ans (i), auquel 
aage il moderoit toutes choses avec telle prudence, 
que ny pour la fureur de jeunesse fai^it aucun acte 
léger ou précipité, ny pour vieillesse ^t paresse, 
chose mal entendue et pourveuë. Il estoit prince en 

(r) L'an de Rome 85 1. 
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paroUes et œuvres tant modéré , qu'on ne lay porta 
oncques envie. Et une fois que le philosophe Plu- 
tarqae le louoit de ceste vertu, Trajan luy dit : 
« Certes y mon amy , j ay tousjours eu telle resolution 
« en mon esprit, d'entreprendre choses si grandes et 
. « héroïques , que j'ay incité chacun à me porter en- 
« vie» sans ce que j'en aye eu de personne ». Or n'eè- 
toit Trajan malicieux, et moins souspeçonneux , 
combien qu'il fust de sa nature Sjibtil et ingénieux : 
ce qui se trouve en peu de personnes, à cause que 
communément les hommes d'esprit aigu et prompt, 
n'ont les complexions arrestées et rassises. Bien que 
les affaires de grand' importance donnent à l'esprit 
de l'homme ennuy et perturbation , et que Trajan 
sur tout autre eust matière d'estre fasché de la mul- 
titude et variété de négoces , qui accompagnent vo- 
luntiers les grands seigneurs : ce nonobstant, il avoît 
telle constance, qu'il monstroit presque tousjours 
mesme visage. Combien que beaucoup de meschans 
luy voulussent et procurassent mal, les uns pour 
malice, autres pour envie, et autres pour ce qu'il les 
chastioit : si est ce qu'il donnoit plus d'occasion à ses 
ennemis mesme de louer sa clémence, que de blas- 
mer sa rigueur. 

XVII. Trajan aymoit d'affection singulière les doc- 
tes et sçavans, et les recompensoit de grands estats 
et honneurs, et faisoit conscience d'en laisser quel- 
qu'un povre. Il estoit grand ennemy de rapporteurs, 
.mensongiers et détracteurs, et disoit souvent, «Qu'il 
A estoit plus seur aux princes d escouter ceulx qui 
10. " 3 
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« leur dîseht leurâ propres faultes, que d'ouir le rap- 
* port de celles d'autruy ». Disoit aussi, «Qu'il estoît 
A mal aysé, que le prince qui a les aureillés têïidres, 
*c n'ayt'les maius sanglantes » . Trajan estoit exempt 
'du vice, qui règne le plus .entre les homàies, à sça- 
voir de convoitise et avarice. Ains fiit par sa libéra- 
lité, aymé et requis de plusieurs nations estranges : 
et se louoit chacun de Ce quil donûoit, et ne Se 
plàignoit personne de ce qu'il ostoit. Naturellemait 
Trajan aimoit la guerriB : et depuis qu'il l'avoit coi^ei- 
mencée, estoit diligent à la poursuyvre, et constant 
à l'achever. Posé ores, qu'il se delectast à guerre, si 
eerchoit il pourtant tous !es moyens d'entretenir la 
paix : « Pource (comme il disoit) que les dieux ne 
«permettent estre vaincus en la gfuerre, sinon ceulx 
«qui sont ennemis de paix». IVajan fut à la de- 
pensct ordinaire de sa maison tempéré, et entendant 
Soigneusement à l'ordre des offices et servîtteurs de 
i'espargne : et d'autre part large et libéral jusques à 
prodigalité envers les gens de guerre, en quoy se 
ÎDQionstroit prince caut et prudent. « Car selon la sen- 
«tence de Platon > si aux republiques on n'a es- 
« gard à modérer les despenses ordinaires, il est mal- 
« âysé de pourvoir aux accidens extraordinaires dés 
« guerres ». 

XVIII. Trajan entre les plus nécessaires repara-- 
tions qu'il feit faire à B^me, fut une place fort spa- 
cieuse , qu'il feit environner d'un grand nombre de 
maisons et boutiques, de mesme façon et grandeur, 
Fçit faire aussi un grand pavé à la voye Salaria, qui 
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Âvoit s6{)t éù huict iniliàres de long, sur lequel on 
alloit en esté sans pôulciere, et FhyTer sans fanges. 
Feit édifier un temple à ApoUo, un h Mars, un & 
£scnlapius, un autre à la déesse Ceres, un à la 
deessë Bellona, et un autre à la déesse Berecyntia, 
que lies Romains nommoyent mère des dieux. Feit 
rèpareir les ruines des murs de la ville, et construire 
trois nouvelles portes. Feît faire vingt ou vingt et 
einq beaux moulins sur le fleuve du Tybre, et or- 
donna que les prestres, vierges Vestales, et anciens 
gendarmes moulussent a^ant tous autres. Il repara 
le colîsée de diverses statues dW et d'argent, et y 
mfeit gardés, povdr la nuict et pour le jour. Feit aussa 
faire tetriiies et cloaques pùbiiqiies pour évacuer les 
iihiiitmtlices de la ville, de sorte qu'on n'y sentoit 
tnautrars odefir H'inféetton qùelcohque. Près du tem- 
ple de Séi*apié , il féit bàstit^ des bains suinptueut et 
magnifique^ beaucoup plus amples que cèulx que 
Titus avoit faict faire, et jpltis iiches que tettH dt 
Tyberius. Il donna aussi Ordre à tnettre les boUch^ 
ries hors les murs de la ville. Près les jardins appel- 
iez Tulcâihs f^t dresser une fort béHe md^n dé 
plaisance, avec estangs et serves de poisson de toutes 
sortes. Jouxté le palais dé Fabies trouva tiioyen de 
faire venir une fontaine de bien loing par canaux dé 
gratid attîfitè, et au tour commanda abbatre lei 
maisons, et faire tme ^ande place, qu'il nommA 
Dacia. Sommé qu'il estoît grand amateur d'édifices, 
et sé dèfectoît ïiaturéflemëtit à Veoir bastir : tellement 
qu'il ordonna pair édict, h Que quiconque entrepren- 

3. 
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a droit dans Rome de bastir nouvelle maison , on luy 
« aideroit des deniers du public, de la tierce partie 
ft de tout ce qu'elle cousteroit » . Et fut cas merveil* 
leux, qu'en tant de beaux bastimens, que Trajan 
feit faire à Rome, onques personne ne contribua ar- 
gent, ne fust contrainct travaiUer un jour par force, 
et ne reteint onques salaire de manœuvre, disant, 
« Qu'il estoit plus seur, et plus honneste aux grands 
« seigneurs de se loger en petites et poVres habita- 
«tions, que d'en édifier de grandes et riches, au 
« travail et despens d'autruy » . 

XIX. Trajan ne fut exempt de beaucoup de petites 
imperfections et fragilitez humaines, entant que s'il 
fut avec raison de plusieurs choses loué, aussi fut il 
avec occasion de plusieurs autres vitupéré. Jusques 
à huy il n'y a eu prince, en qui on ayt veu toutes 
espèces de vertu, n'en qui on trouvast toute espèce 
de vice : pource qu'il n'y a homme ta^ abandonné 
À vice, qui n'ayt quelque cas louable, ny tant accort 
jet vertueux, qui n'ayt à corriger qudque chose. Il 
estoit fort superbe, et ambicieux d'honnçur, et dési- 
reux oultre mesure, qu'on meist et erigeast ses sta-^ 
tues d'or et d'argent, de bronze et marbre, aux Ueux 
plus eminents et publiques , et que sa renommée s'es- 
pandist par tout le monde. £n tant d'édifices qu'il 
faisoit^ commandoit mettre ses tiltres et principaux 
triumphes, et entretenoit poètes et orateurs, à fin 
qu'ilz escri vissent en sa louange vers et oraisons, 
qu'il faisoit graver pi entailler en cuyvre et marbre^ 
et mettre aux temples et carrefours de la ville. 
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XX. Il aymoit aussi les esbatz de Venus , non tou- 
tefois qu'on sçache qu'il entreprinst pour ce fiiire 
violence à femme quelconque.. Mais comme il estoit 
en amours grand persuadeur, et très liheral don- 
neur, il ne jestoit gueres les yeulx en chose qu'il ne 
trouvast moyen la faire venir en ses mains. En ma- 
tière d*habits estoit curieux et despensier, changeant 
tous les jours de sorte nouvelle d'babillemens de 
drap d'or et d'argent, ou de soye. Et comme nous 
avons desja dict, il estoit prince de jugement subtil 
et prudent , mais avec ce il estoit par trop subject à 
son propre ad vis, et peu au conseil d'autruy, qui luy 
porta de grands* et infinis préjudices à l'exécution de 
ses entreprinses. Car il n'y eut oncques empereur ne 
roy , qui n'ayt eii besoing de communiquer des 
grands affaires à autruy. Il portoit honneur aux 
hommes expérimentez et sages, pourtant n'estoit il 
gueres studieux et l||ttré. Et un jour que son grand 
amy Plutarque se gaudissoit de luy, Trajan hiy res- 
pondit, « Les dieux immortelz (amy Plutarque) ne 
' <t m'^ont faict pour fueilleter livres, mais pour manier 
« armes » . Quand Trajan estoit en repos , et hors du 
bruit de la guerre, il s'occupoit à beaucoup de petites 
choses vaines, et de peu de proufit, où il consom* 
moit jours et nuictz, et dont fut grandement rèprins 
et accusé, pource que les princes qui font profession 
d'estre bons, doivent avoir telle considération, qu'en 
passant le temps, ne perdent jamais temps. Et com- 
bien que Trajan extirpast de Rome beaucoup de 
vices, et qu'il en bannist les vicieux : toutefois luy 
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fut repFOçM» qu'H entretenoit par trop les escri- 
loeurs et gl^^ia^eqrs, qui estoyent hommes oysifz et 
aedicieiix, ^t ïuy remonatifa lou que c'estoit mal faict 
de les soiiffHr pour le p^^isir de sa personne, puis 
quilz ouisoyei^t à \^ chose publique. Fut sembla- 
blement Traj^iU peu sobre au maiiger et boire, et 
trop soliçitteux à recouvrer vins précieu>( et délicats : 
et bien que quelquefois il beust plus qu'U ne oonve^ 
uoit à s£| aaQté, et quil a'estpit licite à Tautborité de 
sa piersonne, si est ce quW ne le veid onçques 
pour ce, faire ne cômmiander choses cruelle ou luau^ 
yaise. 

XXI. En Fan quarante quatre de &pn aage, et se* 
cond de son empire, Trajan eut nouvelles que Eiece- 
})alus roy 4? Daçie , maintenant dicte ( i ) Danemarcb , 
sç rebelloit contre Fempire de Rome : dout le sénat 
ft peuple furent fort esmeus et effrayez, tant pour^^ 
que les Roxnains coguoissoyent les gçs^ 4^ ce p^ïs 
forts et belliqueux, que pour autant que leur roy 
Deceb^us estpit vaillaut eutrepreneur, et sage e3^e- 
cuteur. Pomiciau qui auparavant Sivpit esté plus 
amy df vices, que vray ennemy de ses ennemis, 
avoit enduré que les Paces et circonvoisins n*es«- 
toyent çu rien plus obéissants aux Romains, entant 
que ce peuple Barbare conunençoit à dresser I9 
creste, et vouloir faire teste contre rempereiu', qu'ils 
mesprisoyent d'vme audaice presque intolérable. Quoy 

(i) La DacIe ^toit le pays que les Romains conquirent au-delà 
évL Danube; elle renfermoit la Valachie, la Moldavie et la Tran- 
^jlx^^k actjHfUes i ÇQ qw est i»iea ébigné dn Stan^^arek. C 
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voyant Trajan, délibéra daller en personne à cest^ 
guerre 9 et commença à dresser armée > non guere^ 
grande, mais au reste de gens d'eslite et esercitez aux 
arme$| faisant comparaison, « Que tout ainsi quun 
«sage maistre de hostel ne doit mettre sur table |^ 
«ique la viande quon doit manger, aussi ne doit le 
« capitaine mener à la guerre, sinon ceulx qui sça- 
«vent combatre. Et dispit qu'il avoit expérimenté, 
«que trop de metz empeschent hux banquetz, et 
« trop de gens confondent et destourbent la guerre »• 
XXII. Decçbalus estant adverty , que Trajau estoit 
desja party de Rome, pour venir assaillir son païs, 
alla au devant le recueillir avec une belle et grande 
armée, quil givoit dresséie, si ^uperbe, qu'il se don- 
noit par opinion» desja la victoire. Les (Sisercites ap- 
prochez l'un à la veuë de l'autre ^ les J^omain^ voyans 
si grand nombre de Barbares, et si petit le leur, con- 
seilloyent à Trajan, qw'il feist paix ou trêves à quel-* 
que bonneste condition avec les Daçes, et qu'il s'en 
retoiirnast ^ans danger en Italie, ausquelz respondit : 
«Ce «tous seroit, mes amis, grande lascl^eté et foi- 
« blesse de cueur» et à bon droit nous blasmeroit qii 
« à Borne, si nous abandonnions si tost l'entr^rinse 
nde ceste guerre, sans premièrement expérimenter 
« les forces de not^ ennonis, et la destinée de nostre 
« adventurct. Car si Iqu» pui^ance ejst grande, peulj^ 
tf estre que plus forte sera nostre fortune ». Le roy 
Pecebalus avoit fermé la plupart des dangereux pas- 
sages, rompu ponts, sJ^b^tu moulins, et faict tout 
le gast qu'il avoit peu : qui fut 9ccasi6n à Trajan dq 
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beaucoup de travail, non pourtant qu'il laissast de 
f)asser oultre, ny que le courage luy admoindrist en 
rien. Car il estoit si hardy, que de là où il voyoit 
la fortune plus doubteuse, plus en estimoit certaine 
la victoire. 

XXIII. Trajan gaigna le hault des montagnes pro- 
chaines, et costoyant les forestz de nuict, sans que 
les emnemis s'en apperceussent, advança son armée, 
contre l'opinion de Decebalus , qui ne pensoit que les 
Romains peussent passer chemins si montueùx, rom- 
pus et quasi inaccessibles. Decebalus cognoissant 
qu'il n'avoit pas du meilleur, descendit au plain du 
pai^, et se retira peu à peu aux villes plus fortes : 
dequoy Trajan conceut bonne espérance , et en peu 
de temps print cinq citez , et sept ou huict chasteaux 
des mieux munis , avec un grand nombre de prison* 
ïiiers , entre lesquelz fut prins Minus oncle de Dece- 
balus , homme de gravité et d'authorité. Trajan qui 
estoit severe et rude à ceulx qui resistoyent, et dé- 
bonnaire à ceûlx qui se rendoyent à sa mercy, avoit 
ou par amour, ou par crainte , pratiqué et gaigné de 
telle sorte la volunté des Daces ,' qu'ilz estoyent en 
voye la plus part de tenir son party , pource qu'ilz 
voyoyent chasque jour augmenter la puissance des 
Romains , et diminuer celle Se leur roy. Ayant Tra- 
jan assiégé une cité appellée Myrtha, Decebalus 
pour cuyder faire lever le siège , envoya secours de 
gens de pied et de cheval, contre lequel sortit Lu- 
cius Milœus capitaine Romain , avec telle dextérité 
et furie , qu'en peu d'heure ne demoura personne 
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des Barbares , qui ne fust tuée ou prinse. En ce ren- 
contre moururent plusieurs vaillans Romains , et en 
furent blessez un bon nombre : au devant desquelz 
venant Trajan la larme à Fœil , n'ayant plus dequoy 
bander leurs playes, deschira sa propre chemise 
pour les afccoustrer. Venue la nouvelle à la cité de 
Myrtha , que le secours qu'on leur envoyoit , estoit 
desfaict , ceulx qui estoyent dedans , n'ayans aucuns 
moyens de la plus pouvoir défendre, et voyans 
leurs murs de machines belliques abbatus , se rendi- 
rent. 

XXIV. Quoy sçachant Decebalus comme déses- 
péré , envoya ambassadeurs à Trajan pour luy faire 
entendre, qu'il se vouloit rendre subject et obçïssant 
à l'empire Romain , avec pacte et condition , qu'ilz 
articuleroyent d'un costé et d'autre honneste traicté 
de paix , et forme d'obeïr : car où Ion les vouldroit 
obliger à quelque servile subjection, ilz estoyent 
plus prestz à mourir , defendans leur liberté, que se 
rendre à honteuse servitude. Les articles que Trajan 
envoya, estoyent : « Qu'ilz desfeissent leurs armées : 
«prestassent serment de ne portj^r jamais armes 
^ contre Rome : qu'ilz rendissent les prisonniers : 
A qu'ilz se déclarassent amis des amis , et ennemis 
" des ennemis du sénat : et payassent comptant pour 
« le payement des gens de guerre , et frais qu'il avoit 
« fallu faire , cent mille pesans d'or : et que Deceba- 
* lus baillast son filz aisné pour ostage , pour faire 
« accomplir de poinct en poinct le contenu ausdictz 
«articles». Ce qui fut depuis accordé et juré par 
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Decebalus, qui vint versTrajan, et le salua le ge- 
nouil à terre, et ostée la couronne royale de son 
chef, la meit devant les piedz de Trajan , qui luy 
dict : « Roy Decebalus , je te laisse mettre le genouil 
a en terre , comme vassal de Fempire de Rome , e^ 
« endure que ta couronne soit à mes piedz , pour 
« demonstrer combien sont dignes d'estre baissez et 
K mesprisez ceulx qui sont rebelles contre moy : ce 
« nonobsta&t puis que tu t'es recogqu et humilié , 
n levé toy , repreos ta couronne , et te siedz auprès 
«de moy, et te souvienne pour l'advenir du boa 
« traictement et humanité dont j'use envers toy, à fin 
« que tu ne me mettes plus en travail , et toy en 
« danger » . 

XXV. Ayant Trqjan, après la victoire, laissé bon- 
nes garnisons par toutes les plus fortes places du 
païs de Dacie, et payé son exercite des deniers de 
Decebalus, print sqq chemin vers Rome, mienaat 
avec soy le filz du roy pour ostage , et les principaux 
du pajfs pour ambassadeurs, faire ratifier au sénat 
les articles passez avec Trajan. Ces ambassadeurs 
arrivèrent; plus tost que Trajau , et se présentèrent 
au sénat testes nues , sans armes , et les mains haul-* 
sées au ciel, supplièrent humblemeut , quil leur 
pleust pardonner au roy Decebalus la rébellion faicte 
eoptre euU, et confirmer les articles de raccor4 
passé entre Trajan et luy : remonstrans qu'il» es- 
toyent prestz d'amender le passé à leur discrétion, et 
pour Tadvenir vi^i^e en subjectiou et fidélité. Le 
sénat incontinent par décret solennel approuva et 
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tulé avec les Dâoes, et manda eux ambassadeurs 
qu'ilz ropriusfieut leurs armes , et allassent eu liberté 
par toute la yi)le , oombieQ qu'il y eust loy observée » 
que les ambassadeurs des pnuœs* et oatious, qui 
avoyfut guerre contre Borne, ne peu^sait p<»ter 
aucunes sortes d'araies , ny allsr 13)Fes par la eité 
sans lio^ice. Grandes et magnifiques furent les festes 
et entrées , que les Bomains feîrenr à la venue de 
Tpajan, et encore plus grandes les richesses quil 
conduysQÎt en triuqophe : mais sur tout estoit admi* 
rablç le bon recueil, que chacun faisait au bon 
empereur , louant dieu de sa prospérité , et offrant 
jaumdUement vœux et sacrifices pour luy aux tem- 
ples. Le jour de l'entrée Tri^an avoit avec soy au 
char triumpbal , le filz de Decebalus encore jeune 
enfant , qu'il traicta depuis non comme prisonnier , 
mai^ comme propre fik. 

XXVI. A subjuguer les Daces, ou à policer la 
Germianie, employa Trajan presque deux ans, si 
bien que ppur sa longue absence , à son rétour 
trouva Rome dil&rmée en maintes ehoses , et de ce 
ne se fank esmerveiller : « Car communément quand 
« les princes gouverneurs des citez fpnt k guerraen 
ft païs laingtain à leurs ennemis , lors }es citoyens 
« font la p^ix avec les vices }i. Entre les eomasdies et 
jeux qu'on avait dressé pour l'entrée de Trajan , et 
fA il pjrint le plus de plaisir, fut en un bistrion 
maistte joueur de farces nommé Pilas , lequel pour y 

tout salaire de ses travaux , ne demanda autre chose 
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à Fempereur, si n'est qu'il luy fut permis d*user de 
son office : Auquel Trajan feit response : « Les prin- 
« ces doivent soigneusement regarder avant octroyer 
« une demande , et depuis qu'elle est octroyée , Tob- 
« server inviolablement : quant à toy , Pilas , je 
•t trouve ton office tant vain , superflu et de peu de 
« proufit 9 que je he sçaurois pour mon devoir le 
« tolérer : mais je te donne libéralement autant de 
« gages annuellement de mes deniers propres , 
« comme ton office poùrroit valoir » . Quelque ma- 
niement d'armes y. empeschement d'afFaires, occupa- 
tion de guerre, solicitude d!edifices, importnnité 
d'amis , fascherie d'ennemis , et désir insatiable que 
Trajan eust d'amplier sa renommée , et perpétuer sa 
Imemoire, jamais pourtant n'oublia il le bon gouver- 
nement de la republique, et administration de la 
justice, escoutant les bas et populaires affaires, avec 
telle attention , et les exécutant avec telle diligence , 
comme ceulx de grande importance. Tout le temps 
qu'il estoit à Rome, ne faisoit faulte deux fois la 
sepmaine d'estre au consistoire des. causes, pour 
rendre le devoir de justice à chacun : et si d'adven* 
ture quelcun venoit accuser autruy devant luy, il 
mettoit son doigt à l'une des aureilles , et disoit qu'il 
la gardoit pour ouyr l'accusé. Il alloit vouluntiers 
expédier matières de poids aux palais d'Augustus et 
de Titus empereurs , et interrogé pour quoy , respon- 
dit : « Je fréquente de bonne voulunté les maisons , 
«et siedz en la chaire de ces justes princes, à fin 
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« que me souvenant d eulx , je ne face ne pense que 
« choses justes ». I- 

XX VH. Estant Trajan à cheval , et acheminé pour 
aller à la seconde guerre contre les Daces , veint une 
povre femme à son devant y et luy dict : « Sire empe* 
« reur , je suis povrette , veufve et vieille , et me 
« plains à toy mon souverain seigneur, de ce que je 
« n'ay de toute ma postérité qu'une fille , que j'aime 
« singulièrement , qu'un de tes domestiques a vio- 
a lée » » A laquelle Trajan feit response , « M amye , 
« je te prie ne me sois importune pour ceste heure, 
« et considère , que je suis desjà à cheval pour aller 
« en voyage : mais je te jure les dieux immprtelz, 
« qu'à mon retour je te feray faire bonne et briefve 
«justice». « Helas ! seigneur, replica la femme, 
«quelle assurance as tu^de revenir d'expédition si 
«doubteuse, comme est la guerre?» Lors Trajan 
esmeu , tout à coup , et de la bonne response , et ide 
pitié , meit pied à terre , et différa son département , 
jusques à ce que la povre femme fust satisfaicte , et 
le ravisseur puny. 

XXVIII. Trajan avoit de coustume , qu'aussi tost 
qu'on luy bailloit requeste, remonstrance , ou plainc- 
te , il la fai^it soubdain escrire en un livre qu'il avoit 
à sa garderobe , à fin qu'en temps et lieu il en de- 
mandas^t raison et compte aux juges , où il les remet- 
toit , ou qu'il ne les oubliast luy mesme. Beaucoup 
de princes en aucunes choses ont esgualé Trajan , et 
en d'autres surmonté : mais au devoir et droicture 
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de la justice, il ti^d point en de semMàblé, qui bâïst 
tant injustice^, et qui moins ayt esté subj^ct à <;ômip- 
lion ou afibctioh. Il fut le premier qui ordonna ad- 
Vocat» au sénat, pôut la défende des povrès, et 
establit un jour de la «eptnainè pOut* Taudiën^^ de 
beurd taDrseâ. Lé^ c^Aseurs avoyient de couëtume de 
Vaquer deux heures du màtiu, et une de soit* à 
TeiKpedition des procez, et Trajan en àdjousta une 
du matin , et une du vespre , à fin de les abbregeir , et 
soulager les plaidans. Il ne permettoit que les jugeë 
prinssent salaire de leurs vacations poïir judicature, 
ains les recompen^oit selon le long Service , et seloft 
leur preudhommie. Pour obvier à Titumortalité de^ 
procès , ordonna par edict , que leô causes de Tltalie 
se termineroyent dans uû an, et celles des autres 
provinces plus loingtaines en deiUy àâ. Feit davan- 
tage jurisdiction particulière pour la police de la 
ville : commanda édifier grandes et fortes prisons 
pour la garde des delinquans : et pour abbreget^ 
donna tel ordre aux estats et réfohxiations du bieÀ 
public que les bons furent ouys et entretenuz , et leH 
mauvais chastiez. 

XXIX. Vingt moys après que Trajan eut vaincil 
les Daces, le jeune enfant de Decébaius ,' dont avon^ 
parlé, mourut à Rome, dont Trajan ^ntit et nàena 
aussi grand deuil , comme si c'eust esté son propre 
filz héritier : et disoit qu'il ne plaignoit pas tant c6 
jeune enfant pour la tristesse qu'en auroit Decebaluâ 
son père , comme pour l'occasion que les Germaine 
prendroyent pour sa mort à se révolter encore un 
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la nouvelle à Trajan , ^ue le roy Detebalus avoit 
rompu le traicté de paix feict avec les Romains , et 
commençoit à grand'diligence fortifier ses frontières , 
àpprester geiis de guerre j et pratiquer les circonvoi- 
sins , et avoit desjà , pat surprinse , prins et broslé 
une belle et populeuse terre nommée Campus Agius. 
<2uoy sçÀchant le sénat , déclara Decdimius ennemy , 
et luy feit signifier guêtre ouverte par mer et par 
terre. Et délibéra Trajan y aller encore un coup en 
personne , et ne voidut mener avec soy aucun consul 
t>u capitaine notdble de Rome : disant que puis que 
le roy Decebsjus à luy seul avoit rompu promesse^ 
à luy seul appartenoit venger ceste injure. Le roy 
I>eori)alus qui avoit de long temps expérimenté les 
Forces de Trajan , ne l'attendit , comme eh la 
première guerre, en plaine campagne : mais se 
retira aux plus fortes places de son païs , cuidanC 
pour tempm'iser long temps, tant fiischer les Ro- 
mains , qu'ilz fussent contrains s*en retourner. Toû« 
^fois Trajan avoit cCMiceu en son espHt, et juré 
de ne retourner jamais en ^talie vif, ou mener 
Decd)alus mdrt ou prisonnier. Ce pendant plu- 
sieurs Germains, qui habitent près le fleuve du 
Rhin, et un grand nombre de Ceulx de Hongrie, 
qui estoyent venus au secours des Daces , voyan$ 
Tannée des Romains, et le cueur de leur cdnduci 
teur , faîrt délibérez et vouez à ruiner Decebalus , 
se rendirent peu à peu au camp de Trajan : qui 
'iie changea en rien pourtant le propos de Deceba- 
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ius^ qui estoit de nature en ses desseings teâtu et 
opiniastre, et aux entreprinses audacieux : bien 
qu'il fust au demeurant prince beau , dispost , gra- 
cieux en conversation « magnanime, libéral, vail- 
lant aux armes et vigilant , et neantmoins malheu- 
reux en victoires ^ qui fut principal motif de perdre 
ses terres et seigneuries : « Car peu proufite la 
« diligence , où fortune est contraire » . La plus si- 
nistre adventure et desastre, qu'il eut onques, fut 
d avoir Trajan ennemy et compétiteur, qui estoit 
tant heureux, quil faisoit une partie de ce qu'il 
vouloit, et Decebalus tout le contraire de ce qu'il 
desiroit. 

XXX. Cinq moys après la guerre commencée , 
voyans les Daces qu'il estoit presque impossible de 
résister aux Romains , conseillèrent à leur roy de se 
retirer à une de ses plus fortes places avec telnom«« 
bre qu'il adviseroit des plus notables de son païs : 
ce qu'il feit, et là estant, prévoyant sa prochaine 
destruction, une nuict envoya six jeunes ^«ntilz- 
hommes.au camp des Romains , faignans de s'en* 
fuyr, pour, soubz ceste faincte couleur, tuer en tra- 
hison ou empoisonner Trajan : qui ne pensant que 
telle meschanceté peust estre au cueur d'un roy, les 
recueillit fort humainement , et leur parloit des af- 
faires de la guerre, et leur disoit, qu'il estoit esbahy 
comment leur roy Decebalus avoit ainsi rompu le 
traicté de paix, qui estoit si sainctement entre eulx 
juré. Ce pendant quelque Romain, qui contempla de 
bien près les gestes , contenances et façons de faire 



TBAJANUS. 49 

de ces jeunes hommes, s'apperceut que c'estoyent 
cm larrons, ou espions , et en feit on prendre un qui 
descouvrit incontinent la trahison , qui fut le lende- 
main exemplairement vengée. 

^XXXI. Decebalus se voyant frustré de ceste en- 
tréprinse , et les entrepreneurs chastiez , délibéra 
d'en essayer une autre : qui fut que soubs espèce de 
treveâ, il demanda quon le feist parler avec Lon- 
ginus Tun des capitaines legionaires de Rome fort 
aynaé-de Trajan, et de réputation grande en Tannée, 
qui print voluntiers la charge d'y aller soubz fiance 
et saufconduit : et aussi tost qu'il fut en la forte- 
resse où estoit Decebalus , il fut retenu prisonnier. 
Dequoy Trajan se trouva marry d'une part, et Lon- 
ginus de l'autre pour avoir donné trop legierement 
foy aux promesses et sermens de Decebalus , qui es- 
cri vit à Trajan de luy pardonner tout ce qu'il avoit 
jusques à ceste heure ^[^ontre luy forfaict et mespris, 
ou autrement il ne lascheroit jamais son bien aymé 
Longinus. Auquel Trajan feit response , que s'il eust 
prins Longinus de bonne guerre , il n'eust rien es- 
pargné à le recouvrer pour grande qu'eust esté la 
rançon : mais piïis que sur sa paroUe il estoit venu à 
luy de bonne foy^ il estoit tenu et obligé à luy con* 
server la vie. « Pource que les bons princes sopt-plus 
«tenus d'entretenir -ce quilz promettent, que d'ac- 
«complir ce qu'ilz désirent ». Trajan dressoit toute 
la menée qu'il pouvoit pour la liberté de^ son Lon- 
ginu^s, ores pour eschange de prisonnier à autre, 
tantost pour argent. Quoy sçachant Longinus 9 
10. 4 
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maQda ^ 309 seigneur Trajan , que jà Q(» pleust^^ut. 
dieux, que pour luy ^auv^r la vie, i\ feit ^vec Dec©^ 
balus accord o^ trêves, qui Ipy peussept veiiir à des- 
honneur; et à détriment à la repi^blique de Ropie : 
çt ce pepdant beut di| venin voluntair^mentf , et 
mourut. Ce faict dpnna merveilleuse admiration ^ 
çhficqQ, frayeur a^x eniiemis , releya Trajap de 
grand'peine, çt causa eter^çlle o^emoire e,^ refiçm- 
j^ée à Lpnginus. Quand Decebalus yeid que la plqa 
part de sop rpy^un^e estoit p^in^, et que ce qui ires- 
tpit ne pou voit plus ^^ défendre, délibéra de se tuer. 
Les uns disçnt, qup cq fi|t avec poison : les aiitre» 
disent qu'il se feit suffoquer • autres , qu'il se pen- 
du (0* Q^Py qw'U spxtj pA le tipp^v^i çaort ^ans bles- 
seure- pinableniçnt Tr^sgi feit dQfK^atpîter I9 cojrps , 
et envoya la teste à Rome^ 

}P$[XII. Mort le malheureux roy Decebalus, et ré- 
duit tout sqn pais ^ rob^ïssance <^s Romains, Tra- 
jan y abolit tputç pre^iûnence et tiltre de royaume, 
^t votilut que désormais se nQp[)mast province, ^ti 
fusit gouvernée par prasteurs. Et à fin de le mi^ulx 
V&ir avec Veçi^pire, et oster to^te pccasiop de se ré- 
volter, çnvoya lg| pluspar^ des Daçest eu Itahe, eÇ 
Joieaucoup d'Italiens qn Qaqie, ppur autant qu^ ps- 
^nt lq| nus, il asseu^foit ce rpy^^uuie^ çt y mettant 
les ^utreii, 1^ rendoit ^ans cpiuparaispu plus civil et 
obéissant. Q. jLonginus frère de Lougiuus , qui mou- 
rut (comme diçt est) prispnuiier de Decebaïus , fut 

^ {x) Vuk de Ronke 8$& 
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faict prœteùr et gouverneur de ceste province par 
Trajan, qui luy donna la ville et chasteau où sop 
frère mourut , recognoissant les grands services de 
son feu frère, et sa prouesse et vertu : et colnmanda 
cereher curieusement le corps dudict Longinus son 
bon capitaine, lequel trouvé feit mettre en un se- 
pulchre fort riche et magnifique. La despouille de 
Decebalus fut grande en or , argent et bagues pré- 
cieuses ^ pource que ce païs estoit de grand revenu, 
et leur roy en avoit long temps exigé tout ce qu'il 
avoit peu. Decebalus sur Textremité de la perte de 
son païs et de sa vie, détermina de faire une cache 
et secret soubz terre, soubz le cours d'une rivière 
nommée Sargetia : et pour le tenir plus secret , feit 
tuer tous ceulx qui Tavoyent massonné, et porté le 
thresor : tnais tost après un peschenr qui lors pes- 
choit en ceste rivière , le révéla à Trajan. De sorte 
qq'il n y a chose tant c^rchée que la convoitise hu- 
maine ne desGouvre. 

XXXHI. Par ce moyen venus tous ces thrèsors es 
mains de Trajan , en distribua partie au pstyément 
de son armée, à chascun sekm qo'il avoit vertueu- 
sement deservy : du res^ê feit édifier un neati et 
riche temple à Jupiter en la capitale cité de Dacie , et 
le doua de sififgulieres richesses et rentes, et or- 
donna que cbacun du cm y sacrifiast , pour Tincoltr- 
itvité du peuple Romain , et pour la siene. Ileedifia 
aussi lé palais roya*! oti se tenoyent le plus commu- 
nément les roys de Dacie, qui d'antiquité , de feti et 
de guerres, è^loit prefdqoe rumé, lequd IF restaura 

4« 
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si sumptueusement , quil fut réputé le plus'bet 
édifice d'Alemagne. Répara semblablement un infiny 
nombre de chemins , ponts , moulins et villages brus- 
lez et rompus durant les guerres, si bien que on 
n eust sceu aller deux lieues en ce païs sans^ trouver 
réparations de Trajan : entre les plus singulier^'? 
desquelles estoit un pont, qu'il feit faire sur le fleuve 
du Danube , non moins industrieusement construit , 
qu'avecques inestimables frais édifié. Ce pont avoit 
vingt grands arcs , et Tentredeux de chacun , faisant 
la séparation, estoit d'une seule pierre carrée : les 
arcs depuis Teaue jusques à la cime de leur voulte , 
avoyent cent et cinquante pieds : de largeur de pilier 
à autre, cent soixante : et Fespesséur quarante. 
Sur tout se monstroit magnifique la raison de 
l'architecture diligemment observée , et les molures 
et taille proprement faictes. Le jugement humain ne 
sçauroit comprendre, qu'on peust faire pont sur 
fleuve tant impétueux , profond et «sablonneux , mes- 
mement qui ne se pouvoit destourner , ny espuiser 
pour y jetter fondemens. Toutefois tant estoit su- 
perbe l'ouvrage, ou à mieulx dire monstrueux, qu'on 
peult à bonne raison dire, que les plus subtilz espritz 
de ce temps , l'authorité des Romains , et les grands 
thresors de Trajan , y furent libéralement employez. 
Car l'œuvre monstroit la puissance , et l'ordonnance 
l'industrie. Pour le rendre plus qroyable, on void 
encore aujourdhuy les pîUers entiers, entre les furïeu- 
ses undes , qui monstrent évident tesmoignage de la . 
Qchesse et haulte entreprihse de l'empereur et de • 
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rempire. Par la structure de ce pont, Trajan donna 
dequoy s^esmerveiller aux vivans , et admiration à 
ia postérité, à fin qu'on entendist, quil n'estoit 
chose si difficile, que les^ hommes nentreprinssent, 
et qui ne se peust avec la richesse des Romains ache-- 
ver. Il se glorifioit, qu'il avoit dressé ce pont pour 
préparer le chemin aux Barbares, qui habitoyent 
delà le Danube, pour le venir combatre, et à fia 
aussi que ses gendarmes ne fussent oysifz et volup- 
tueux , mais se tinssent prestz , voyans Taccez estre 
facilité à leurs ennemis , qui pouvoyent venir d'heure 
à autre deçà le pont donner alarmes. 

XXXIV. Trajan demeura environ trois ans à para* 
chever les guerres de Germanie, policer la province, 
pourveoir aux magistratz, et à mettre fin aux en* 
commencez édifices : qui ne fut sans grand travail 
d'esprit, perilz de corps, et despense inestimable» 
Les Barbares <]uî habitoyent de l'autre part du. Da- 
nube , advertis des victoires , libéralité , mansuétude 
et louables réparations, que Trajan avoit faict en 
Dacie, luy envoyèrent ambassadeurs pour demander 
amitié, confédérations et perpétuelle paix avec les 
Romains , et promirent de porter toute la faveur qu'il 
leur seroit possible aux Daces , pour l'amour et bien* 
vueillance , qu'ilz avoyent à Trajan. On ne sçauroit 
estimer la bonne opinion que toute la Germanie avoit 
conceu de luy : qui se cognoissoit évidemment en ce 
que partant de là , pour retourner à Rome , et pas* 
saut par les villes et villages, le peuple le regrettoit, 
I plaijipoit et-pleuroit, tant qu'on eust.dict.que tout 
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«stoit perdu : qui estoit à monstrer, combien il ^voit 
gaigaé par liberalitez et réparations \ qu'il avoit faict 
au païs , le cueur du populaire. Ce que tant le feit 
aymer, e( le rendit tant aggreable à chacun, fut la 
peine qu'il mettoit à entretenir ses amis , et à humi^ 
lier ses epnemis. Ennius Prîscus noble et antique 
Rooiain , demanda un jour à Trajan , pourquoy es- 
toit-ce, qu'il estoit plus chery et requis du peuple, 
que ses prédécesseurs empereurs : auquel soudain 
respondit, « Pource que çoustumierement , et de 
^ « bonne volunté , je paicdopue à ceulx qui m'offen- 
«sent, et n'oublie jamais ceulx qui me font ser* 
«vicej». 

XXXV. Despescbées les principales f^ciendes de 
Dacie , Trajan ( comme dict est ) s'en retourna à 
Rome : et s'il fut receu honorablement là première 
fois pour avoir vaincu Decebalus, encore plus trîum- 
phamment fut il recueilly pour l'avoir faict mourir. 
Les festes du triumpbe durèrent cent dix jours , ans* 
quelz pour solennel spectacle , on feit combatre cent 
lions , et tuer plus de trois mille autres bestes sauva- 
ge^, comme taureaux, léopards, onces, tygres, ri- 
noqerons, loups, ours, ciclades, chameaux et autres 
bestes menées de l'Asie et d'Aphrique , par grande 
singularité. Finies .ces triumphantes (estes, Trajan 
feit offrir divers sacrifices aux dieux en gratification 
et recognoissance des victoires qu'ilz luy avoyent 
dokné , et des dangers dont îlz l'avoyent délivré : il 
feit faire de nouveau un teigaple au dieu incogneu aux 
Romains 9 et un autre $iu dieu Mârs,.pource qu'il 
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éstoit tutelaire , et péculiéi-ement invoqué des Daces. 
Cominatida davantage ddAoei* crosses sommes deé 
deniefsâë ioh thresoi^aut pl*estres d6s tètÈxplés^ pour 
ôfFrir côntintielleniëlif ^licrifiGes^ et entretenir ed 
bon ordre leur^ tëttipdèë. Et âe ftult oublier, que 
venant de Dàcie, et ayant t^duvé grând'difficulté de 
passer à bateau le ÉefiVe Riibicon, estâût ai'rïVé à 
Rotilë, et se ëôùTeiiatit dé ritieommodité^ qûé le 
peuple circénvoisin en idtlffi^ty y etiVoyâ buVfiers 
et argent , qui feirent en peu dé jours Un bêâti pont , 
qui fût autant pî'oiifitable ^ <3ùmmë «el^y du Danube» 
bien qti'il ne fust si magfiiique. AtiK mafetz oii la- 
cunes pontiques feit faire des levées et ebàussées, si 
longes et ldrjg;ës, qu'on y pouvait faeileiffeilt aller» 
venir, et bàStli* petites «idisotis : qui fut dsvtvtë de 
griatids frais ^ et de ^erVéiUeuse eomiiiodilé. 

XXXVÎ. Efl ëë tëÈbps itiëuhït ëil B^tlié liâ^ méde- 
cin ndminé lSui*â Licinus^ qiie Trajâû ftyttioit tant; 
qu'ifl fëit iàetit-ë sa stàtUë à là ptincipàle fdâce de là 
vilLë , et j^re iùû Sëpùl<^rë à Gamptis ibûtius ^ non 
ufoiiis rîcbë cfu'liottorable. 11 tonora, et promeut à 
grands estats GéUm et Pàtma doctes hommes^ et 
premiers jkris<k)nstiltè^ de ce temps ^ et leur feit 
erigëi* tikfës et étmtîëé. Ki dultfè dre^siEi belles bi^ 
bHotbéquëâ dé livres de toUfes soiènoëS et langues \ 
et permeitoit que ëbéfeun y énlj^ast. En quelque païs 
que TfaJËin àllast, fUstdë Fempireou estrangter^ ii 
estoit ëurieù^ de fitire pét^qtfièitidft de dnq chdses » 
Asssivdir de chevaux de bdnn^ ràëë , d'armes nouvel- 
les , d- hommes doctes , de femmes belles, et de livres 
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antiques : et pour les recouvrer u'espargnoit labeur 
ny argent. Â la place nqmmée Dacia, feit poser une 
colonne , oeuvre pour estre d'une seule pierre , su- 
perbe et admirable, et pour la grandeur et grosseur 
espouventable. On ne trouve par escrit dont elle 
fut portée , ne quelle fut Tintention de Trajan, de la 
mettre en ceste place. Les uns devinant, que c'estoit 
pour mettre au sommet son sepulchre , et les autres 
disent y que c'estoit p<ftir en ceste pierre tant durable 
perpétuer sa mémoire, 

XXXVII« Estant Trajan occupé à la reformatiou 
de la republique , et oultre mesure, empesché aux 
grands bastimens qu il avôit entreprins, Rufus Galba 
prêteur en Aphrique luy escrivit que toute la pro- 
vince estoi^ en trouble de la grand' guerre qui estoit 
entre ceulx de Numidie, et de Mauritanie. Gçste 
lettre leuë par Trajan en plein sénat , fut résolu 
qu'on y envoyeroit armée, de laquejile lempereur 
mesme voulut avoir la charge , disant , qu'il estoit 
desplaisant de la guerre, mais très ayse de l'occasion 
qui s'ofifroit de passer en Aphrique, pour le grand 
désir qu^il avoit de long temps de veoir la situation 
dé la fameuse Carthage , dont Scipion en si peu de 
temps acquit immortelle renommée , et oi^ Hannibal 
perdit en un jour , ce qu'il avoit gaigné en Italie en 
seize ans. Trajan partit de Borne , et print son che^ 
min 1en Sicile , où il demeura tout l'hy ver, et pour 
n'estre oisif, à peine laissa ville tant petite fust elle» 
qum ne visitast en personne. Les Siciliens pour 
n'avoir veu de mémoire d'homme empereur RomaÎQ 
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eo leur pais, avoyent bon besoing d'un tel réparateur 
de bastimens , et correcteur de meurs ^ comme il 
estoit. Trajan adverty qu'au port de Messine avoit 
beaucoup de nefe estrangieres sans adveu, et une 
grande multitude de corsaires , qui empeschoyent le 
commerce à toute la province, y alla sur la fintie 
rhyver, et y feit faire à ses deispens trois grandes 
tours en forme de boullevars avec grosses chaînes , 
qui enserroyent le port. Il y avoit grand'dissension , 
et de long temps , entre les Panormitains et ceulx de 
Messine , que Trajan meit d'accord , non sans peine 
et travail inestimable. Et pour parvenir facilement à 
desraciner d'entre eulx l'antique haine et mahruèil- 
lance,. retira en sa maison, et coucha en Testât les 
principaux chefz des factions et menées , qu'il faisoit 
ordinairement boire et manger ensemble, pour se 
reconcilier les uns avec les autres. A Messine, à 
Palermo et à Catavia , Trajan feit faire à chacune un 
beau temple, qu'il voulut estre desdiez au dieu, 
que les circonvoisins de ces villes nommeroyent. 
Repara aussi en toute la Sicile la pluspart des murs 
abbatus es villes , édifia nouvelles forteresses , fonda 
temples, meilleura lés monnoyes, appaisa séditions, 
chassa les mauvais , et recompensa les bons. • 

XXXVIII. L'hyver passé Trajan passa en Apfari* 
que, et print port au lieu mesme ou souloit estre 
jadis Carthage : où ne voyant une seule pierre , qui * 
donnast tesmoignage , comme elle avoit esté amtre* 
fois là fondée ^ diçt à ceulx de sa compagnie : « Je 
« m'esmerveiUe et ne puis entendre , comment ceste 
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« Carthage peut tant résister ooiltre la piuissailce des 
ft Romains , et encore m'esbahys plus, comment les 
« Romains prindrént la peine de la raser et detnolir 
« jusqnes aux fondemens ». Il feitbastir en ce lieti 
un chasteau plus plaisant que fort , et feit ériger h 
rentrée les statues de Seipion et d'Hailnibal : toute-» 
fois ce chasfeau ne dura guenes, pource Cfne les 
pirates peu de temps après le meifént par terres 
Aussi tost que Tçajan fut en Aphrique , commença 
une si grande et si générale pâste par tout le païs i 
qu'il ne peut oncfues le visiter comme il cuidoit , et 
moins exécuter ses entreprinses : et fut contraint se 
retirer au port de fiona , comme lieu plus sain , et là 
manda veniv tes principaux des Numides et M^iuri* 
tains y cfui furent en ^ ppeseate bien toSt accordez , 
et le feirent arbitre final de leurs querelles, qu'il 
pacifia avec tel contentement de chacune des parties, 
qo'on Festinloit en- ce païs , envoyé du ciel. Trajan 
avoit àthberê demeurer deux ou trois ans en Aphri-» 
que , et n'y peut demeurer que qsuatre ou cinq 
moys ; obdtant rempeschelnent de la peste : qui fut 
au grand dommage du païs et dii peuple, pou# 
la délibération qu'il avoit de laissa tel tesmoigtiagé 
de sa vertu et grandeur en Aph^ique, comme «1 avoit 
faict en Dade. 

XXXIX. Partant donc du pdri de Boiia , et passant 
par le destroici de Gibrahar, cocmnencement de ia 
mer Mediterrasiée , Trajan arriva à Gades, dictée 
maintenant Caliz, cité d'Espagne, en laquelle il 
avoit esté ndUrry , ^t en estoit departy bien jeune*. 
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Il donna d'entrée aux citoyens , comme à ses natu* 
relz amis , de beaux privilèges : entre autres quHls 
usassent de droict de bourgeoisie, coiume les citoyens ' 
de Rome , et que Hz ne payassent aucun tribut de 
toutes marchandises qu'iiz porteroyent par mer. Il 
y £rit édifier un très sumptueux temple au dieu 
Genius , estimé des Romains dieu de la nativité. Feit 
réparations au port, et entreprint de remettre sus les 
colonnes d'Hercules, qui estoyent d'antiquité presque 
perdues. Et ainsi que quelcun luy dist, pour luy 
complaire , que puis qu'il refaisoit l'œuvre tout neuf, 
il pouvoit le faire appeller les colonnes de Trajan ; 
comme de Hercules, respôndit : «Ce que je doy 
« faire, est, que comme Hercules veint depuis Grèce 
«jusques icy pour chercher honneur, ainsi doy-je 
« aller d'Espagne jusqueS en Grèce , pour acquérir 
«vertueuse renommée». Trajan alla veôir la cité 
dltalica, dont estoyent nayz ses ayeuls avant qu'elle 
fust destruicte, et eut envie de la reedifier : ce qu'il 
eust fatct sans la prédiction d'un mathématicien qui 
luy dict, Que tant que ceste cité croistroit en mai* 
sons, d'autant diminueroit son empire. U feit ftiiré 
le poift d'Alcantara, oeuvre qui dure encore aujour-* 
dhuy avec marque de sumptuosité, subtilité et prou* 
fit. Feit faire aussi un autre pont sur la rivière de 
Tejo, près Istobriga, qu'on void encore rompu, au 
lieu appelle las B^quas de Halconeta. Commanda 
continuer le pavé de la voye Publia, qui est mainte-* 
nant le chemin, qu'on nomme Calzada, qu'on va de 
Seville à Salmanca, et s'appelloit cesté vc^e Publia : 
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pour ce ^ue PubCiis Fabatus la feit commencer à la 
guerre contre Viriatus, pour discerner la province 
Betica dicte à ceste heure Andelosie, d'avec Lusita- 
nia y maintenant dicte Portugal. On y void^encore en 
cent lieux les tiltres de Trajan, mesmement depuis 
le lieu appelle Las Ventas de Capaif^ra. Sur la rivière 
de Gadiana Trajan feit faire un pont long à mer- 
veilles, au milieu duquel avoit une grande place, où 
les habitans de Fun et l'autre costé du fleuve pou- 
TÔyent. commodément marchander. G est le pont de 
la ville de Merida, qui est tant long, et y void on 
encore sur le milieu les fragmens distans du pont un 
gect de pierre, jusques où s'estendoit la place. Geste 
cité de Merida estoit de ce temps là capitale d'Ande- 
losie, et dura sa prospérité jusques à ce que tes 
Gptz entrèrent en Espagne, lesquelz ayans guerre 
contre les Silingues, iceulx vaincus rompirent et 
ruinèrent tous ces b^ux édifices antiques. 

XL. Depuis que Trajan eut visité en Espagne les 
provinces de Betica, Lusitania et Carpentania, il vint 
à Taragonne, où trouva extrême famine, qui fut oc* 
casion d'avancer son embarquement, de sorte que 
tout ainsi que la peste le jetta d'Aphrique, aussi feit 
la famine d'Espagne : de laquelle en partit avec déli- 
bération de n'arrester en nulle part, qu'il ne fust en 
Asie, pour aller en Arménie la majeur (i), et ne vou- 
lut pncques prendre terre au long de la coste d'Italie , 
comme s'il eut esté estrangier : dont ses gens esba- 

(i) L*an de Rome 858. i 
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hys , luy feirent demander par Valerîus Gracclius 
l'un de ses plus favoriz capitaines, à quoy tenoit 
qu'il ne refreschissoit son armée en Italie. A quoy 
respondit : « Si j eusse faict la guerre en Apbrique, 
«ou Espagne, comme en Dacie, et que j'en eusse 
«rapporté victoire, 'je n'eusse passé si près d'Italie 
« sans y entrer : mais puis qu'ainsi est, je jure les 
« dieux immortelz, que je ne mettray jamais pied en 
« Italie, que je ne mérite d'entrer encor un coup en 
« triumphe à Rome ». Haultes, et bien baultes furent 
ces paroiles, et dignes d'estre escrites aux cueurs des 
princes, voyans le premier du monde se bannir vo- 
luntairement des ayses et plaisirs de son propre païs, 
pour acquérir gloire et honneur es régions estran- 
gieres. 

* XLI. Aussi tost que Trajan arriva en Arménie, le 
roy de ceste province encommença faire guerre, et 
se vantoit qu'il ne recognoistroit jamais les Romains 
en supérieurs, pource qu'il tenoit le royaume par 
authorité des Paithes , présupposant que par . le 
moyen d'eulx pourroit. résister aux forces de Fem- 
pereur : qui fut occ£ision que Trajan par mesme 
moyen, et en mesme temps envabit les Arméniens 
et les Partbes. Le roy des Parthes avoît nom Parth- 
nous, bomme ancien et sage, qui n'eut jamais repos, 
jasques à^e qu'il eust moyenne paix avec Trajan, 
et retiré les gens de guerre en son royaume, leur 
remonstrant qu'il ne craignoit que bien peu l'exér- 
cite des Romains : mais il estimoit la fortune et beur 
de leur empereur Trajan, si grande, et la conduite 
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$i prudel^tei qil'U valoit mieulx moyenner assurée 
paix, qu'essayer une doubteuse ^erre. En peu de 
temps, et $an$ grands faicts d'armes furent vaincus 
]fis Aitneniens, et se rendirent les Parthes à la mercy 
des Romains. Partamasires roy d'Arménie fut privé 
du royaume, qui fut baillé à s6n filz, et couronné 
de la main de Trajan, qtû monstra, privant le père, 
justice, et y subrogeant le file, clémence mémorable. 
Trajan non content, que les Parthes se fussent ren- 
dus tributaires à lempire, et promis perpétuelle 
(^eJLSsance, voulut que le toj Parthnous lay baiàast 
la main le genouil à terre, et prinst la couronne de- 
s,a main, comme dé son souverain seigneur. Suyvnnt 
de province à autre ^ Trajan fut bien avant en FÂsie, 
traictant humainement les rois et potentatz, qui luy 
prestoyent fidélité et obéissance, et les confërmoit 
en leurs dominations «et estatz, e< punissoit les re« 
belles selon rexigenoe des cas, où les envoyoit pri- 
sonniers à Borne. Il avoit de coustume en toutes les 
villes capitales des rayaumes et provinces, qu'il sub- 
jugoit, de faire un fort chasteau^ pour refrescbtr ses 
gens de guerre, et y laisser vivres et garnisons, et 
un temple sumptueux oii Ton adorast les dieux des 
Romains. Entant que tous les prinoed ensemble, qui 
furent ava^t luy à Rome, ne feirent construire tant 
d'édifices en Asie, Apbri^ue et Europe, comme luy 
seul. 

XLU. Trajan conduisoit ses armées bien ordon- 
nées, reiglées,. s«ibjectes, et sur tout bien payées, 
disant que la subjectioa de gens de guerre, prove- 
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Aoit dç les bien souldoyer. Les habita qu'il portoii' 
ordinairement au camp^ estoyent si médiocre^, et 
son manger et boire si sobre , qu'on ne le vo^oit giie* 
res yestu de soye, ne prendre ses repa» tf^sis. Il es- 
toit en température de corps maigrey êêc et nerveux , 
patient à souffrir faim, froid ^ duMiJty pluyes, neiges 
-. et autres semblables travaux : frremier aux escar- 
^mouches, pjremier à oommanner le guet, dernier à 
se retirer : et qui ne disoit JÉmais faict^s , mais fai- 
sons 7 jamais allez, mais* ItUons : jamais bataillez, 
mais bataillons. Il comiftaudoit sur tout à ses soldats 
de ne violer temples et âlle^ de ne brusler maison» 
et moubns, et de ne ^àster les labourages et jardins, 
pour ne rendre en nécessité de vivres le peuple après 
la guerre. Trajaii coustumierement fàisoit semer 
feulses nouvellei et rapports au camp de son ai<- 
nemy : assavoil* que s'il avoit feulte de quelque 
ehose, faisoit Courir le bruit d'eA avoir abondance , 
comme de gettt, de munitions, à» bledz, d'argent et 
autres choses semblables : faignoit tout le contraire 
de ses desseins, et surprenoit souvent par ce moyen ' 
ses ennemie. Il estoit fiort libéral aux espions, et à 
qeulx qui luy reyeloyént les secrets de ses adver* 
saires, et provident à qhasser de ses compagnies^ 
eeulx qu'il estimoit peiuvoir descouvrir tant soit peu 
de ce qu'il entreprenoit. Il ne permettoit qâ^on al*^ 
last loing au fourrage, et s'il y falloit aller, comman*^ 
doit que ce^ fîist à moins de foule qu'il seroit possible» 
Un jour qu'un de ses capitaines avoit tué les bœufz 
d'un povre laboureur sans qcca^ion^ Trajan fek ban^ 



64 TRAJAÎÎTJS. 

nir le capitaine, et donner pour réparation au labou- 
reur, les armes, cheval et la soulde d'un quartier du 
gendarme. Trajan ne consentoit que personne fust 
tué pour faulte commise en la guerre, sll n'avoit 
blaspheipé contre les dieux ^ faict trahison, fuy à la 
bataille, forcé femmes, ou dormy en la sentinelle :- 
et en ces cas ne pardonnoit à qui que ce fust. Il es- 
toit soigneux et diUgent à visiter son camp, jusques 
à tenir compte parfait des légions, et nommer par 
nom et surnom, la pluspart des soldatz : et ce faisoit 
il si curieusement, à fin que les estrangiers vaga- 
bondz ne s'entremeslassent avec les siens, de sorte 
qu'il n y laissoit homme, qui ne sceust manier armes 
et combatre. Il entretenoit à ses gages maistres, pour 
instruire les jeunes hommes en Fart militaire, comme 
à piquer les chevaux, à escrimer, à tirer de Tarba- 
leste, à escheler une muraille, à faire artifices de 
feu, à miner un chasteau, à passer nouant une ri- 
vière, et à bien dresser un esquadron. Finablement 
il donnoit tant de vertueuses occupations à ses gens , 
•quilz n'avoyent moyen d'estre oysifz, ny en temps 
de paix, ny en temps de guerre. 

XLIII. Les Romains furent un peu mal contens, 
que Trajan passant d'Espagne en Asie, ne s'estoit 
arresté en Italie. Mais depuis qu'ilz sçeurent les vic- 
toires et prosperitez qu'il avoit eu en Asie, jamais ne 
fut tant de resjouïssance et de feste, comme Ion feit 
lors à Rome. On n'avoit oncques ouy dire ny leu aux 
antiques annales, que prince Romain eust vaincu 
totalement les Parthes, qui se gloriifioyent, disans, 
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qu'ilz estoyent invincibles aux hommes, et que les 

dieux seulement les pouvoyent subjuguer. Trajan 

toutefois les humilia jusques'à les rendre tributaires^ 

et contraindre leur roy à prendre la couronne de sa 

main, le genouil en terre. Les principaux du sénat 

et peuple Romain, furent long temps à déterminer 

quelles grâces et congratulations ilz envoyeroyent à 

Trajan pour avoir tant mérité envers la repubhque, 

qui estoit tant honorée, augmentée) et par sa vertu 

crainte et redoubtée par tout le monde. Enfin, par 

accord etdeci^t du sénat fut ordonné, que par toutes 

les provinces et seigneuries de Fempire seroyent 

faictes nouvelles monnoyes marquées de Teffigie de 

Trajan, et escrit autour, imp. ulp. tra. opt. dac. 

PARTH. p. p. TRiB. COS. II. SEMé ACG. Qui veult dire^ 

Fempereur Ulpius TVajanus, tout bon, vainqueur 

des Daces, des Parthes, père du païs, tribun, deux 

fois consul, tousjours auguste. Grande et extrême 

fut la joie que Trajan eut voyant ceste monnoye, 

pource qu'il estoit (comme dict est) oultre mesure 

amateur de tiltres honorables» qui perpétuassent sa 

mémoire : mais sur tout se reputoit heureux, de ce 

qu'on le nommoit empereur très bon , disant qu'il 

avoit acquis les autres tiltres par armes, et celuy seul 

par vertu. » 

XLIV« Sur la fin de l'automne, voyant Trajan les 
froidures prochaines, se retira en Antioche pour pas- 
ser Fhyver, où survint tost après qu'il y fut arrivé, 
un si grand et terrible tremblement de terre, qu'il 
n'estoit mémoire d'en avoir veu ne ouy parler au 
10» S 
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passé d'un si violent €t impétueux. Le vingt et 
(deuxième jour d'octobre (i), environ le crespuscule 
du jour, soudainement s'esleva un grand vent si 
roide et furieux, qu'il abbatoit les oy seaux, arrachoii 
les arbres, rompoit couvertures, et faisoit trembler 
les maisons. En mesme instant commencèrent ton- 
nerres et esclairs, Fun n'attendant l'autre, si esclai- 
rans, qu'il sembloit qu'il fust plein jour. Les ton- 
nerres accompagnez de fouldroyans rayons de feu, 
batoyent la terre de telle impétuosité, qu'il n'éstoit 
rien qui duras-t devant : on ne voyott que tomber 
fidifices, dissiper. chasteaux , N brusl^r montagnes, et 
hommes mourir soudainement, tellement qu'il sem* 
bloit que le ciel et la terre s'assemblas&ent pour leù^ 
finale ruine. La mer es lieux plus proches s'enfla : la 
rage des, v.eats troubla l'air et l'eau, avec telle furie 
i^u on oyoit braire et crier les vagues comme bestes ' 
sauvages* Tost après survint une chaleur couverte 
et pesante, qui enfloitles estomacs des hommes jus- 
ques à les contraindre à vomir : les uns bouchoyent 
leurs bouches de leurs robbes, les autres estouf*- 
ibyent, d'autres couroyent aux lieux haultz pour 
respirer à leur ayse, autres se jettoyent en la mer 
pour se refreschir, selon que l'urgente nécessité les 
conduisoit. D'autre costé la force du vent^enlevoit de 
la terre seiche une poulciere si espesse, qu'on ne 
voyoit rien. C'estoit chose monstrueuse et espouvan- 
tahle de voir l'air si obscur et pouldreux, que l'un ne 

.(i) L'an de Rome 96^ 
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* pou voit veoîr Fautre, d'ouyr bruyre la tnér, foul- 
droyer le ciel, mouvoir la terre, ftiyr auittiauit, et 
mourir une infinité d'hommes. Toutes ce$ prodi- 
gieuses calaiiiitez durèrent aux environs d'Antioche, 
entour trois ou quatre heures : après lesquelles in- 
continent commença la terre à trembler, et fut tant 
nouveau et inusité le mouvement, qu'on veid en peu 
de temps tomber les aucieiis édifices , ouvrir les mu- 
railles, fendre temples, rompre monuments, et les 
pierres heurter les unes aux autres. G'estoît pitié 
inestimable, de contempler bastiments par terre, 
uns abbettus jusques aux fondeinents, autres entre-* 
Duvertz , arbres arrachez , la terre fendue en plu* 
isieurs lieux, les bestes domestiques mortes dans les 
maisons^ et les^hooàmes fuytifz en la campagne, les 
ruines de ce que toinboit, faisoyent^ d'une part bruit 
estrange, les hommes de l'autre lamentoyent, les 
femmes plaignoyent, les enfans pleuroyent^ les bes- 
tes crioyent, îes unes demy mortel, autres* deifnem- 
brées, autres jambes ou bras rompus, et presque 
toutes tant estonnées, qu'il ne restoit que mourir. 
Et de malheur en cestji saison il y avoit en Antiocbe 
plus grande affluence de peuple , qu'il navoit eu cent 
ans aupsiravant, les unsT venus poui* trafBque et mar* 
chandîse, les autres pour veoh' Trajan, autres pour 
la guefrre. autres demander justice, autres suyvan^ 
la cour, et d'autres ambassadeurs de diverses na- 
tions. 

XLV. La ntiict dé ce grand terre-tremble, Trajan 
estoit en nne ttiaisoû de fîaisance hors fa ville, le- 

5. 
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quel voyant le danger que la maison menaçoit , se 
jetta à corps perdu par une fenestre en bas, et de la 
cheùte se deloua le bras droict. Et fut tant espou^ 
venté de ce tremblement, que tout le temps qu'il 
demeura en Antioche, ne voulut plus entrer en édi- 
fice quelconque : mais mangeoit et couclioit aux 
champs soubz une tente. Quelques jours après, ainsi 
que quelques uns alloyent veoir les ruines et dom- 
mages, ouyrent une voix d'une femme, et en dili- 
gence osterent les pierres jusques à une petite voulte 
qui Favoit sauvée avec son petit enfant : et fut chose 
estimée miraculeuse comment elle avoit peu sans 
manger, si long temps alimenter Tenfant de sa mam- 
melle. Non gueres loing de là, fut trouvée une autre 
femme morte et* son enfant vif qui Ja tetoit. De ce 
tremble mesme , le mont Gorasius trembla , et se fen- 
dit , de sorte que toutes les citez circonvoysines 
cuidoyent estre peries , et leur sembloit que les mon- 
tagnes 1& accabloyent. Rivières qui avoyent de toute 
mémoire leur cours ordinaire, seicherent : fontaines 
jamais plus veuës ny pensées, feirent nouvelles 
sources : autres ordinaires tarirent. Beaucoup de 
lieux eslevez et haultz se baissèrent, et plusieurs 
bas, de la terre qui provenoit des lieux haults, se 
haulserent 1 tellement qu'il n'y eut gueres endroit en 
la ville d'Antioche, qui ne feust ou destruit, ou es- 
trangement changé. 

XLVI. Venu le printemps Trajan partit d'An- 
tioche, et s'achemina pour aller conquester l'Assyrie 
^par guerre, si d'entrée on ne luy rendoit le pais avec 
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honneste condition de paix. Advint que luy arrivé 
près le grand fleuve Euphrates, trouva au long les 
pontz rompus, et tous les bateaux bruslez, et les 
Barbares de l'autre part en armes, délibérez de mou- 
rif ou de défendre leur patrie. Et avoyent desja 
cx)upé et bruslé les boys des environs, à fin que les 
Romains n'eussent dequoy faire nefz, et dresser 
pontz. Trajan ai^erty que bien loing de là, au mont 
NyVbin on faisoit quelque nombre de naves, y en- 
voya pour les avoir avec telle diligence, qu'en peu 
de jours elles furent prestes et armées pour passer 
le fleuve d'Euphrates. Après lequel trouva Trajan 
un autre fleuve nommé Pessin , joignant la montagne 
de Gardynus, et feit desassembler les bateaux, avec 
lesquelz avoit passé Euphrates, et porter les pièces 
qu'il feit promptement remettre en estât pour passer . 
ceste aulfcre rivière , qui estoit de l'autre costé gardée 
d'une grande armée de Barbares belliqueux et appa- 
reillez (comme dict est) de combatre, qui en fin ne 
sçeurent que penser, si n'est que l'empereur Trajan 
estoit quelqu'un des dieux immortelz envoyé pour, 
les destruire. Et sur tout les esmouvoit à ce penser, 
quand ilz voyoyent que les Romains faisoyent autant 
porter de bateaux sur terre, comme ilz en avoyent 
onques veu sur la mer. Geste province est appellée 
Adiabene, laquelle avec peu de contradiction rendue 
à la subjection de l'empire de Rome, Trajan passa en 
Arbela et Gaugamela, qui sont deux provinces fer* 
tiles et opulentes le possible, et ausquelles le temps 
passé le roy Darius fut vaincu par Alexandre le^ 
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' graixd. Trajan consuma la plus part de Veste à ré- 
duire ceà deux provinces qui sont de mesme seigneu- 
rie, bien qulelles soyent différentes de nom : et ont 
esté de tout temps anne?i:ée5 avec le royaume d'As- 
syrie, que les Barbares appelloyent Atirie, cfaan- 
geans 5 en ^ , 

XLVU. Sur lautonne Trajan délibéra d'aller pas- 
ser son hyver en Babylone, et print son chemin par 
les déserts, où ne trouva ennemis pour resistei^^ne 
amis pour laccompagner, et à peine eaues. doulces 
pour la provision de son armée. Auparavant qu'en- 
trer en Babylone, il alla venir le lac, doiit provient 
Asphaltus. Leaue dnquel a propriété, que meslée 
avec sable, chaux, argille, ou autre terre, faict un 
bitume, ou ciment si glueux et fort, que la pierre ou 
le fer ne sont plus durs. Les i^nurs de Fantique baby- 
lone, qui ont duré si long temps, ^t durent encqre, 
furent bastîs de ceste matière. Trajan alla venir aussi 
la source dont proveAoit cç^te eaue , laquelle rendoit 
telle puanteur, quelle tuoit les animaux, qui pas» 
$oyent aux environs, et ftiisoit tomber tes oyseaux 
qui voloyent au dessus. Les hommes qui passent au- 
près , n'osent aller veoir la source pour crainte du 
mauvais odeur, excepté les eunuqxies et chastre^ , 
qui ne craignent la vçoir , et moins la sentir. Trajan 
ne se ppuvoit saouler à contempler Babylone, et ad- 
mirer ses belles antiquailles , et dispit, qu*il avoit 
grande compassion de tant d'illustres et renommez 
princes , qui avoyent là consumé leurs biens et leurSv 
yies ppur perpétuer la mémoire de leur nom, qui 
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estoyent desjà oubliez , et leurs duperbes pyramides 
tuçabéest et ruinées. Dequoyse sou venant, entreprint 
et commença à faire édifier un œuvre si grand et si 
magnifi<|ne9 quil surmcotoit en .toutes choses, non 
seulement tous les bastimens, qu'il avoit £aict faire en 
Italie,. Sicile, Dacie et Espôgne, mais aussi ceulx 
quç Ninus, Belus et Semyramis et Alexandre avoyent 
£aict construire en tout ce païs d'Assyrie. Trajan 
avoit le cueur si hault, en faiet de guerre et d édi- 
fices, quil ne se oontentoit , que ion pensast qu'U 
esgaloit tous las princes, qui avoyent esté avant luy , 
mais vouloit qu'on èn&t opinion, qu'il se mettoiten 
devoir d estre le prince du monde. 

XLVIII. Une d«s plus louables réparations , qu'il, 
feit en Asie, et en laquelle monstra plus sa gran- 
deur, fut un canal qu'il entreprint £atre pour as* 
sembW les fbuTes Eupbndes et Tigris, chose le- 
giere à dscrire . maôs singulière et merveilleuse à 
veoir ', et dé grande utilité aux païs cireonvoisins. Ce 
canal estoit si large et profond, que les nefz mar- 
chandes, et galères y voguoyen;! facilement. Environ 
le milieu du canal Trajan feit oMistruire un fort beau 
pont , et an «Iiasteau fort, et plaisant , entoupué de 
jardins et de galeries pleines d'histoires et batailles, 
les uqes- peinctes aprè^s le naiturel, les autres taillées 
à demye bosse en hrcsize et marbre. Et à fin qu'il 
£ast m^poire perpétuelle de Trajan, feit nommer ce 
beau lieu, Trajanique Babylone, qui ne dura gueres 
à cause des fréquentes inundations de Tigris. De Ba- 
bylone Trajan priiit le chemiu vers la cité Ctesi* 
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phonte, qui eâtoit' capitale de la province, qui feît 
sur le commencement semblant de résister contre 
les Romains : mais en peu de jours fut rendue par 
composition. Et didt on , que Trajan y trouva tant de 
richesses, et en eut tant d'argent, qu'il fut suffisant 
à soudoyer son armée et à subvenir aux fr^ deë 
édifices , et si en resta encore beaucoup pour son . 
thresor. Les nouvelles venoyent chasque jour au se* 
nat à Rome, des merveilleuses victoires que Trajan 
avoit par tout le monde , et comme il augmentoit 
Tempire Romain plus que nul de ses prédécesseurs : 
dont fut décerné qu'il peust faire autant de triumpbe 
qu'il vouldroit. Ppurce que les habitans de Ctesi* 
phonte ne sçavoyent sacrifier aux dieux, ny observer 
aucunes festes, à ceste cause y feit faire Trajan un 
temple sacré à Jupiter, et leur feit apprendre lare* 
ligion et forme de sacrifier des Romains, et la civilité 
qu'ilz devoyent garder les uns envers les autres. 

XLIX. Vaincues , et rédigées ces provinces en la 
puissance de l'empire de Rome, délibéra Trajan de 
passer oultre vers la grand'Indie, et naviguer par la 
mer rouge , autrement dicte Ery trée , du roy Ery- 
traeus qui régna en ce pais. Avant que venir à la mer 
rouge, la rivière Tigris faict une isle, qui a entour 
quarante milliares de long, et trente de large, popu« 
leuse et fertile , en laquelle regnoit Athambylus 
prince sup^be et belliqueux : qui fut par Tfajan en 
peu de jours dompté , et le pais rendu à volunté. 
Tost après Trajan feit voile sur la mer a^ouge, jus-» 
ques à TOcean. Et h cause que l'air de ceste mer e^t 
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fort différent de Tair des autres , joinct que c^estoit 
au plus fort de Testé la navigation estoit fascheuse et 
dangereuse , tant que quelqu'un de ses plus familiers 
kii dict, Qu'il seroitoÉ>on prendre terre pour refres* 
chir luy et soft armlP: auquel Trajan dict f* « Les vi- 
«deux et fdibles'de courage, vont d'icy jusques à 
KRome, pour trouver voluptueux repos, mais les 
«vertueux et hardis viennent de Rome icy, pour 
«chercher travail. Et noz ancestres Romains ont 
« tousjours de grands travaux raporté grands trium-^ 
« phes : par ainsi je ne cesserày de poursuy vre mon 
«adventure, ne pour crainte, ny pour péril». Au 
long de la coste de ce$te mer habitent les Topasmeg, 
subjectz au roy Athambylus , dont nous avons parlé, 
qui receurent Trajan honorablement, et luy donne*^ 
rent autant de vivres , comme il voulut. Passéesi 
beaucoup de petites isles , et vaincues ou prinses par 
composition la pluspart des provinces et citez mari- 
times, Trajan s'avança jusques % l'entrée de la mer 
Oœane Indique, où sentant ses vaisseaux usez et 
gpistez de la longue navigation, et l'air pesant et 
espez, avec ce que ses pilotz n'estoient point expé- 
rimentez en cestê mer, fut contraint prendre terre 
pour calfreter ses navires , et remettre en poinct son 
armée. Où il fut adverty par les gens du païs, que le 
bois d'estrange terre n'estoit bon à faire vaisseaux 
sur ceste mer , et qu'il falloit nécessairement les faire 
du bois d'Indie : autrement ne duroyent que bien 
peu. 
L. On ne sçaiû*oit estimer là tristesse que Trajan 
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eut de ne pouvoir dresser appareil pour passef 
oultre, çt que ses navires ne pouvoyent naviguer, 
jusques aux Indef, et ne voyoit aucun moyen de re«^ 
couvrer du bois pour en faire <^«ntres. Voyant qu'il 
n'y avait ^dre, et qu'il falioit rcÉipre le voyage, dtet 
en SQuspirant , « De tous les princes qui ont esta 
« avant moy , je n ay matière dç porter wvie à aucun,» 
« si n est à Alexandre ^ qui eut plus df moyen que 
« moy d'îdler en Indie, Mai^ si les dieux m'eussent 
a feict la grâce d'y pouvoir passer , j'avois espérance t 
« non seulement de subjuguer le païs y mais aussi d'y 
« faire une nouvelle Rome » . Pendwt le temps que 
Trajan fut là » ne s'ôccûpoit à /lutre chose qu'à de-\ 
mander particulièrement de la situation , fertilité et 
commodité des Indes, et de la mode de vivre du 
peuple , qiielz dieux adoroyent , quels .temples 
avoyent , quelz roys, Icix et coustumes observoyent, 
de quaHes viandes usoyent, de queU habillemens, 
quelle formé gardoyênt à combalre à la guerre , com- 
ment fai&oyent forteresses , et quel courage mons- 
troyent à les défendre. Et tant plus de choses bonne»^ 
on luy disoit de ceste grande province, plus augmen- 
tott le desplaisir ée n'y pouvoir aller. Sur ces entre- 
Ëiictes Trajan envoya une ambassade à Rome avec 
thresors inestimables, avec la description et mémoire 
particulière des royaumes, provinces, isles, nations 
et peuples , qu'il avait vaincus , concpiis et soubmis à 
l'empire de Rome. Grande fut la resjouïssance, que 
les Romains eurent à la réception de ces bonne» 
nouvelles, et s'esbahissoit chacun à ouyr lire en la 
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description tant de peaples estrangers vaincus par 
1 empereur, de la plus part desqueU n'avoyent ja-» 
mais ouy parler. Lors le sénat et peuplç fuirent faire 
un arc triui^phal en la pripdpale place , auquel 
furent epgrave^^ et entaillez les noms des principaux 
rc^faïunes et coi^trées qu'il avoit conquis : qui es* 
taiei\t tant en nombre que le marbre cuida faillir à 
la d^cription. Or voyant Trajan que lespoir de 
passer oultre vers TOrient estoit faiUy) se feitcont 
duire au lieu et maison, où Ion disîoit qu'Alexandre 
mourut : laquelle estant presque toute par antir 
quité ruinée, reédifia sumptueusement, et y adjousta 
de nouveau plusieurs corps de maison encore plus 
superbes que les ancîei^s , et commanda par lespace 
de huict jours festes et sacrifices sokmnels , en rhon-* 
neur et mémoire d'Alexandre. 

LI. Les Assyriens , signamment œulx de la cité de 
Ctesiphonte, ayans opinion, que puis que Tempe-, 
reur Trajau estoit sur TOcean llidique, qu à peine 
s>n retourneroit jamais, se révoltèrent, ensemble 
quelques eircemvQtisms, et tuer^at cruellement tous 
les Komains qii'09 leur awt laissez en garnison : 
dequoy ad^erty Twijan , y envoya en diligence 
Lusius et Maximus, avec partie de son exercite, qui 
se portèrent $\ malh^u^reueement en leur ckai^ge ^ 
que Maxime, lut tm à la bataille, et Luâiuç s'enfuit, 
qui depuis ayant ramassé quelque nombre de gens 
de gM^fe pour amender la faulle faicte, print das- 
sault les villes de Nysibin et Edessa, et les meit à feu 
et sang : dei^t Trajan fut grandement mairry pour la 
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louable coustume, qu'il avoit de défendre (|u'on ne 
meist jamais feu aux villes. D'un autre costé Ericius 
Glarus , et Alexander Severus , prêteurs Romains , 
entrèrent par force à Seleucia , qui fut saccagée et 
destruicte , pour ce que les habitans avoyent faict 
bruit, que Trajan estoit pery en mer, pour animer 
le peuple de la province à tuer les garnisons des Ro- 
mains. Trajan craignant que les Parthes ne se révol- 
tassent , comme les autres , print chemin pour y 
aller , et ainsi qu'il arriva près leur païs , la nouvelle 
vint que le roy Parthurus estoit mort , et que le peu- 
ple commençoit à se scismer et troubler : pour à 
quoy obvier , il commanda que tous les gouverneurs 
du païs vinssent parler à luy , et leur remonstra, que 
s'ilz.vouloyent demourer en son amitié et obéissance, 
il les traicteroit comme père doulx et huipain : et au 
contraire s'ilz se rebelloyent , les chastieroit , comme 
cruel ennemy. A quoy feirent response , qu'ilz le 
supplioyent très hiilnblement qu'il demeurast père, 
et qu'ilz seroyent tousjours mais obeïssans filz et 
subjectz, pourveu qu'il leur baillast roy, qui fust de 
leur nation et cogneu : car de leur nature ilz avoyent 
eOvhorreur les estrangiers , et ne pouvoyent bonne- 
ment leur obeïr. Quoy entendant Trajan, print une 
couroniib en sa main, et la meit sur le chef de Parta- 
maspates, et le déclara leur roy' et seigneur : dont les 
Parthes furent grandement joyeux, tant pource<|ue 
leur roy estoit de leur nation , et que d'ailleurs il es- 
toit belliqueux et vertueux. ^ 

LU. Gonfermez donc les Parthes en la confedera- 
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tion et obéissance des Romains, Trajan se fust yo- 
luntiers retiré à Rome pour se reposer après tant de 
travaux, et pour triumpher de tant de peuples et 
nations subjuguées, lors que nouvelles vindrent que 
les Agarennes se revoltoyent, et que les prœteurs 
Romains s'en estoyent fuys de nuict.! Trajan feit 
marcher son armée vers Arabie, où est la province 
dies Agarenes, et assiégea d'entrée leur ville prin- 
cipale, qui estoit petite (i), mais au demeurant au* 
tant forte que ville de toute Arabie : et ce que plus 
la rendoit imprenable , estoit la situation , pource 
qu'elle estoit en une plaine descouverte , qui n'avoit 
à vingt lieues près bois pour faire engins pour la 
combatre, et eaues pour boire , ny herbes , ny fruictz 
quelconques : et que pis est, la chaleur du soleil, 
qui eschaufe la terre sablonneuse, y est si véhé- 
mente mesme aux estrangers qui ne llont accous- 
tumé , qu'il n'est homme qui le puisse souffrir. 
Trajan y f^t donner un assault {>ar les plus gentilz 
compagnons , qu'il peut choisir en sa troupe , qui 
furent si vivement repoulsez , que les uns , qui 
avoyent desja eschelé les murs, furent précipitez en 
bas , les autres misérablement tuez. Quoy voyant 
l'empereur, y voulut aller luy m«sme, et la teste 
baissée approcha si près de la brèche , qu'il combatit 
long temps main à main, et fut bien blessé en un 
bras^ et deux ou trois de ses capitaines principaux 
tuez auprès de luy, en tant qu'il fut contraint corn- 

(i) Commet Atra. 
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mander là retraicte. Estant en ce siège , se levèrent 
en une nuict si grands esclairs et tonnerres , comme 
on eut onques veu en ce païs : et davantage, il vint 
sur l'armée des Romains si grand' quantité de mous- 
ôhes et tant importunes, que ce qu'ils mangoyent et 
fceùvôyent , et eulx mesmes en estoyent tous cou- 
verts. Veu par Trajan, qu'il luy estoit presque im- 
possible de prendre ceste ville, leva le siège, et dict 
s'en allant : « Puis que les Agarenes ûe sont vaincus 
«I par mes armes , ne persuadez par mes paroles 
« d'obeïr à l'empire de Bon^ , je cognôy dpertement, 
« que les destinées gardent ce triumphe à quelque 
n plus heureux prince qui viendra après moy » . 

LUI. Les Romains avoyent lors grandes garnisons 
en Judée autour de Cyrene, tant de Grèce, ^ue 
d'Italie : conti'e lesquelz les Juifs de ceste province 
s'esmeurenfavec telle furie* (i), qu'en peu de joutas 
meurtrirent toutes ces garnisons , et par brutale 
Cruauté, non contens d'avoir occis les Romains , por- 
toyent les corps à leurs boucheries , et les detail- 
loyent en pièces , et vendoyent pour manger , comme 
chair de bœuf ou de mouton. Et adjoustans inhuma- ' 
nité à félonie , les Juifz menoyent les Romains pri- 
sonniers es places publiques , et faisoyent entre eulîf 
gageures, à qui mieulx d'un coup coûperoit la teste 
de son prisonnier : les autres leur coupoyent le mem- 
bre viril, et en jouoyent à la pelotte , et les autres les 
sioyent et escorchoyent misérablement : et pour faire 

V. 

(i) Vain de Roïne 867. 
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biief , ne laissèrent aucun genre de mort, (ju'ilz n'ex-* 
périmentastent sur les povres Romains : de manière 
que si grande fut la cruaulté de ces mastins , encor 
plus grande fut la patience des Romaine. Mesme 
rébellion que céulx de Cyrenè , feirent les Juifs d'^^ 
gypte, et de Fisle de Cypre, qui feirent mourir tous 
ceulx qui estoient en garnison en leur païs, jusques 
au nombre de cinquante mille Grecs ou Italiens. 
Quand la triste nouvelle vint à Trajan , qui estoit 
desja mal disposé de sa personne, il en fut extrême-» 
tuent fasché : si ne laissa il pourtant d'y pourveoir en 
dilig^ence, et envoya Lusiu*^ à Cyreiie, à Cypre Mar- 
cus , et en iEgypte Severus, qui vengèrent la cruaulté 
et oultrage , si rigoureusement , qua^ si les Romains 
mojjjtz fussent rescuscitez , ils se fussent tenus pour 
bien vengeis. £lius Adrianus estoit demeuré lieute* 
nant gênerai de l'empereur en Assyrie, qui estant 
adverty de la cruelle mort des Romains , vint e» 
Judée, et y fit la plus grand' taerie, qu'on eust ja^ 
mais veu en ce païs. Ceulx de Cypre chastiez aigre- 
ment , commandèrent par cry public, que désormais 
Juif ne se trouvast en quelque occasion que ce fust ^ 
en leur isle , sur peine d'avoir incontinent la teste 
trerichée. 

LIV. Tousjours avoit esté Trajan de bonne com* 
plexion et saine : mais ayant esté en tant de païs,- 
suyvy tant de guerres , navigué en tant de miers, et 
receu tant de playes , luy survint un mal c^'hemor- 
rhoïdes et de goutte, qui luy avança fort ses jours. 
Toutefois à cause de ses hemorrhoïdes , il avoit sou- 
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vent un flux de sang, mesme aux mutations de temps 
qui luy prolongea aucunement ses jours* Et depuis 
ou pour les peines passées, ou les ennuis qu'il avçit 
en sop cueur , de n'avoir sceu passer en Indie , ou 
pour la vieillesse qui le chargeoit , on lie le veid 
onques puis sain ny joyeux, ains devint paralytique 
d'un braSi II se feit conduire à la cité de Seleucia , à 
cause des bains qui estoyent auprès , bons et de 
grand' renommée, cuidant là trouveç remède et con- 
valescence : mais en fin se sentant foible , et voyant 
qu'il ne pouvoit suer aux baings , despera de se pou- 
voir mettre sus : et comme prévoyant prochaine sa 
fin, escrivit lettres au sénat et peuple de Rome, re- 
commandant les affaires de sa maison à Lucius , et 
la conduite de la guerre à ^lius Adrianus. Finable- 
ment mourut en Gilicie à la ville deSetemite, qui 
depuis en l'honneur de Trajan fut nommée Traja- 
nopolis, en l'an soixante trois de son aage (i), ayant 
esté empereur vingt et un an et six mois. 



(i) Age de soixante-trois ans, un mois et quinze jours, ayant 
régné dix-neuf ans et six mois ; car ilîerva ëtoit mort le 6 âes ka- 
lendes de février, c'est-à-dire le 27 janvier, Tan de Rome 85 1, et 
Trajan mourut le 4 àes ides d'août, c'est-à-dire le 10 du mois 
d'août de l'an de Rome 870. 

Pour rendre ceci plus clair, j'ai cru devoir ajouter le tableau du 
mois de janvier distribué par kalendes , noues ,. ides. « 

I, kalendes. Puis les jours des noues, appelés 4*9 3% 2% qui 
est la veille. 

5 , noues ; c'est-à-dire les neuf jours jusqu'aux ides qui sont 
le dernier, en cet or^re : le 6 du mois est le 8* des ides , puis 7*, 
6% 5% 4% 3% 2% qui est la veille. 
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1 3 , ides. Pais les jours qui précèdent les kalendes de février ; 
le i4 du mois est le 19* des kaleodes, et ain.si de suite, jusqu'au 
3 1 qui sera le s^ ou veill* des kalendes. 

Dans les mois de mars, mai, juillet, octobre, où les ides sont 
le i5, on comptera deux jours de plus avant les nones, qui tom- 
beront le 7 du mois, et deux jours de moins avant les kalendes. 

Dans les mois qui ont moins de 3i jours, on comptera encore 
en proportion moins de jours avant les kalendes* 
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SOMMAIHE 

DE LA VIE DADRIEN. 



"JN^jkissANCE d'Adrien. IL Son éducation. IIL Son carac- 
tère. IV. Sa passion pour là chasse. V* Son goût pour 
les lettres et les arts, et sa jalousie contre les talents 
de ceux qui y excelloient. VI. Autres vices et défauts 
d'Adrien. VIL Amitié de Trajan pour Adrien. VIIL 
Premières charges. d'Adrien. IX. Il s'attache à Plotine, 
femme de Trajan. X. Crédit d'Adrien. XL II se dis- 
tingue dans la seconde guerre des Daces. XII. Désir 
violent qu'Adrien avoit de devenir empereur. XIII. 
Trajan l'adopte et le nomme son successeur. XIV. Mort 
de Trajan. XV. La nomination d'Adrien est confirmée 
par le sénat. XVI. Négociations d'Adrien avec plusieurs 
rois. XVIL Clémence et rigueur d'Adrien. XVIII. Il 
fait son entrée à Rome. XIX. Conjuration contre Adrien 
découverte et punie. XX. Libéralité d'Adrien. XXL 
Comment il récompensoit et punissoit. XXIL 11 fait 
célébrer la fête du dieu Genius. XXIII. Il dispose des 
offices publics sans consulter le sénat. XXIV. Il ap- 
proche de sa personne des savants et des philosophes. 
XXV. Il visite la Gaule et la Germanie. XXVI. So- 
briété et simplicité de la vie d'Adrien. XX VIL Son 
attention à ne placer que des hommes de ' mérite. 
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XXVIII. Il va en Angleterre. XXIX. Mauvaise con- 
dnite de sa femme. XXX. Il rétablit la pafx et le boa 
ordre dans la Gaule. XXXI. Il va faire la même chose 
en^ Espagne. XXXII. Divers voyages d'Adrien. XXXVII. 
Mort d'Antinous. XXXVIII. Inconstance et cruautés 
d'Adrien. XXXIX. Son goût pour l'astrologie judiciaire. 
XL. Libéralités d'Adrien. XLI. Dans les affaires pu- 
bliques il étoit généralement juste. XLII. Lois d'Adrien. 
XLIII. Ses édifices. XLIV. Ses apophthegmes. XLV. 
•> Gemment il traitoit ses serviteurs. XLVL II entretient 
la police des troupes en paix, et celle de l'état en 
guerre. XLVII. Il fait mourir Séverianus. XLVIII. Il 
fait empoisonner sa femme. XLI21. Il adopte Antonin* 

le-Pieux. L. Sa mort. 

I 

Depuis tan 849 Jusqu'à tan 891 dei Rome, après 
Jésus- Christ i38. 
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ADRIANUS (j). 



Mort le grand empereur Trajan , succéda à l'em- 
pire ^lius Adrianus , qui estoitamy, parent et beau 
frère de Trajan. Le lignage d'Adrian et origine du 
costé de son père fut dltalie , d une ville nommée ' 
Adria, et du costé de sa mère , d'Espagne de la cité 
de Gades , dicte maintenant Caliz , à l'Andalousie. 
Son père avoit nom iBlius Adrianus , qui fut marié 
à une espagnole appellée Domicia Paulina, femme 
belle et boneste , cousine germaine de Trajan , et 
nourrie dès ses jeunes ans en sa maison. Adrian 
avoit une sœur nommée Pauline, mariée à Severia- 
nus, homme de grande réputation à Rome, et deux 
fois consul. Le bisayeul d'Adrian Marillinus descen- 
dit de la maison des Priscenes , qui estoit tant fleu- 
rissante du temps des Scipions. Donc Adrian nas- 
quit à Rome le neufieme jour de février, estans Yes- 
pasianus vij. Cons. et Titus v. en l'an de la fon- 
dation de Rome , quatre cent quatre-vingt-huit (2). 
Adrian estoit de stature belle , haute et proportion- 
née , excepté qu'il estoit courbé, et parlant un peu 

(i) Qoi impera l'an du monde quatre mille octante (4ii8), et 
de nostre Seigneur Jesus-Christ, cent dixhuict. Allègre» 

(2) Cela est vrai quant aux consuls ; mais pour Tan de la fon- 
dation de Rome , c'est Fan 829 , après J. G. 76 ; le 9 des kalendes 
de février, c'est-à-dire le 24 janvier. • 
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fWroué , comme prins du nez. Il avoit la teste 
g^rosse et ronde, et le front large, qui estoit signe 
de grand mémoire , le visage brun, les yeulx gros 
et refendus , la barbe noire et espesse , les mains 
longues et nerveuses , et au reste fort et robuste. 

IL II n^avoit que dix ans quand son père mourut, 
qui luy laissa pour tuteursUlpius Trajanus , et Celius 
Attiantius, Tun oncle paternel , Tautre parent et grand 
amy : et les pria de nourrir ce jeune enfant, et Tins- 
txuire en vertu et bonnes lettres , et en la discipline 
militaire , pource qu'il le cognoissoit apte et de bonne 
nature pour apprendre Tun et lautre. En laage de 
douze ans commencea Adrian à estudier en gram- 
maire et rethorique, et par le conseil de ses tuteurs 
en langue grecque , en laquelle proufita si bien en 
peu de temps , qu'on le nommoit par tout le petit 
grec, et parloit aussi promptement la langue atti- 
que , comme les autres latin , qui estoit lors langage 
Tulgaire. Quand il eut dixhuict ans, luy print envie 
d'aller en Espagne veoir l'antique païs , dont avoyent 
esté les parents de sa mère , et alla à Caliz pour veoir 
la maison originaire de Trajan : et faisant là demeu- 
re , laissa i'estude des lettres , et commença à s'exer» 
citer aux armes , dont en ceste cité on faisoit grand' 
profession : en tant qu'en peu de jours il fîit des 
plus experts au combatre, au courir, au saulter et 
au luicter , et sur tout adroit à mener chevaux , qu'il 
aymoit à merveilles , et se delectoit à les bien cognois* 
tre et entretenir : de sorte que sur ses vieux jours il 
se donnoit louange de n'estre jamais monté si^r cha- 
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riot , lictiere , ny mule , mais tousjouls sur galans 
chevaux. 

III. Dès Feilfance Adriaa fut ennemy d oysiveté et 
des oisifz : et disoit qu'il n'estoit beau ne honeste de 
veoir un jeune homme qui fust , ou sans un livre au 
pping pour apprendre sapience , ou armes aux mains 
pour la défendre contre les folz ignorants. Il estoit 
de sa nature subtil, et d'esprit aigu et prompt, qui 
ne se contentoit de sçavoir ce que aucuns sçavoyent , 
mais travailloit jour et nuict pour parvenir à sçavoir 
flaire tout ce que les autres sçavoyent feire. Il n'est 
office , art , ne invention , qu'il ne sceust , ou ne 
travaillast pour le sçavoir. Il estoit en sa jeunesse 
terrible et impatient , et ne pouvoit souffrir qu'au* 
cun de ses esgaulx contemporains le precedast ou es* 
galast en rien : de sorte qu'il n'y avoit querelle ny 
contention entre ses compagnons, où il ne fust tous^ 
jours des premiers. Un jour que Attiantius son tu^ 
teur le corrigeoit de ce qu'il n'estoit doulx et pacifi- 
que, comme Emilius son parent et compagnon, le 
jeune Adrian luy feit response : « Mon cousin Emi- 
« lius est ainsi pacifique , et se tiëht quoy , pource 
M qu'il est pusillanime et couard : mais nature m'a 
« faict tempestatif et volage pour estre hardy et cou- 
« rageux » . Ne jeune ne vieil Adrian fut amateur de 
long propos, et n'usoit de beaucoup de paroUes, en-r 
core qu'on luy feist ou dist injures : et combiea 
qu'il fust paresseux de la langue , si estoit il toute-^ 
fois prompt à exécuter de la 'main. Il estoit do 
bonne complexion et sain , si n'est qu'il se donloit 



ADRIANU$. Si 

c|tielquefois d'une aureille ., et par fois un œil luy plo- 
roit , non pourtant qu'il eust mauvaise Fouye ny 
la veuë. 

lY. Adrian aymoit singulièrement la chasse aux 
grosses bestes, mesmes aun fieres et bruyantes, qu'il 
alloit cercher par curiosité aux plus aspres et difficiles 
montagnes qu'il pou voit trouver : et estoit si hazar- 
deux , qu'on le veid souvent combatre l'ours , et atten- 
dre le lyon. Il portoit communément arbaleste , et 
aymoit tirer à toutes bestes aux passages. Il se treuve 
<}u'il tua en une semaine deux lyons , et un grand 
nombre' d'autres bestes fieres, avec tel effort et dex- 
térité, que chascun s'estonnoit de sa hardiesse. Un 
jour à la suite d'une compagnie de sangliers , à la 
descente d'une montagne , son cheval et luy tumber 
rent de telle roideur , que le cheval se rompit le col , 
et luy se deloua une espaule , et rompit une jambe , 
et faisoit le sang par la bouche. Il feit édifier en la 
province de Misia une cité qu'il feit nommer Adria- 
notheras, chasse d' Adrian , pource qu'il tenoit là les 
Hautes de ses chiens, et toi^l attirail de la chasse. Il 
avoit un che^^l de legiere taille, qu'il appeloit Boris, 
thenes, faict de telle industrie pour lâchasse, qu'il 
demeuroit ou alioit à poinct nommé comme §on mais- 
tre vouloit, et suyvoit comme un chien. Quand ce 
cheval mourut , Adrian luy feit faire un beau sepul^ 
chre , et sa statue de marbre au dessus. 

V. Quand il faisoit mauvais temps , 6t qu'on ne 
pouvoit aller aux champs , il s'occupoit volontiers à 
l'art de peincture , à contrefaire après le aaturel , et 
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à graver en marbre ou bronze , ou buriner en or 
pu argent quelque ouvrage subtil , ou à faire nou- 
velles inventions d'images en cire : et fut tant -con- 
sommé en ces choses, qu'on estima Timage de V^ius , 
qu'il feist d'albastre , le premier œuvre de son temps. 
Il feit aussi en plate peincture les guerres de Car- 
thage,et la contrefaction de Tisle de Crète en cire. 
Il portoit envie extrême à ceulx qu'on estimoit meil- 
leurs peinctres et tailleurs que luy, d'aussi grande 
volunté, comme s'il en eust gaigné sa vie. Il y avoit 
en Rome deux excellents ouvriers de ce temps, Dio-^ 
nysius et Melesius , très sçavans aux arts libéraux , 
et à toute industrie de taille et peincture , contre les<* 
quelz Âdrian conceut si grand' envie y que n'ayant 
occasion de les faire tujer , trouva le moyen de les 
faire bannir. Du temps que Trajân faisoit édifier le 
grand gymnase et maison Methodée , il y eut alter- 
cation entrjg Trajan et Adrian sur la situation d'une 
viz , en la présence du maistre de l'œuvre , qui dict 
à Adrian , voyant son opinion hors de raison , « Si 
«tu ne sçavoisplus à la peincture, qu'à la devise 
« des escaliers , tu^ n'aurois pas plus de crédit envers 
« les peinctres , que tu as envers les maistres mas- 
« sons ». Adrian dissimula pour lors , comme s'il ne 
l'eust entendu , toutefois ne le sceut oublier : car 
Trajan décédé, et venu à l'empire, la parolle inju- 
rieuse cousta la vie au povre maistre qui l'avoit 
dicte. Adrian sçavaht aux langues grecque et latine , 
composa divers œuvres tant en vers qu'en prose, et 
prenoit délectation par trop grande à les ouyr lire 
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et louer, tant qu'il portoit envie à ceulx qui lisoyent 
autres livres que les siens. Et pource que lors les 
lettres (Grecques estoyent en très grande recominan- 
dation à Rome , esmeu de pervers courage , feit défen- 
dre de lire les œuvres d'Homère en public et en se- 
cret 9 et commanda qu'on allast aux leçons d'un (i) 
Antimachus philosophe tragique , qui interpretpit ce 
que l'empereur commandoit. 

VI. Adrian estoit superflu et curieux à s'enquérir 
de choses viles, et de petite estime jusques à de* 
notander vaines raisons par le menu : dont il fiit à 
bonne cause blasmé , pource . que les princes qui 
s'employent à esplucher si diligemment |es choses 
basses et petites , oublient communément , çt sont 
variables à pourvoir aux grandes. Il estoit aussi 
homme legier et indiscret , qui se proposoit souvent 
d'entreprendre et faire, et tout à coup se refroidis* 
seit à l'exécuter : ce qui est grandement reprehen* 
sible à un prince , qui doibt estre tard à commen- 
cer entreprinses , et soigneux et diligent à les mettre 
à fin. Fut aussi violent oultre mesura en deux choses, 
en aymer et à haïr : car il donnoit tout son cueur à 
ceulx qu'il aymoit, etemployoit toute son affection 
à nuire à ceulx qu'il ^uloit mal , contre la prudence 
d'un grand seigneur, qui doit modérément aymer, 
et discrètement haïr. Oultre il estoit excessif en louer 

(i) Antimachns, natif de Colophone, dont il s*a£;it ici, étoit 
contemporain de Platon; il avoit fait nn poëme épique sur la 
|>aerre des Sept contre Thebes, qui ne n«us est point parvenu. 
Beaucoup d^ cens \e comparoient à Homère. C 
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OU vitupérer, et disoit on de luy , qu'il estoit au louer 
gracieux, et au blasmer moqueur et malicieux. Les 
belles femmes luy plaisoyent en tant de moyens, 
qu'il fut en ce vice absolu , et dissolu jusques à 
pourchasser deshonneur aux maisons de ses plus 
grands amis par secrets adultères. Pour condusien^ 
considérez d^une part et d'autre ses gestes , les his- 
toriographes ne lont voulu mettre au nombre et 
catalogue des princes débonnaires et droicturiers , 
ne d'autre paart l'iiiscrire au rang des tyrans : pour» 
ce qu*à la vérité s'il chastioit aucuns par justice , 
il en faisoit mourir beaucoup d'autres par envie. 

VIL Estant doncques Adrian en l'aage de dix neuf 
ans en Espagne, Trajan (i) adverty du bon esprit 
qu'il avoit aux lettres, et dextérité aux armes, l'en- 
voya quérir, -et depuis Tentreteint en sa maison , 
comme son propre filz : et le cognoissant prompt et 
habile à manier tous affaires d'importance , conceut 
espérance de le nourrir pour Texcrciter à la conduite 
des estatz publiques durant sa vie, pour parvenir à 
l'empire après sa mort. Geste grand' amitié que 
Trajan luy portoit, causa avec le temps envie à ses 
compagnons de mesme aage, qui se nourrissoyent 
ensemble en là cour de l'emjcyereur, qui tascherent 
secrètement à cuider reculer Adrian. de la faveur que 
Trajan luy «onstroit , jusques à le pourchasser de 
l'honneur et de la vie, et le cuider mettre en la maie 

(i) Avant d'être empereor apparemment. Car Trajan monta 
^iir le trône Tan de Rome S5 1 ^ et Adrien avoit alors vingt-deux ans 
>acooiDpUs. 
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grâce du penple. Mais ce n'est pas nouveauté es 
cours des princes , de veoir que aussi tost, que quel* 
qu'un est favory et avancé , aussi tost est il re- 
gardé de près pour estre calomnié et chassé. Sève* 
rianus qui avoit espousé la sœur d'Adrian , munnU'- 
rant de la fauniliarité que Trajan monstroit à ce jeune 
homme , ne se peut tenir de luy dire , que tout le 
monde s'èsmerveiUoit^ comment il cherissoit tant 
Adrian, et que chacun presumoit desjà, qu'il luy lais- 
ieroit Testât d'empereur. A quoy Trajan respondit : 
« Il n'y a que les dieux qui sçachent qui sera mou 
« successeur à l'empire : mais jposé le cas , que les 
« dieux le voulussent, et que j'en eusse le moyen, 
«j'ose bien dire, qu'Adrian ne seroit ignorant à le 
ft gouverner, ny couart à le défendre». Geste res- 
ponse rendit confus Severianus, qui estoit et fut 
tousjours secret ennemy d'Adrian son beau frère, 
et se meit en devoir plusieurs fois de le desancrer 
de l'amitié de l'empereur, si bien que Adrian estoit 
en peine de se garder de ses malvueillans , et ea 
solicitude de s'entretenir en la faveur de Trajan. 
I VIII. Le premier office qu'il eut à Rome fut le 
Decemvirat , estant Domician empereur ( i ) , et 
Trajan cpnsul : lequel estât exerça avec telle réputa- 
tion et diligence ,. qu'on l'estima deslors en avant di« 
gne d'avoir plus grande administration en la repu* 
blique : et advint que l'année après le feirent Tribun 

(i) Cela me paroit difficile à croire. Trajan ne fat consul, du 
Yîvant de Domitien , que l'an de Rome 844* Adrian b avoit alor» 
<|ae quinze ans. 
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de certain nombre de légions , et peu après fut prê- 
teur et gouverneur de Mesia inférieure . et de, Pan- 
nonie, où il tint. les b^bares en bonne subjection, 
et les .contraignoit à .obeïr. avec telle authorité^et 
prudence, que, durant son gouvernement n'y eut 
trouble ny sédition. Ce temps pendant Adrian estoit 
en quelque esmoy, et perturbation d'esprit, pour 
sçavoir s'il avoit la grâce de Trajan , et se douloit sur 
tout de ce qu'il sentoit son ennemy Severianus avoir 
l'aureille de l'empereur , où il pouvoit dire beaucoup 
de choses dommageables à son crédit et authorité. 
Trajan avoit un valet de chambre, nommé Gallus, 
grand amy d'Âdrian, qui l'advertissoit de jour à au- 
tre des nouvelles de Rome : mais ce Gallus mourut , 
dont Adrian sentit telle tristesse et douleur, qu'il en 
cuida mourir. Il luy feit faire exeques et sepulchre 
magnifiques. Sura Licinius homme sage et expéri- 
menté, succéda à Testât de Gallus, qui ayma aussi 
cordialement Adrian , pource qu'il le cognoissoit li- 
béral, et qui ne s'espargnoit en rien pour £eiire plai- 
sir à ses amis. 

IX. En mesme temps meit Adrian tout sonestude 
à complaire et servir Plotine femme à Trajan , en 
quoy s'employa avec telle grâce , qu'enfin il en tira 
grand proufit, et elle peu d'honneur. Trajan avoit 
en sa maison une. sienne cousine nommée Sabina , 
laquelle desjà preste à marier, estoit requise en ma- 
riage de beaucoup de jeunes hommes Romains : 
toutefois par le moyen de Plotine et de Sura elle fut 
mariée avec Adrian. Qui un jour présentant plusieui^ 
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dons àladicte Plotine, pourluy gratifier, et la re- 
mercier de la peine qu'elle avoit prinse à faire le 
mariage , elle luy dict : « Sçaches , Adrian , que ce que 
« j'ay feict pour toy, est peu à le conférer avec Ta- 
« mour que je t'ay porté, et porte et avec ce , que j'ay 
« proposé faire pour toy : car si mes desseings ne 
« faillent , j'espère faire tant avec mon mary Trajàn , 
« que comme il t'a prins cousin par alliance , il te 
« prendra filz adoptif pour ses biens et estats ». De- 
puis qu'Adrian eut pour amye et maistresse Plotine, 
pour femme Sabina , et pour amy Sura , il ne feit 
plus estime de son malvueillant Severianus, ny 
de ses autres ennemis : pource qu'en la maison de 
Trajan chacun l'honoroit comme principal et pre- 
mier en faveur, et luy obeïssoit comme à maistre. 
X. Depuis qu'Adrian fut marié avec Sabina cou- 
sine de Trajan, il feit tant avec la faveur de Fimpe- 
ratrix Plotine, qu'il avoit le plus de la superinten- 
dence des grands affaires de Tempire. Un jour qu'il 
vouloit donner à entendre qu'il n'estoit moins con- 
sommé aux bonnes lettres qu'expérimenté aux ne-' 
goces publiques, feit jouer et représenter au sénat, 
une eclogue pastorale, tant doctement inventée, et 
élégamment escripte, que les orateurs et poètes qui 
assistoyent, jugèrent qu'il n'estoit possible de mieulx 
dire, dont il print telle gloire et arrogance, que de- 
puis ne vouloit presque souffrir qu'on parlast d'au- 
tre que de luy. En la première guerre, que Trajaiî 
eut contre les Daces, Adrian fut feict questeur, et 
eut la charge de pourveoir aux affaires du camp, et 
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du maniemehi de toutes les finances, et le contre- 
roUe du nombre et equippage des légions. Quand 
Trajan e^oit mal disposé, bu empesché, Âdrian al- 
loit pour luy au sénat (non pourtant qu'ilz endu- 
rassent qu'il y presidast, ou qu'il usast d*authorité 
plus qu'un autre sénateur : car il n'estoit permis 
qu'au dictateur ou empereur. ) Parquoy estoit desjà 
notoire à Rome, qu'Adrian estoit grandement favory 
de Trajan, et aymé de Plotine, et avec ce homme 
prudent et caut : et combien qu'il ne presidast au 
sénat, si est ce que la plus part des déterminations 
et resolutions se conduisoyent, ou par son advis, ou 
par ses voluntez, de sorte qu'on faisoit dedans ce 
qu'il vouloit, et dehors ce qu'il commandoit. 

XI. Lors que la nouvelle vint à Rome, que les 
Daces s'estoyent pour la seconde fois révoltez contre 
les Romains, Adrian persuada à l'empereur Trajan, 
qu'il entreprist luy mesme le voyage d'Alemagne, 
et ne commist à autruy une si belle entreprînse : et 
k[ suyvit et servit en toute ceste guerre si fidèle^ 
ment, courageusement et vertueusement, qu'il en 
acquit la grâce et bonne opinion de l'empereur, et 
louange de tout le monde. Trajan voyant le devoir 
qu'Adrian feûsoit à la conduicte de la guerre, luy 
donna la charge de la seconde légion, qui estoit ré- 
gie, soubz la protection et vœu de la déesse Mi- 
nerve : laquelle gouvemoit et menoit à la guerre 
avec telle vaillance, qu'il estoit le plus souvent des 
premiers à frapper, et des derniers à se retirer. En- 
tre les plus précieuses bagues que Trajan eut en 
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son tliresor, estoit un dy amant grand et beau le 
possible, que Tempereur Nerva luy avoit autrefois 
donné : et pour gratifier aux prouesses que Âdriaa 
avoit faictes en ceste guerre contre les Daces, Trajan 
luy donna ce dyamant, qu'il garda si soigneusement , 
que jamais depuis ne le tira du doigt. Finie la guerre 
de Germanie, et retourné Trajan à Borne, Adrian 
demeura prêteur et gouverneur de Dacie, estans 
consuls Sura et Severianus (i), et peu de temps après 
luy vindrent nouvelles du sénat, qu'il estoit besoing 
qu^il allast en Pannonie, avec plein pouvoir d'admi- 
nistrer à volunté les affaires de la justice et de la 
guerre. Quelques peuples ramass€iz aux environs du 
Danube ^ estoyent entrez par force d'armes , et 
avoyent prins plusieurs villes de Pannonie, qyi fu- 
rent par luy incontinent rompus et desfaictz. De- 
puis visita la province, reforma les estatz, et s'in- 
forma secrètement, comment les magistratz Romains 
administroyent la justice, et trouva qu'ij y avoit des 
faultes qui furent sévèrement corrigées. Venue la 
renommée à Rome du louable gouvernement d'A- 
drian en Pannonie, on le feit Tannée ensuyvant du 
commun consentement du sénat et peuple, consul , 
non toutefois sans grand' contradiction de ses ad- 
versaires pratiquez et instruictz par Severianus son 
«{nnemy. 

XII. En touâ les païs et provinces où Adrian avôit 
gouvernement et charge , il s'enqueroit soigneuse- 

' (i) Je ne ▼ois nulie part ces deux kc^mmes conçois ensemble. 
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meilt s^il y avoit aucuns divinateurs , ou magiciens^ 
qui eussent cognoissance par prédiction des choses 
Âitures : et si d'adventure on trouvoit quelqu'un, 
n'esparguoit rien à s'enquérir pour sçavoir si après 
la hiôH dé Ti^ajaû^ Fempire Romain viendroit en ses 
mains : monstrant en ce, qu'il estoit non seulement 
convoiteux d y parvenir, mais aussi par trop curieux 
à le sçavoir. Estant à la province de Mesie, un ma- 
thématicien fort sçavant en la magie, luy dict, que 
par le jugement de sa nativité il parviendroit à «stre 
empereur : dont il eut tant et tant de joye, qu'il en 
fiit malade. Jaçoit qu'Adrian feit résidence en pro- 
vinces loingtaines, il ne cessoit pourtant de s'entre- 
tenir par lettres et messages au service de l'impera- 
trix Blôtine, et en la grâce de Sura, estimant que le 
bon Trajan jà vieil et mal sain , par leur moyen le 
pourroit adopter pour succéder à ses estatz. D'autre 
part Severianus, Palma, Celsus et autres ses enne- 
mis secretz pourchassoyent au contraire , mais en 
vain, pource qu'en fin leur faction et entreprinse fut 
descouverte, et ne feirent rien de ce qu'ilz çui- 
doyent. De sorte que l'importune recommandation 
de l'imperatrix, la solicitation de Sura, la faveur des 
courtisans et domestiques de Trajan firent tant, 
qp'Âdrian fut choisy pour estre filz adoptif de l'em- 
pereur, qui n'avoit aucune espérance d'avoir enfans 
naturelz. 

XIII. Devant que Trajan adoptast Adrian, il se 
délibéra et résolut de ne donner espérance à per- 
sonne de luy pouvoir succéder à ses biens et estatz : 
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disant qu*il vouloit faire comme Alexandre, qui sur 
la fin de ses jours enquis à qui vouloit laisser la mo^ 
narchie et administration de tant de bielis, respon*' 
dit. <c Je laisse mon successeur celuy qui se trouvera 
« le plus digne » . Trajan feit catalogue , et rédigea 
par escrit de sa main ceulx qu'il estimoit les plus 
capables d'estre empereurs, et par inesme escrit luy 
mesme declaroit par le menu la vertu, grâce, coh* 
dition et prudence de chacun, et le jugement qu'il 
en avoit, à fin qu'après sa mort le sénat trouvast 
cest escrit, et plus facilement pourveust à eslire per- 
sonnage capable. En ce temps Trajan avoit un grand 
anây et favory nommé Neracius Priscus consul; 
homme sage etsçavant, que Trajan desiroit fort 
estre son successeur à l'empire, et celuy seul empes^^ 
choit l'adoption d'Adrian : joint que la plus saine 
partie des sénateurs disoyent publiquement que ce 
Priscus en estoit autant ou plus digne, que citoyen 
de Rome : mais avec le temps fortune variable vou- 
lut qu'il fust tant haï de Trajan, qu'il ne peut pour 
chose qu'il feist, se remettre en grâce : qui vint tant 
à poinct et à l'advantage d'Adrian, qu'il n'eut onques 
puis compétiteur >ny malvueillant qui osast bougera 
Quamd Trajan passa d'Espagne en Asie, pour 1$, 
guerre des Parthes, Plotine et Sura meirent grand* 
peine à ce qu'Adrian fust prêteur de Syrie : et estant 
en Antioche, un gentilhomme de la maison de l'im-'^ 
peratrix luy porta nouvelle, comment Trajan l'avoit 
adopté et nommé pour successeur à l'empire, dont 
il monstra extrêmes signes de joye, et feit décerner 
10, 7 
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^i^x et festes publiques, qu'il reïter^ dopiiîs annuel* 
lement durapt sa vi^, oQmnîie estant ce jour parvenu 
à la d;iose à^ n^ode qu'il de^iroit le pli^. Peu d« 
jours après qu'il fut adopté, Sura son. grand et entier 
Hmy mourut : dequoy adverty , dict en pleurant, « O 
« dieux iomp^telz,, ^e Teipperew Trajan a perdu 
fi un saige copseiUer, Vimperatrix un bon serviteur, - 
ff mQy UQ rare ao^y, et toute la république un bon 
i« zélateur 4e son hi^iK et vray citoyen » . . 

Xiy . Ei^vÎFon quatorze ou quinze ntoia après mour 
rut Trajan (i), après lea exeques duquel, Plotine et 
j^l^lji^ntius eipple^yer^t toute la diligence qu'ilz peu- 
r^Qt à) fi^re ^ptei^dre à Borne aussi tost Tadoption 
^'Adrian à Vempire., eon^me la mort de l'empereur. 
Qu^^d Adria» sceut de sa part la aaort de Trsjaii , il 
^lla vers Plotine et Attiantius, et tous trois ensemble 
celèrent et couvrirent la «nort de Trajan par aucune 
jours, disians qu'il estoit tant malade, qu'il ne vou- 
loit qu« perscmne le visitast, et quelle parler luy 
l^uisoil. Ce temps pendant ilz s'asseuroyent peu à 
pe9 de la volunté du sénat, et des forces des ge«ks de 
guerre. Adrian escrivit au sei^at, que Trajan estait 
jà bien près de la fin de sa vie» et qu'il Favoit de sa 
graçe adopté pour fib, et successeur à Fempiiie, e| 
les suppli€>it de le ratifier, et avoir agréable, pro- 
luettant que si ainsi le faisoyent, il ne seroit ingrat, 
et -à Tadvenir mettrcHt telle peine à Tadministra- 



(t) En Giticie, à Sellnume, qui fut depuis nommée Trajauo- 

poh*. 
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tion des affeires publiques , que cbfiçuii eu seroit 
content. 

XV. Divulguée la Douvelle à Rome de la mort d^ 
Trajan, et sceu qu'il avpit adopté Adriao pour l'em- 
pire, le seuat et peuple furent eu trouble et alterca-r 
tion pour sçavoir si ou confermeroit l'élection et 
noiuinatipu de Trajan, ou si on en esliroit un autre : 
les amis requeroyent tant d'un costé, et les ennemis 
contrédisoyent tant d'autre, qu'à peu ne s'engendra 
^ntre enh dissension et grande guerre civile^ En fin 
les menées de Plotine et d'Attiantius furent con- 
duictes si heureusement, qq'en cinq ou six jours 
l'élection d^Adrian fut confirmée en plein sénat : et 
fut le principal motif, pource que le voyans en Syrie 
emparé des gens de guerre, et ayant par extrême 
libéralité gaigné le cueur des légions Romaines, Hz 
çraignoyent que s'ik ne ratifioyent l'élection de gré, 
qu'il la feist trouver bonne par force. Aussi tost 
qu'Adrian fat asseuré qu'on l'avoit confirmé pour 
empereur, il escrivit lettres de congratulation au 
sénat, le merdant du bien et honneur, et le priant 
d'affection singulière, que Trajan son prédécesseur 
fuat colloque an nombre des dieux, puis qu'il aroit 
esté' Prince tant divin et prudent, qui meritoit avoir 
étemelle renommée : ce que le sénat accorda de 
bonne vc^unté, et institua lors qu'en mémoire de la 
victoire, que Trajan eut contre les Parthes, on celé- 
breroit tous les ans les jeux pftrthiques , qui 'dure<- 
reni depuis long temps. Avant toutes choses, Adrian 
donna ordre que le corps de Trajan fust porté en 
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Italie, et feit mettre les cendres en une précieuse' 
casse d'ivoire, enchâssée en fin or, et une belle co« 
lonne de porphyre, qu'il envoya sur une galère à 
Plotineet Attiantins à Rome, pour mettre au dessus 
eeste casse. Tous les estatz de la ville allèrent rece- - 
voir le corps en pompe funèbre magnifique, et dict 
on que jamais pour homme vivant les Romains ne 
inonstrerent tant de joye, comme ilz menèrent de* 
tristesse, voyans le corps du bon Trajan mort. 

XVI. Adrian demeura encore quelque temps en 
Antioche, capitale ville de Syrie, pour pourveoir à 
ses exercices, et amasser le plus qu'il pourroit de 
deniers pour leur soulde : aussi estoit il desja hyver, 
et ne pouvoit Ion plus camper, ains falut retirer l'ar* . 
mée aux plus commodes garnisons. Où il jput lors 
adverty, que les Maures, Sarmates, Palestins, ^gyp- . 
tiens, Anglois se revoltoyent en mesmes temps ^ 
prenans occasion non à autre chose qu^à la mort, 
de Trajan, qui apporta à toutes nations subjectes 
à l'empire, tel regret et mutation, qu'il sembloit; 
qu'il n'y eut plus seigneurie au monde. Voyant 
Adrian que tant de gens commençoyent. à pra- 
tiquer pour- ne tenir plus le party des Romains, 
deUbera non de faire la guerre, mais les entretenir 
avec toutes les conditions de paix qu'il pourroit^ et 
pour ceste occasion laissa perdre les païscirconvoy- 
sins. des .fleuves EuphrateS et Tygris, que Trajan 
avoit conquis. avec labeur et louange inestimable. ^ 
Depuis il envoya- en.plusieurs royaumes et provinces . 
ambassades et lettres , pour les confederer et entre-* 
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tenir, et pour récapituler lés micien^ accôrdz : et 
pour en faire court, il accorda avec plusieurs des 
traictez tant infâmes, et au desavantage de Tem- 
pire, qu'il eust esté plus honeste avanturer une 
douteuse guerre , que procurer paix si honteuse et 
dommageable. Partamaspathes roy des Parthes , se 
vint plaindre de ce que le bon Trajan lavoit faict roy 
de ce païs , et couronné de sa propre main , et que 
depuis sa mort les Parthes ne li^ i^ouloyent en rien 
obeïr et ne le laissoyent vivre en paix. Adrian pour 
lors ne voulut ou n'osa entreprendre contre eulx la 
guerre : n^s recompensa Partamaspathes du gou- 
vernement d'une partie de Syrie , et luy donna Tesr 
tat de prêteur. 

XVII. Estant Adrian parvenu à L'empire , sur le 
commencement chacun conceut opinion qu'il seroit 
prince débonnaire et amiable , et de faict en beau- 
coup d'actes de clémence se monstra filz de Trajan , 
et en autrçs choses si rigoureux et cruel , qu'il sem- 
bloit estre frère de Néron. Il y a voit à Rome un Be- 
bius prefect et gouverneur de la ville , qui s'estoit 
tousjours monstre ennemy d'Adrian : et un jour qu'At^ 
tiantius luy conseilloit de le faire mourir , puis qu'il 
avoit esté si long temps son malvueillant , luy dict : 
« Tant s'en fault que j'aye envie de faire ce que me 
«persuades, que je veulx que Bebius demeure en 
« Testât de prefect : et pource que son office n'est 
« qu'annuel, je veulx qu'il l'ait pour sa vie ». Labe- 
rius et Frugius sénateurs Romains , estoyent eu exil 
à l'isle de Pontho, quHl révoqua et rappella à leurs 
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biens , officed et honneurs. Mais pource que depuî» 
ce Frtigius fut querelleux , et semoit tout pleitt de dif- 
férents entre 1 empereur et le sénat, Adrian le feit 
jetter dan* le Tybre: et à la vérité il èut autant d'hon^ 
neur à faire tuer cestuy ^ cotnme de pardonner à lau- 
tre. Il donna [de grands presenis à aucuns de ses soi** 
datz, qui disoyent auparavant qu'il fiist empereur, 
que ce bien itiy viendroit , leur did&ftt , qu'il leur don- 
Hoit , non pource qu*ilz Teudôent divine ou presceu , 
tuais pour le bon désir qu'ils monstroyeut avoir en- 
vers luy. 

XVIII. Sur le commencement du printemps Adrian 
partit d'Antioche pour venir à Rome , et laissa gou- 
verneur d'Assyrie Catilius Severus. Il print son 
chemin par rUlyrique, délibéré de faire guerre aux 
Sarmates , qui n'avoyent voulu recevoir les articles 
de confirmation de paix, qu'il leur avoit envoyé. Lu- 
cius Turbo, prêteur et gouverneur de Mauritanie, 
vint rencontrer l'empereur en chemin pour luy faire 
la révérence , lequel fut receu humainement pour 
l'amitié qû'Adrian luy portoit dès ses jeunes ans : 
et pource qu'ilz avoyent esté nourris ensemble en la 
miaison de Trajan , il fut faict lors prêteur de Dacie 
et Pannonie. Quelque temps après , ce Turbo fut ac- 
cusé au sénat d^avoir acquis de grandes richesses 
par concussions , pilleries et tyrannie en ses gou- 
vernemens d'Aphrique, dequoy Adrian eut grand 
desplaisir pour l'ancienne amitié dont avons parlé : 
toutefois pour le devoir de justice , et pour punition 
de sa trop grande coavohise, feit conSsquer ses 
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biensi, et le bannit de lempire. Tant plus Adiian 
croissoit en puissance et pouvoir, plus augmentoit 
Tenvieà ses ennemis , qui ne pouvoyent contrain- 
dre leurs cueurs à Taymer^ ne leurs voluntez à luy 
obeïr. 

XIX. Et advint que Celsus , Palma , Lucius et quel* 
ques autres se meirent en deliberatitm de le tuer à la 
chasse , lors qu'il seroit le plus esdiaufé à la questé 
de quelque beste^ et au plus espez du boii. Mais ' 
estant la conjuration descouverte, plus tost furent 
les entrepreneurs pendus , que la chasse commencée. 
Il y eut à Rome grand bruit de la soudaine punition 
de ces personnages qui estoyent consulaires, et de 
grandes maisons. Les uns disoyent que Tempereur 
mesme par fauls tesmoignage leur avoit mis su^ ce 
delict : les autres muitnuroyent , que c*estoit pour 
vengeance de lantique inimitié, et que c'estQit pour 
un commencement de règne, signe de grande cruaut- 
té. Quoy scachant Adrian, et craignant que la cité 
ne s'esineust à quelque plus dangereuse faction , di- 
ligenta tant qu'il peut de venir à Rome, pour se pur- 
ger et s'excuser au sénat de oeste coulpe : et y estant 
arrivé , le peuple luy monstra meilleur Tisage qu'il 
n'estimoit , et le sénat luy o£frit l'appareil du trium- 
phe,qui estoit appresté pour Trajan, qu'il ne voulut 
accepter : ains ordonna , que l'image du bon Trajan 
seroit portée sur le char triumphal, puis quje luy vi- 
vant l'avoit mérité en tant de sortes. Adrian lende- 
main de l'entrée alla visiter le sepuldire de son 
maistre, père et prédécesseur, devant lequel lege- 
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nouil à terre jetta infinité de larmes . et offrit sump- 
tueux sacrifices. Ce mesme jour en assemUée gène-* 
raie, où assistoyent les principaulx du sénat et du 
peuple , feit tout plein de remonstrances en forme 
d'oraison , en style hault et grave , par lesquelles 
déclara au long Testât des affaires de Tempire, et 
s'excusa de la mort de Palma , Celsus et autres : leur 
donnant entendre, que les officiers mesmes du se^ 
nat.avoyent informé de leur delict , et vérifié qu'ilas 
estoyent coulpables , et que faisant justice, les pre« 
teurs de Texercite avoyent exécuté la sentence. Le 
sénat et peuple par commune voix offrirent tiltre de 
père de la patrie à Adrian , qu'il ne voulut recevoir ^ 
disant qu'il n'en «stoit encore digne, comme son boa 
père Trajan, 

XX. A Rome, et en toute Italie, estoit coustume, 
que quand les princes estoyent de nouveau pourveuz 
de souverains et suprêmes estatz, les habitans des 
principales villes leur dcmnoyent certaine somme 
d'or et d'argent, l'or pour faire une couronne, et l'ar- 
gent pour survenir à la despense extraordinaire de 
la maison : et quelquefois le peuple donnoit de liber 
ralité , si gesses sommes d'or , pour la couronne , 
qu'elle suffisoit à la pluspart des frais qu'il convenoit 
fairç à la guerre. Adrian eut eeste grâce, qu'il ne 
voulut onc qu'on demanda&t ce tribut à son nom 4 
mais le rendoit libéralement à ceulx qui le luy prcr 
sentoyent , disant « Que lors seroit sa couronne jrir 
« che , quand sa republique seroit riche » . Les offi- 
ciers des finances et deniers communs de Rqïoq 
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avoyent inventé plusieurs nouveaux subsides et tri- 
buts sur le peuple , que Tempereur fëit abolir , e,t 
destitua des offices les inventeurs de nouvelles im- 
positions. Il y eut de ce temps extrême pénurie dé 
vivres à Rome, dont voyant Adrian le peuple. se 
plaindre , envoya en diligence quérir grande quaii* 
tité de bledz en Sicile, de vins en Candie, et d'builes 
en la Gaule Narbonoise et Espagne : et meit telle po^ 
lice à la distribution, que .rifches e^novres furent 
contents. Il promeit et jura au sénat, âe ne consen- 
tir qu'ajucun sénateur fust puny delà vie, bien qu'il 
fust trouvé coulpable , que premièrement on ne Teust 
ouy en ses justifications et innocences en plein se* 
nat. Ce ^serment empescha beaucoup de la vindica- 
tion de l'empereur; et. sauva la vie à plusieurs : mais 
d autre part, il donna grande licence aux sénateurs 
de mal faire.\ Adrian donnoit voluntiers aux povr^s 
nécessiteux, et commanda par edict , que tous ceulx 
qui estoyent prisonniers pour debtes du fisque, fus- 
sent eslargis et remis en leur liberté. Il dérogea à la 
Ipy de ses prédécesseurs, qui confisquoit les biens 
des condamnez au profit des princes , et voulut que 
de lors en avant fussent appliquez au thresor de la 
repu]:)lique : disant «Qu'il estoit mal aysé, que le 
« juge ne soit facile et prompt à condamner celuy 
H dont il espère rheredité » . Adrian se delectoit extre«- 
mement d'estre prié et honoré., et accordoit volun- 
tiers ce qu'on luy demandoit : et s'il ne l'avoit en sai 
puissance, en donnoit au moins bonne response. 
Dès ce qu'il fut empereur , jamais homme ne Fouit 
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parler deTrajan, que par honneur ne le nommast 
son seigneur. . . 

XXI. Adrian s'enqueroit voluntiers , et le plus se- 
crètement qu'il pou voit , de la vie et conversation de^ 
sénateurs , et quand par effect en cognoissoit quel- 
qu'un vertueux et povfe , augmentôit ses gages , et 
luy donnoit presens de son particulier bien. Au con- 
traire s'il en trouvoit de vicieux , ne cessoit qu'il ne 
les eust chassez du sénat, fl estoit caut et sage à 
chastier ses officiers et serviteurs domestiques » et à 
fin que le peuple ne s'en apperceust, s'il privoit quel- 
qu'un d'un office, il le pourvoyoit d'un autre secrè- 
tement , en tant que s'il les cfaastioit , pourtant ne 
les diffamoit : et disoit souvent « Qu'il faisoit plus de 
«• conscience de diminuer à un homme de bien l'hon- 
« neur que la Vie « . Il conferma les privilèges , et 
augmenta les rentes que Trajan avoit donné pour la 
nourriture des povres enfans sans adveu, femm^ 
veuves, et autres misérables personnes. Recompensa 
tous les serviteurs de Trajan d'offices, possessions 
ou argent. Feit faire perquisition des nobles, qui par 
hazard et fortune estoyent devenuz povres , et les se- 
courut : et ceulx qui par nonchaloir et vice estoyent 
isouffreteux, laissa endurer. Avoit aussi en singulière 
recommandation les povres femmes vefves , et marioit 
filles orphelines : et disoit « Que c'estoit chose rai- 
4i sonnable d'aider aux filles pour la fragihté du sexe , 
» mais non aux masles , qui ne méritent estre ma- 
«riez , si du travail ou industrie de leurs mains n'ont 
» premièrement gaigné leurs mariages » . 
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XXII. Trois jours durant feit œlebrer la feste du 
dieu Genius , dieu des nativitez , en honneur de la 
sienne, auquel jour les sénateurs et nobles furent 
invitez, et banquetèrent tous ensemble au palais 
impérial^ avec jeux et triumphes innumerables , et 
iîit tant grande et excessive la despense des festins , 
que s*ilz eussent duré six jours seulement , comme 
ne durèrent que trois , l'argent du thresor publique 
n'eust esté suffisant. Six jours continuelz après repré- 
senta au peuple quinze ou vingt bandes de gladia* 
teurs différents. Les Romains le prièrent de corn- 
mencer les jeux Circenses ^ qu^il ne voulut permet- 
tre , à cause des insolences qu'on y faisoit , et leur 
dict , « Que ce n'estoit pas moins de 1 estât du 
il bon prince, d'abolir jeux oysifts et superflus, que 
» d'establir ordonnances pour choses bonnes » . 

XXIII. Devant qu'Adrian fust empereur, avoit 
esté trois fois consul ( i ) , et permit depuis qud 
beaucoup de Romains le Aissent trois fois. Et ainsi 
que d'aucuns se plaignoyent à luy de ce qu'ilz ne le 
pouvoyent estre si souvent, leur dict : « Je veulx que 
« chascun sçacfae , que ceulx qui me surmontent 
« en bienfaictz envers la republique, méritent seuls 
« de m'esgaler en dignité » . En Rome n'avoit eu on« 
ques que deux consuls , l'un pour le régime de la 
republique , et l'autre pour la conduicte des guer- 
res : mais Adrian en érigea un troisième , à fin que 
si l'un estoit malade ou empesché , et l'autre suy- 

(i) Je ne sais pas <|aand. 
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voit ;Ia g.uerra, ,1a ville ne.fiist sans diéf, et que 
le troisième consury 5su]?vinât. Tutînus noble Ro- 
main,, .eatoit Idrs prefect du prétoire, qui fut .faict 
par Tempereur, sénateur avec expectative du con»- 
sulat , contre la volunté et opinion des sénateurs , 
qui disoyent que llempereur ne le 'pouvoit ny dc- 
voit faire, tant pouree que Tutinus ne le meritoit, 
que pouree que le sénat ne l-avoit nommé ny ap 
prouvé. Adrian print à tcueur . ceste response, et 
comme par despit à ladvenir disposa des ^officesà 
sçi volunté sans en daigner communiquer au se^ 
nat. Il portoit grand honneur et vénération à Se- 
v^rianus , qui avolt .sa sœur à femme , et qui es*- 
toit homme severe , redouté et ancien, et tant 
estimé de lempereur, que quand il venoit en son 
palais , et .entroit en sa chambre. , Tempereur alloit 
à son devant jusques à la porte. Toutefois c'estoit 
pas dissimulation courtisane , car ilz se entrehaïs*- 
soyent mortellement, tellement que Severianus tas- 
cha tant qu'il peut de priver Âdrian d'honneur et 
.dlempire , et Adrian le priva facilement de la vie. 

XXIV. Quand il estoit de séjour à Rome, ne 
failloit trois fois la sepmaine aller au sénat , et s'il 
estoit malade ou ^mpesché., n'envoyoit personne 
.en sa place : mais commandoit qu'on vinst vers 
Juy , en tant qu'on n'osoit résoudre au :senat cas 
d'importance sans l'en advertir. Adrian fut de fami^ 
liere compagnie et conversation avec ses amis pai»- 
ticuliers, et familier» domestiques, et alloit sou- 
vent avec eulx s'esbatre aux xhamps, prendre le 
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plaidir de pescfaer; chasser.,. voler; ef autres sem- 
Ûables passelemps. . Ken souvent vîsitoit les mala- - 
des amis et ennemis indifféremment, etleur aidôit 
du.seoours qu'il pouvoit. Âlloit aussi aux maisons 
des hommes vieulx et anciens, qui. de vieillesse ne - 
pouvoyeiil gueres bouger dun lieu, et leur denian* - 
doit curieusement et par le menu, combien 'd'ans 
avoyent vescu , quel, païs habité , cpeiks coustumes 
veu , quelles nécessitez et dangers soufferts , dé sorte 
que souventefois se servoit aux affaires qui s-of- 
froyent, des exanj^squeces bons vieillards disoyent 
du temps passé. Adrian aymoît les vertueux et sages,' 
et les sça vans philosophes, et les vonloit près de sai 
pjBTSpnne en temps de paix et de guerre , pource que 
comme il disoit m Les sages l'apprenoyent à bien vi- 
n vre , et les phik>sophes à :bien gouverner » . Turbo > 
avoit un .filz qui se nourrissoit page en sa maison; 
jeune homme, dispostet galand, qui estoit : favory 
jusque à impetrer de grands presens et donsti'of&ces 
cpi'il vendoit, et par convoitise.et avarice ai faisoit 
secret thresor. Quoy sçacbant Tempereur, en eut. 
grand ennuy , et commanda qu'il fust mis^en prison , 
ses biens saisis, partie confisquez, partie rendue à 
ceulx dont les avoit injustement prins , et luy fina- 
hlement banny , après qu'il luy eut dict en plein sé- 
nat : « Mon amy , tu t'en vas deuëment chastié , et 
K moy eiiseigné pour l'ad venir, de ne monstrer plus 
« «tant d^ familiarité à . mes domestiques , qu'ils x;on- 
« vertissent l'amour en superbe arrogance , et la fa- 
« veur en convoitise dommageable » . 
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XXV. Quand Àdr ian partit de Oermatiie pour ve* 
nir à Bom^9 il ne cuidoit tant séjourner en Italie : et 
la cauae pourquoy il y fut si long temps, e«toit que 
Trajan son prédécesseur avoit esté tant de temps em- 
pesohé aux guerres de TËurope et Asie , qu'il n'ayoit 
eu lQi9ir de pourvoir à la correction et r^rmation 
de la republique de Rome en Italie : parquoy fiit be* 
soing qu'il y donnast ordre. Adrian partit pour venir 
en la Gaule transalpine (i) pour la visiter et entre- 
tenir en la confédération des Romains , et fut receu 
en diverses provinces avec triumpheset grande obéis- 
sance. Aussi fut il Tun des premiers empereurs Ro^ 
mains , qui la vint veoir sans préparatifs de guerres. 
Il visita personnellement la pluspart des provinces 
et bonnes villes, ou feit beaucoup de nouveaux édi- 
fices, repara les vieux , construit temples, r^orma 
estats, exercea justice, et finablement feit divers 
actes aggreables au peuple, et profitables aux repu- 
bliques. Ayant disposé des affaires de Oaule , dressa 
son chemin en Germanie avec intention de procurer 
paix avec les Alemans , et de leur confirmer toutes 
leurs libertez et prérogatives : car de ça nature il 
estoit amateur de paix , toutefois quand on la luy 
denioit , et qu'il falloit commencer la guerre , il y es- 
toit opiniastre et cruel. Au temps que sa gendarme- 
rie estoit le plus en paix, lors la faisoit plus exerciter 
à l'art militaire , et disott , « Que pour ceste raison 
« le craignoycnt les estrangiers , quand le voyoyent 

(i) L*an de Rowe 873. 
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]!Q[Yi. U îpYeittQit tous ]ës jours nouveaux tour*- 
Boia et joustes pour exerciter sa cavalerie , faisant 
battions de terre ou hcâs pour assaillir, places pour 
TOurir, lukter , eombatre dix à dix : contraignoit lés 
. nos à escrim^er, les autres à miner fdrteresses, au^ 
4res à nager y et à telles autres exereitations militai^ 
res : mangéoit meamès viande&que les soldats, pain 
noir d'avoine, quelque peu de formage, de lard, de 
biscuit, et s*il y avoit quelque meilleur meta ap- 
preste pour luy, le partoit aux autres, de sorte qtie 
aa part ^toit la plus petite : il n'aUoit jamais sans 
arme» , et vouloit que tous ceulx <fe son exercitè 
feiasent de mesnoie, sur peine de privation de la 
soulde, et de n'estre estimesc hommes de bien. II en^ 
tretenoit grande equaiité entre ses gendarmes , et 
n avoit que bien peu de considération aux personnes , 
tant que s'il fiaiUoit travailler , tous travailloyent , si 
veiller, tous veilloyent , si oombatre, tous comba-^ 
toyent , et ne vouloit qu'aucun en fost exempt , et 
luy mesme y estoit tousjours le premier. Il ne con-* 
seotoit qu'il y eust en son camp apprest^ de friandi- 
f es, de bon vin, ny de Ucts, ny d*unguèntz précieux ^ 
disant « Que les vailians hommes ne se doyvent oiA^ 
« dre que du sang de leurs ennemi^ ». Adrian estoit 
ordiBairement vestu d'habits de peu de valeur, mais 
au deiDBeurant netz. et propres : car il tenoif au man- 
ger , comme au vestir grand' modestie et honnesteté, 
baïstsctit ceulx qui en ce n'estoyent curieux , et di- 
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soit , . Il Qae ccnistumiereitient les hommes ord$ 'et 
«sales, ont le sens et Tesprit de mesme». Jamiais. 
ne portoit en la guerre drap d'or , d'argent , soye , ne 
doreute quelconque en armures, ny garnitufes de 
chevaux. Quand quelqu'un faisoit par preudhommie 
et vaittance quelque beau faict d'armes , il estoit ho- 
noré et recompensé libéralement aussi tost comone 
il estoit sçeu : en pais difficile et montueux descén- 
doit tousjours à pied , et cheminoit sans remonter à 
dieval dix ou douj^e miliares, et contraignoit les 
autres d'en faire autant, à fin, comme il disoit, <fue 
s'ilz venoyent à rencontrer les ennemis, que les che- 
vaux fussent plus frais au combat. Il logeoit ordi- 
nairement dans le camp soubz une tente , et visitoit 
une-^fbis le jour tout son camp, pour donner ordre 
aux blessez et malades , et encourager les sains. Et 
pour faire brief , la conversation quotidienne qu'il 
avoit avec ses gens de guerre , estoit telle , qu'il* les 
cognoissoit presque tous, et en nommoit la plus 
grande partie par leurs noms , si bien que pai^my 
les siens ne survenoit aucun estranger; quinefnst 
incontinent recogneu. 

XXVII. Quand il vaquoit qudique placé des miéulx 
appoinittez, et qu'il en falloit mettre un autre, luy 
mesmey vouloit pourveoir et examiner celuy qui 
la^ poursuyvoit pour sçavoir s'il- le meritoit. ^Geulx 
qui vouloyent estre tribuns , centenîers ou capi- 
^taines, flUoit qu'ilz fussent expérimentez et magna- 
nimes, non convoiteux , d'aage meur, ne trop jeunes 
pour gouverner , ne trop, vieux poui' combatre. 'Il ' 
\ 



%i#oM: fofltrèien pftyer sus gmdarmes, et, GominMi- 
doit sur tout à ses capUaines, de ne retenir U souVdè 
4e Ic^ors.gms^ et de ne prendre mi^mn prient 
d;eul$, ^ ce faisoit poivreyiter aux uns povreté^ et 
aux aut^^ convoitise*. Prohiba par .edict pubUc» que 
««Liieportast c^ses superflues à la guerre , et quW 
njsichetast ne vendi^t si n'est ce qu'on verroit estre 
nécessaire. AvcHt aussi grande solicitude , que son 
camp J^ust foumy et muny de vivres, et n'y e&par- 
gnoit rien, avec telle poUce, que le soldat achep- 
teur, et le vivandier vendeur^ demeuroyent coivfeents; 
A l'iipitation (i) de Vegece Adriim escri^t un livre 
4e l'art militaire, conteuant sominaârement Testât et 
^arge des. conducteurs, tribuQS, capitaines, centen 
liif^s et caporaux , et de la foime du régir et du com-: 
batre. Feit aussi plusieurs loix et -statuts sur la refor- 
Biation de la guerre, qui furent bien long temps 
après luy i^aervez par se$ successeurs empereurs. : 
.en quoy esgala, ou à mieulx dire, surmonta deus 
4e s^ prédécesseurs grandement en ce louez ^assa-» 
voir Auguste et Trajan. Car la pluspart des autres 
devant et ajn^s entretenoyent lès gens de guerre, 
plus pour destruîre la republique, que pour la de* 
fendre. 

XXVIII. Tout le temps qu'Adrian fut en Ale- 
ipuagne, ne s'occupa à autre chose qu'à corriger lea 



(i) Gela'^est assez difficile. Végèce viToit environ a5o ans. après 
Adri^n^ 8pn« Yalèntinien ; et dan^ son ouvrage il cite Ibi-méine 
Adrien entre ceux dont il a.tecnvJdlt 1«« pi^ceptct. 

10. a 
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httpetiMtÎGiiifl, «t à m»6iff^t htmnm àoimiiià^ k 
fté» geû» de ^uerrcr : et oé fsàéoit il à rénctas^le àè 
Ikofts «iBjiii«er$ , «{ni penduift que le teaif 9 et k met 
àojoA éaime$ , s'êtnployedi à àMê^t et aléciôtièlref é^MV 
ésges, ^Ues et ancMsi, pour se tesit fitissim â fiow-^ 
irdlf à ïa folui^ tttmpe^te. I)e la 0«t^aâi« idli^M 
pâMoi en la grand' B»etagtfe, limnten^Èat éàcîë An^ 
({leteiMf (i), q«'îl trouva sans gctèrre se ptfrtiriltâ 
aveviie^ ttesme' (Xmtrë leâ> GatÉlevs htats aÈiéiéM ëB^ 
Beiii^, Contre fesquelz a^to^eM eoïttiaMieHe gneite) 
ùUfi^^^ depiii^ Jttiës Gé9Bff jti^nes à soA t^mps. 
ÂmA tmt cf»'îl fm én Anglenerre, i( s'infor^Éiâ sbî- 
^dttéfiement «l psf' kf meim de feiirs loni, $fiQittitd ec 
fo#iiie>d^ vivre , cônfirâia le» botMe^, et dérogea ao^ 
^msàdmat^j ^pectatoÉiem à^ âéltëqvii pemïettMl istOi 
ms^» é^stvéir ^^iéiits htâmé^ ^ e^vL^ feiMaes pI«N 
aieors maans. Jitfie» dsd» (3}' apMtar lai eoiïqùé^te de^ 
ceste i^e, y fbit ven^r «itf â0»iybr«f infiivy d-IcadieQ» 
pour y hnèiter, cpn ènque» puis tie ^'eûtrëaytdè^ent 
goere ^ et ctitattnntteitfeiit les Angl^fÉs^ n&mm0fent' les 
timnmi»iioxtveaax ad^emtfz, eib tes ItoâriaÉeiSitos ap^ 
peUoyent Bdrbaresr, éi foisoyeiil lesr mss^ G«9nfft3 les^ 
aairté tous ks joint» iMWveiles uraïail^aifi : étHis&tië 
que l'empereur voyant qu'il ne les pouvoit ao^l^dei' 
à rèimyable, fti< caikt»mm imtÈ diviè^f égaleiiie&i le 
toyanfue, et faire ktfbjter lès uns- septù^É àm iMti^, 
et faire une haulte et forte muraille, qui separast 

(i^.t>^aii «Te BoiDW 8^5; 

(è). Jtdësk^Cëstfr n» ftt point laoonifaéte é»» riWfrlMsrrew ft né 
lit , dit Tacite , (}«• Ut ttmUift «M» Eig«i«ia8» 
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leurs confins, cfeuvre ificrôyable, et d^inestimaSle 
âe^j^eftfsë. 

XXIX. Estant Âdrian en Angleterre, eut âdvertis- 
sèïitent qiié sa feïnme vivoît à Ruine trop lîcencieu- 
seÉûfent, et peu honorablement, qui provénoit de là 
iuîtè et coàûpagiiie d'ut tas de jeunes Romains, qiii 
{MJl-toyént plu^ dé préjûdic^é à la réputation de lim- 
J)erâtrîx , t^ùé de proufit pàf leur service. Suetoriius 
Tranquillus, et Septicius, secrétaires et èéritês dii 
sénat, et* certains' alutres abusèrent tant dé la lami- 
lîàritë déFImperatrix Sàbirie. qu'idrian mandâmes* 
sagers d'Angleterre avec cômmaîidèïneht au sénài 
de lès bairliir incohtîÀent dé Rome, et conésquer 
ïeury bîehs. Geste ^iSabinè femnie d'Àdriari fut fort 
légère au parler, peu sage en contenance, et trioind 
discrète au poînct de rh'dhneur. Èoùt Àdrian esidii 
g]^andement desplaisa"nt, éi dîsoît en sbn pàrticùuer 
et eh public, qu'it pdrtoit tant dé peiné pour les 
mauvaises conditions de sa fêttidië, que é*ilèust ésfê 
Komtne dé petite qualité ^t vtlIgâiVe, il reust'Vôlun: 
tiers répudiée : mais qàè ce sefoit acte cïé' mauvais 
exetnpié, provenant d'urf éAipei^eùr. Adrian estoit 
curieux à mei*VèiDes dé sçatvôir lés conditions éi mai- 
nièfes de vivre de ses aïùîs, jusqués à s*ehquerîr par 
hê àkéiiu aVéè' lèfurs serviteurs, laboureurs et ésctà* 
vés, ébiirèièht ilz conduisoy eht les petits àfïaires d'o- 
Wéstique£ SabînëescHVit de Èoiné une lettré àùri 
jeune gentiHiôtninè fiônaaiii, qûf éstoif avec Fémpé- 
reuv eit AAigfetei^re^, se cOtùplkï^ârit de ce qu*iï iV- 
voit oubliée?, et feict âôuveï amour, espris des beau-* 

8. 
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tez et bonnes grâces des dames Angloises. Ceste lettré 
d'adventure tumba es mains d'Adrian : et comme ce 
gentilhomme demanda son congé soubz couleur de 
vouloir aller pourveoir aux affaires de sa maison^ 
Adrian luy dict, comme se jouant, «Mon gentil*» 
« homme, allez hardiment : car Timperatrix vous y 
«attend». Quoy oyant le Romain, et voyant que 
l'empereur avoit descouverl le secret, la nuict après 
B'enfuyt en Irlande. 

XXX. Or ayant Adrian pourveu aux plus grands 
affaires ide la grand' Bretagne, fut àdverty, que le 
populaire de la Gaule Transalpine s'estoit partialisé, 
et commençoit par factions et pratiques à dresser 
mne guerre civile dangereuse, si on n'y eust pourveu 
promptement, d'engendrer grandes calamitez. Le 
plus de leur différent estoît des termes et confims 
d'un lieu appelé Apin sur les pasturages , bois et 
labourage, et avoit chacune des parties faict grand 
amas de gendarmes pour la main forte. Adrian y alla 
en personne, et après avoir yeu les lieux dont provenoit 
la controverse, les accorda en peu de jours, et borna 
les places ppur le regard des uns et des autres, et y 
feît mettre marques et monjoyes de grosses pierres, 
<le sorte qu'il les pacifia pour lors, et osta l'occasion 
pour Vadvenir de discorde. Comme il vouloit dépar- 
tir de Gaule, la nouvelle. vint, que Plotine.femme.au 
bon Trajan estoit morte ^ qui estoit son unique très 
honorée maistre3se et amie, dont il démena si grand 
dueil , et conceut si extrême tristesse qu'il en perdit 
pour un temp le manger, et ne l'en pouvoit Ion 
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consoler. Il fut contraint de melancholie séjourner 
au lieu où il sceut la nouvelle, trois ou quatre mois^ 
pendant lesquelz escrivit au sénat de coUoquer Plo« 
tine au nombre des déesses» et commanda qu'en ses 
exeques Ion offrist sacrifices sumptueux et riches 1 
et d'ailleurs feit édifier en son honneur vtn beau tem- 
ple près Nemause, dict maintenant Nismes (i), où il 
feit pointer marbres, porphyres et autres indicibles 
joyaux et richesses. 

XXXi. Despeschées les choses de la France, print 
son chemin par les monts Pyrénées en Espagne, et 
demeura tojit rhyver subséquent à Tarragonne, qui 
estoit en ce temps Tune des plus fortes, riches et 
estimées villes d'Espagne. Quand Fempereur Octa- 
vian conquist Gantabrie, dont avons dessus parlé, il 
feit à Tarragonne un grand et superbe palais, qui 
çommençoit d'antiquité à menacer ruine : mais 
Adrian le feit reparer à ses despens avec beaucoup 
d'autres édifices, tellement qu'il renouvella par tout, 
le Tenom et mémoire de ses prédécesseurs Romains. 
En ce beau palais reparé Adrian tint les estats après 
y avoir convoqué les grands seigneurs, et la plus 
part des magistrats des provinces^ où il estabUt plu- 
sieurs bonnes loix et ordonnances, et entre autres 
ordonna : » Que le père qui auroit pluraUté de filz^ 
41 le premier servi^t pour la guerre, le second pour 
« la science des bonnes lettres, et le troisième pour 
« quelque office ou art, en la république ». Les Es- 

. (i) Dans la ville àe Nismes-, 1« m^e asDëe, 87$ 4e Rom«« 
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pagnplz luy f^rçpt plainte, de ce que les inarcbands 
Irali^ns emportoyent de Içur pais par trafique de 
mer, qiiQHtité de d^versies sortes de marcjiandiaes, 
niesmemept or, argent, cuyvre, wye, huiles et fro- 
meQS, saps pe que ^Espagne amendast d'aucune 
denrée d'ItaJJe. A quoy il pouryeut si sagement, que 
dès lors en avant }^$ nm avec les autres trafiquèrent 
plus par periputations, que par yeptes. Brief, Adriaa 
voulant partir d'Espagne, donna tel ordi» à miois^ 
tr^r Testât df la république, à l'exercice de la jus- 
tice, à la fqrtification des yilles, et au soulagement 
du peuple en par):iculie|:, et en gênerai, que tout le 
païs en demeura merveilleusement content. Un jour 
qu'il e^toit sprty de Tarr^gonue pour s'esbatre au 
}opg des jardin^, un jennç garson esgaré de son 
$ens veint contre luy une espée nue au poing, 
comme pour le tuer : lequel Adrian saisit au corps, 
et luy ost^ doulcement l'espée , et n'endura qu'aucun 
(les siens luy feist Qultrage, ains commanda exprès* 
cément, qu'on le haillast à ses médecins pour veoir 
$i 011 le pourrait guérir de oeste manie. Sur son de- 
partemept ceuU (le Catalogne avoyent question et 
débat des confias 9 comme a esté dict de çeulx de 
Craule, qu'il accorda avec grand' peine, et fieit ériger 
grosses colonnes de pierrç pouf born^, à fin que 
les \in6 ne les peusie^t desrober, ny les autrçs re- 
muer. 

XXXII* Adriàn partout d'Espagne, print spn cjie- 
min droit en Sicile, où estant, voulut aller veoir la 
merveille de I9 montagne d'Jltna; pour admifer 



bwiftpp4p df phf»f^s de il^H»» pfji pvpîiP eit? <Sv#» 
J4>ar4j rU ^ft revint pl|is ^spQi^^^ml^» «piç f949Q4i4e« 

ture, il visita yoluntiers les édifices et aiUr^f l^epj^l^* 
tM^y 4|^e Tr^fm y ^y^H &^> l^g^ellei refNi^ et 
augip^At^ 4'«^<^^ ^^ «»f^pl«s r^y49p^9. Sffapt eii 
Ç^aig^çe villfi ^ Sicile, isut nimyellôs £m&iii#9^ 
A^tavl^qe Iç j^h^ gf^d Sf^gW^W d^ Gfrmmm ^«ai* 
mort : fi^qu^l §v^^ pr<|faapt«m0»t u«i i^y» qu'il 
y isnvDya pçuf ^ipi {^efidrp h p^sfes^i^a et le g^iiv#rr 
neii^t, deq^lpy }p pj^ï* ftit gf^i^dwiept aii^e i^t ppp- 
teat, ppur ^yçir 4»il« d? Ipiig tepEipp d'estrp i^egîa 
par wys, ^ih^ p§f (çpnswls i^^main^, «^ r^ss^ntons 
de h rijdes^Q qvj^ le§ ^^gip^^t^ d^s Bamaîps Imt 
«voyea|; t^yi ^ l'^f^c^c^ d« U J!isti|:^. L<^rs e§^h à^ 
HuBiidie §i 4^ la jVI^^n(^»i# ç^toywt di¥i«^ Pt pair- 
tiali^e^ ; iputefoîs eçtiip^p^ iqu>dF^9P §^a^t d®^ 
?û §içUe, p^serQi); tp?t «J^i Ap^rjqiap, p^r pr/^i^ PH 
W^e ççi^f^dfr^Q^i ç'a^îçprd^eftî. jg^ qe t?$9p# 1§& 
Pairthas ^u^cowcerenf ^^t^^ ^)^|:| i^^^m^s à ^e n^u* 
tii^^ coofFe r^ixipir^ 4§ Borne. ^9§A§ d# tôtttea 
rpartf gf«4?6Vflrffi» ^tififm^le^ plw^çt d^fwwâ«fe> 
f t je^ajis df^à ariQiéç m o^Mapagn^* ^%m qu'ils 
vQilloy^t aiitwt P}4iysljriaer ^ur 1^ Bamfâai» coiiu^e 
1^§ lUmainf ^Y^yf »( ftvr euli. Adriaa 9Çftjoba9t cesie 
9m(4ioAs feit iniHliH^^Pt dre^i^r appareil d# gn^rro, 
pour t)fis$0r 9Q Açûif d'une part, 4^ Tautre esoriyit 
lettres aux Parthes, par lesquelles leur mandoit 
qu'il les tenoit pour anciens amis, et qi^e Iç sepat 
Içs estimoit plus tost jfrergf çt w^^à^fPi^ q^ ^^^ 
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saux : de qtioy 'les Barbares et leurs alliez se ressen- 
tirent si &ets et satisfeictz , qu'ilz en laissèrent armes 
et entreprinse, et feirent publier la paix par toute» 
leurs terres. 

XXXIII. Combien qu'on eust adverty Adrian; que 
les Partbes s'estoyent retirez, ce nonobstant iie laissa 
son dessetng, ains (i) naviga droit en Asie, et print 
son chemin en Achaïe, et entra eii la fameuse cité 
d'Eleusis (2), qui est en cesH province : et pource 
qu'il avoit grand exercite, et peu de deniers, il print 
les thresors et joyaux plus riches des temples, disant 
qu'il ne le laisoit comme prince Romain , mais 
comme Grec , allegant pour toute raison , qu'Her- 
cules et Philippe rpys de Grèce, l'avoyent faict avant 
que luy. Il entroit seul sans armes es temples, non 
aans merveille de plusieurs qui sçavoyent que les 
prestres qui les gardoyent, estoyent presque tous- 
jours en armes. Et ainsi que quelqu'un luy demanda, 
comment il osoit entrer desarmé et seul aux temples , 
mesmement que c'estoit pour les spolier, respondit, 
« Les hommes font la guerre les uns aux autres , 
' « avec armes, mais ceulx qui veulent quelque chose 
« des dieux, le doiv^it avoir par prières ». Adrian 
passa par Athènes, et se délecta fort à veoir l'exer- 
cice et forme de bien enseigner qu^on y g^rdoît, et 
Ja bonne poUce et façon de vivre qu'on observoit en 
leur repnbhque, et singulièrement print plaisir à 



(i) L'an de Rome 876. 

(^ Non certes, mû» dans TAttique. 
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veoir. combat re Agonata excellent gladiateur^ et osa 
-dire en plein spectacle, qu'il meriloit autant de 
Jouange par sa dextérité à toutes armes, comme 
leurs philosophes pour leurs seieirces. Ce nonobstant 
-feit. grand honneur aux professeurs des sciences li- 
Jberales, et leur donna de grands biens et privilèges , 
comme il feit pour Tentretenement des estats de la 
.république* 

XXXiV. De là s'en retourna à Aome (i), où ne 
séjourna que tant qu'il luy souffit à visiter, honorer 
et pleurer sur le sepulchre de sa dame et amye Plo- 
;tine : est incontinent après partit pour aller, en Sicile, 
et de là en Aphrique (2), où il visita beaucoup de 
provinces, estabht nouvelles loix, et r^iouvella édi- 
fices, feit bannir et chasser un bon nombre de Nu«- 
mides et Mauritains, qui estoyent autheurs des es^ 
,moftions populaires entre eulx. Peu après revînt en 
-Sicile, et à Home, et depuis repassa en Asie (3), et 
demeura quelque temps en Athènes (4), pour £siire 
parachever un sumptueux temple, qu'il y avoit faict 
encommencer à son précèdent voyage, qui fut con- 
sacré à Jupiter, en l'honneur de Trajan et de Plotine 
sa femme : de laquelle feit l'image de sa propre 
main, et la colloqua au plus eminent lieu du temple. 
Le plus d'occupation qu'il prenoit en Asie, estoit de 

(i) L aD de Borne 877. 
(3) L'an de Rome 878. 

(3) L an de Rome 880. 

(4) Lan de Rome 879, dans son ▼oyaffe arant d^entrer dans 
l'Asie. 
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faire bitstir, reparer et confiacrcr téœplies^ on fiàsoit 
mger ses. trophées et tiltr^, et luy mesioe .y peîa^ 
fpkokt^ grav^Mbt ou enAaiUoit en euyvre ou aleh^tre sa 
elatiie. Estant Adrian en nécessité de deniers pour 
Ja souide de sa gendarsaerie, aKinda à ceulx de Gap^- 
padocie, qu'ilz luy secourussent et luy avapçasaent 
une année de tout le tribut que devoyent à Rolne : 
ce qu'ilz feirent tant à poinct, que 1 empereur en 
fnt coûtent, et la machination d'aucuns peuples « .qui 
se vouloyent révolter, estaincte, sçachana qu' Adrian 
«voit eu grande sonuxie de deniers. 
. ' XXXV. Il feit ^and recueil à Goadious my des 
Parthes, et pour présent singulier, luy restitua une 
tienne fille, queTrajan avott prîns de luy, poiur o^ 
tage, et ce roy iuy donna une litière toute ouvrée 
dedans et dehors dW, d'argent et de lycorne^ et de 
pietrerie de toutes aortes. Plusieurs ^utres roys, 
grands seigneurs et potentats d'Asie, lôndrei^t visL- 
'ter r^per^Ufr lesquels peeqeillit, et traicta si hu- 
mainement, qu'ilz s'estimoyent heureux d'avoir eu 
sa cognoîssançe. Pharasmani|d roy des Alanes fbt 
prié de le venif^ veoir, comme les autres, paurcon- 
fermer la paix capitulee et faiçte avec Trajan : ce 
qu'il refusa presumptueuseinent. I^eqnoy Adrian in- 
digné, donna tel ordre e^ pei| de jours à le coairain- 
dre, qu'après avoir saisy son païs par force d'armes, 
le feit humilier jusques à s'agenouiller devant sa 
majesté, et luy baiser le pied. Allant ^driaA ^si 
^psif TAsi^Çf pfWQit Yo'vintiprs gard^ fiuîç m^gis- 
tratz de la justice, et y trouva de grandes malvisrsa- 



lioQft, q»'i| ichûstia tnê aigrenseat, et fut tàW, aeV^rè ^ 
a les puBsr, 9t inexiwabLe à pardonne^, qae «oi| 
feuleoQUBttt en soUcîtôit les jiif^s, mms aussi incitoit 
fit proi^umt les tesmoings pour aecus^r. En qvLO'f 
mérite d'^^tce reprins €t Jblasmé : « Poorce que ]e^ 
^ prince bien nay et vertueux dmt plu« pw compas- 
4 s\<in excuser, que par tigueur accuser», il a voit 
conceu, et de longue main hayne mortelle contre la 
çké d'Antioehe, et ne sçait k^n p<ourquoy, et feit 
séparer Feaîcie d'Assyrie, à fin qu'Antioche ne fust 
capitale de tant de provinces. 

XXXVI. Après <fot adverty , qu*en ce païs les lui& 
avoyent de cf^ustume de se couper vokintairément 
les genitoires : ce qu'il leur feit défendre, remon^-p- 
trant que c'estoit acte cruel, de conimettre te}lp tur- 
pitude en leur chair contre nature. A quoy ne vou- 
lans obeïr, prindrefit les armes, et disoyent qu'ilz 
s'estoyent assubjectis à l-empereur Bomain , soubt 
le pact^ exprès de ne changer en rien leui^ lôix et 
cerémoBies, toutefois en fin l'empereur s'-en feit 
croire. Lequel estant près 1^ mpnt Olympe, monta 
au plus hault avec intention d*y coucher, et lé matin 
d'y offrir quelques sacrifices, et regarder de là la 
naisswioe et levant du soleil : mais environ la iny- 
nuict, se leva que si horrible et impétueuse tem- 
peste, avec eselaipci et fouldres, que les autelz et 
apprestz des sacrifices furent gastez et mis en pie» 
ces : de manière que s'il fut fasché en visitant ^tna 
en Sicile, encore pis fut à Olympe. De là print le 
chemin d'Arabie^ et la suyvit pre$que toute, non 
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sans grand désir de veoir Foyseau Foenix, jusques à 
promettre grands dons, à qoi le luy monstreroit : 
toutefois n'en sceut onques trouver nouvelles, ny 
homme qui l'eust veu. D'Arabie print son chemin 
yers la fameuse cité de Peluse (i), non pour, autre 
raison, que pour veoir le sepùlchre du grand Pom- 
pée, qu'il renouvela et enrichit de structures super- 
bes, et offrit sacrifices honorables en l'honneur et 
mémoire de luy : dequoy le peuple Romain adverty , 
fut très'ayse, et le sénat luy en décerna publique 
congratulation. On dict qu'Adrian donna de beaux 
privilèges et prérogatives aux citoyens de ceste cité, 
pour l'amour de ce sepùlchre, et y feit mettre en 
grosse lettre engravée en bronze, 

Ossa viri magni tenui quàm clausa sepulchro! 

XXXVII. Adrian avoit un jeune gentilhomme 
nommé Antinous, auquel portoit grand amour et 
faveur, jusques à luy tolérer entièrement le gouver- 
nement des affaires d'importance , et le tenir plus 
pour compagnon , que pour serviteur. Beaucoup de 
gens murmuroyent de ceste tant extrême privante 
les uns disans qu'il len abusoit en ses délices, les 
autres conjecturoyent qu'il aydoit à l'empereur à 
l'exercice de l'art magique, à laquelle s'adonnoit 
oultre mesure. Advint que navigant sur le fleuve du 
Nil, le mignon Antinous se noya {2), dont Adrian 



. (t) L'an de Borne 8S3. 
(a} Lan de Rome $34. 
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mena si grand dueil, que non content de luy faire 
superbes exeques, plus de trois mois après le pieu- 
roit, monstrant en ce cueur plus féminin que viriL 
Il feit mettre sa statue en tous les temples, et les^ 
habitans de ce païs luy voulaiis complaire^ le nom** 
brerent entre leurs dieux. Il demeura long temps ne 
parlant d'autre propos , et n'escrivant que de sou 
Antinous , tant que chacun pouvoit juger sa desor- 
donnée affection. Il demeura tout un esté au long da 
Nil, communiquant tous les jours avec les anciens 
prestres d'-ffigypte des sciences occultes,, de l'astro- 
logie et magie : autre fois prenoit plaisir aux mais- 
tres escrimeurs, qui estoyent lors excellens en ce 
païs, entre lesquelz profita de sorte, joinct qu'il ]fr 
estoit auparavant fort adroit , qu'en peu dé témpé 
surmonta les plus experts, jusques à donner tou-« 
ches à ceulx qui tiroyent contre luy, à lieu marqué^ 
et membre nommé. 

XXXVIII. Il estoit, comme j'ay dict, homme se-- 
yere, alaîgre. grave, courtois, moqueur, patient ^ 
furieux, avare, libéral, pitoyable et cruel : finable* 
ment fut variable en vices, et inconstant en vertus : 
pour ce que peu de temps se contenoit de mal faire ^ 
et encore moins entretenoit vertu. Â ses amis estoit 
recognoissant le bien faiçt d'une part, et ingrat de 
l'autre, en ce qu'il ne les soii^tenoit au besoing^ et 
enduroit qu'on parlast d'eulx à leur desadvantage : 
digne en ce de reprehensioQ, comme est tOttt;autre 
prince, ,qui tumbe en ce vice : «Pdurce que les 
s grands, geîgn^urs extraictz de bonne p^o't , et ayans 



«.la T^tit en MI)Miïtiâiiddti&fi, ibjveni îërphs tard 
«qii'ilz péaveiït anyt ttêe9àite de \èiits\ ettù^mh, éi 
«jamais de leurs dmi^ s'il est |)iës^)e ». GrànUs iti« 
conveniens ad^itdrént à Adriâfft âe â'éétre fidèle eé 
loyal à ses aMs^ qiri se togneuf ttë^elaireÈ!rent S 
Atcia^tias, Seterus et Se^tidu^, qui ftréèft ses' âmi^ 
kitimés, et dej^uidrlssïs cbmme tûdtteh ètiùémis, Etide^ 
iaiu3^ fut en telle reptitâtioii envers lùy , cpiil Féstimà 
autrefois digil« de Fénapiré, et depuis le poursuivit 
avec si graild- lïialvttriliafnce, qrfil lé chaésfâ dé Rome, 
et le feit mcftirir eiï èitttémé îndigéiicé. Pblîentis et 
Mareelim forent si mal tratctéz, qu'ilz àymerent 
mieuix «knirir qpue VîVré çoubz soW empire. He- 
lîodoras hoinme $age et éçavant eh t<!)^tés bonnes 
lettreâ, fut bantiy, et occis miseraMemeilt. Numi- 
diu« Qtuâdratu^, CËTtiliùs^ Sé^érus éÉ Turbo, person- 
nages gruûdâ et consulaires, furent éôMrâincts pour 
éviter la fureur d'Adrian, vuyder de Rome et Italie. 
Sevériaatis cctesul Bcimain, q*ui avoit éspousé Sabîna 
sa S(mfj fut tué pkr ses mimstrés en Péage de no-' 
liante HnB^ ffOft poô'r atrtre raîsèft, qùé pouréfe que 
ce boik vîttillaapt eomptaàt son aagé, ffiéoît qu'il avoîtf 
v©tt treize eiHpére«tt»s*,' et qfue s*it V&féit lé successeur 
d'A^ri^ , ^Ér6ye^t qudforzé : dè'èfétery àdvérty i^dWàn, 
itfsàà mAéxAx llfy ester let ^ié, que d'^ti^é pai^ Fà^ ^^ 
jkîiur dompté éôtré^ lés tâoi^t^. 

XSXK/ Atf rëiïë ^f docte , et ttgeniètÉ* ëft hésiii^ 
mitpâéehàêëSj ééMdâie S éSCili)^é,^éput^, Ganter; 
pèinÛ!i^\ coAri^re,- c^tà^ét et hiicîét : tMH j a qu'fl 



qu'il n^estînHM^ point estrd awlkioinieioif sèàiîlablei 
Il avort lors ^nd' fomâliarké m^ u» p«ëte Flort»^ 
sçavantét faeBti&ux : eit ntt joar qfo-Adriaài estait e» 
Scythte ^ œ poëte lay esoirit ^ ecnaflDi^ w jdMm, oe« 
vers : . ; > . 

Je ne vouldrois G^ar esttre,. 

Souffrant la moindre partie 

Dès froidures de Scytîe, . '* 

Païâ saaragé et diafnpéstfé. 

Auquel Temperenr kit tespatssé^ - . • 

Je ne vouldrois Florus eatre.^ 
Poyre,. pouilleux, chatemitte, 
Caché près d'une marmite, 
Aonrt 6n ne tste peùsi cognôîstre. 

Àdtisa aymoit et imtxÀt en soità j^arlel* et mtj^ite k>» 
cutiôos 5iwiitp3»« ,. et pr6sc(ué h^^s iï'usage , eteëhitë 
le ocAumun juçeiWénii dèis d(W;«es»j pfiskriÂt Caéo*^' 
eîcero, Ennius à VirgUè , €ehuâ à Salwète et Honié^ê^ 
à Plato, tïe trouvait éien de sètt^^oust, (foècé qutf 
kiy mesme jugèoit estrë bien appreaté. Depuis c^ii' 
vint d'JEgypte , it Va^ûrf sî diligeifilméW à reé^Hidédé 
TAstrol^^ jiidicîailiÉ, qàe? cferiéuipatt feiscA rév^4 
lMiè»et 4febèifi«î de^cèqaè^liiif dèvoit adv^nf^' ptt#> 
pt«dietiôH : êê etti céste vert» ^ingtiliére, ({"^ ^^ ^% 
èoêitmi «ç&toir, ii prèéuroi* éH mfet^lfèîf toute ^IkS- 
tttde à la bien «çaivok» , et «oiJfrtiaet*>it 9è3 «laistrès 
enseîgneurs de questions et disputes, jusques à ce 
qu'il s'estoit résolu des doutes-, et qu'il <a?oit lesclarcy 



la Veiité des choses. Sur tout ne Vonlôit qu'on pâr« 
last à ses repas de choses sévères et tristes, de quel- 
que^qualité qu'elles fussent : et disoit souvent, «Qu'il 
« aimerait mieulx, que ses ennemis luy estassent la 
« vie , que la joye d'esprit , et alegresse de sa per-!^ 
« sonne » • 

XL. Une des vertus la phÀ' louable, que Tempe- 
reur Âdrian eust , estoit qu'il' exerêea tousjours sa 
grandeur à magnificence et libéralité : à peine re- 
fusa onques chose qu'on luy dèmandast , pourveu 
que ne l'eust ailleurs promise : auquel cas promet- 
toit et donnoit esperanêe^â ceulx qui luy deman- 
doyent , d'en avoir d'autres aussi bonnes. Il don- 
noit indifféremment terres , villes , chasteaux, pro- 
vinces et royaumes , et non seulement ce qui estoit 
du bien public , mais aussi ce qui estoit particuliè- 
rement du sien , comme chevaux , harnois, armes , 
robbes, bagues et l'argent de son thresor, entant 
qu'il se mettoit en nécessité pour sortir ses amis, 
d'indigence. Ceçte seule vertu ^ffaçoit presque le- 
surplus de ses imperfections. Les presens qu'il fcit 
à| Epithetus (i) et jHeliodorus , furent de grand' va< 
leur : mais encore furent plus magnifiques ceulx 
qu'il feit à Phayorinus, d'autant; qull lé feit riche, 
comme les autres; et oultre ce luy donna estats 
honorables en la republique. Quand U trouvoit quel-] 
que jeune -homme adroit aux arômes, de quelque > 
nation qu'il fust , luy donnoit chevaux ; armes et 

(i) Le phitospphe Épictète. »' ■ ••' 
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argent pour le suyvre. Adyerty qu'il y avoit en.Nur 
midie un capitaine nommé Malaqhus , homme vail- 
lant et belliqueux , l'envoya quérir pour le suyvre 
à la guerre, et aussi tost qu'il fut venu, luy dpQua 
de grands biens, disant « La raison veult.bien que je 
« faoe mon devoir envers,toy., plus tost que toy en- 
A vers moy , et que je te paye avant que tu combat 
ft tes i puis que tu. vi^ns de si Iqing employer ta vie 
« pour moy, et je ne te donne que.<les bi^ns «> M^-* 
^efois, sevlo^pit Adrien de ce qu'il kji'avoit jamais prins 
son repas seul ^ «itns avoit tousjours autour de sa 
table^ gçns. sçavanspolur.. disputer de la .pjb^losp^ 
pbi^ , et capitaines .pour parler.de la guerre. Il es- 
toit au vestil' et manger ^pippré, n^t et curieux : et 
un jour commaiida qu'on» luy. <poçta«t les viandes, 
jqui se mangeoyeot à la «ftComJejtabJe , et rpoiirce qu'il 
les veid salement apptestée^^^.dmu^a.congéà ses çuy«- 
^inijers^ Une auti?efoi^ véidi;iiA(pQyr!e vieil escuyer> 
qu'il avoit cognu à laguerre^, jcf^i se gratoit et fro.ttoit 
coAtfe la colonne d'un âemplê^ «uqu^l jijl(^anda 
pourquoy se frottoit ainsi, e); igaaitoit soda habilleinent^ 
pource, respondit. l'esouyenv qi*^ je n'ay deqi^oy 
la'habyier ny manger^ tant s'«n fauk que j'aye vafetfi 
pour me grater. Adrtaneut^^gmndeicoafpas&ipn de 
veoir ce.poyre iKunme^.et d'ouïr sa respcmse^ que 
soudain laf commanda doKiner bien pour vivre , et 
valets pour k 9«rvir, Et .pomme ainsi soit , que lien- 
vie soit Qatur^Ue aux ppvres , comme l'arrogance aux 
riches, le jour après. certains, autres rvieillartStSa:yinr 
4lrent présenter devant Adtian ^ pour vecMr s'il Leur 
10. ' 9 



feroit qiMli[{iie ïnéu : e€ les Toyms approcher, com- 
metfçoyteiità m> fratter contre les niuraillest loin 
MuMant, leur commanda de se grater et frotter Tmi 
Tautre , à fin que le secourarfust mutuel. Environ ce 
temps , le roy des Paithes luy envoya entire autres 
dons^^quante^èphans armez avec leurs touniolDis 
de bois, ef? trois cents bononespour leur garde, et «x- 
perimentea àcombatre dessus, qu'il estima beaucoup 
pour la nouveauté. 

' XLL ihlrian subjuga divers peuples^fiar armes ^ 
Ittais sans comparaison plus en appaisa par presens 
et éôM. GombiidU qu'en aucuns actes particuliers 
de ses amis et ennemis se monstrast passionné «t 
l^eiu d'aUSection : si est ce que gioieralement en^ce 
que eotfcernoit le bien publie^ fot tonsfours amy de 
peil^ce ei justice. Quand luy survenoyent nouvelles 
d'importance iaseheuees , il se passionnoit et eston*- 
ooit soudain : maispewaprès qu'il en falloit detiimni-» 
Itter, et ydoniie»<»dJn>, tes examinoit sagement, et 
itsmtloscit avec grand j0(|^m»nt. Il ne finsoit gueres 
despesches 8a»s coabeï , et avoit à ces fins à tu euit^ 
te, pour conseilkt^ ordinaifes Salinus et Neradus. 
^ifiriatoasultes , et autre grand nomi»*e de oiptables 
^iwnnages non moias expérimentes que sçavana. 
De sa nature estoit » prompt et léguer d'esprit ^ que 
touvent lisant quelque a^theur qui parleit des éftt" 
^uiariteK des terres loingtaiUes et étranges, «ta uù 
iM^umt prenoit si grand desiiç de les veoir, que ne 
iê pouvant aceomplir, en demeurait triste et mak^ 
-dui l^otàreoaduéon, sUéstint-giund et Uiiefalià re^ 
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compaoser plubsopbes, capitaÎBea et aulres parti- 
«Bli&r9, encor Fesloit plus envers le» prêteurs, 
trâfamiSy oenseujrs et aulxe& administrateurs de la 
justice : et interrogué un jour par Phavorinus , pour- 
•ijuoy'estoit si libéral, à rendrait des magistrats, res- 
pondit : « Je les£aisriclies , amy Phavorin, afin que 
' m par povr^é desrobans ne facent les autres pofvres 9 . 
/XUI. Adrian estabUt à Rome et ailleurs beaucoi^ 
de bonnes et diverses loii^, qui furent a^»rouvées 
par le sénat, receuës de la republique, et observées 
iua bien long temps* Une des premières fut, qu'il 
-ordonna , que quiconque vouldroit se remuer d'une 
idUe à astr^ , peust librement vendre meubles et mai- 
son , mais non démolir aucune chose , pour employer 
«iikurs la mati^w à bastir : estimant qu'une eité> ne 
se doit ruiner pour embellir l'autre. Ordonna ansH 
-que quand quelqu'un seroit par for£Bdct condamné à 
mourir, ses biens confisquez , la dixième partie de la 
confisquatioa seroit gardée à ses enfans : à fin que 
pour ce qu'on leur ostoit , pleurassent la coulpe de 
leur père, et pource qu'on leur laissmt, se ressen- 
tissent d^ la clémence de leur jmnce. OrdonW que 
les loix , qui pour cas de petite importance faisoyent 
que les transgresseurs encouroyent crime de lèse 
Majesté, sçroyent abolies, comme trop sev^res, et 
peu proufitables à la republique. D'andenne cous- 
tume les prinfses et empm^urs suocedoyent à toutes 
les marchandises et meubles des marchands et né- 
gociateurs estrangers ^ qui mouroyentà Rome 2 quoy 
Mfoxvumt Adrian ordonna que dis lors en avant , 

9 
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lesen&iis et prochains lignagers en Méritassent. £a 
oultre ordonna , qiie qui trouveroit thresor en son. 
fondz, qu'il ftist tout sien : si.chez.autruy , qu'il .en 
baillast la moytié au maistre du fondz : si aupubUc, 
qu'il partist également avec le Fisque. Défendit qu au-* 
cun maistre ne peust tuer son serf ou esclave encore 
qu'il meritast la mort : mais qu'il le feist chastier par 
justiee. Il 'meit ordre au manger , et au vestir , que 
nul usast de viandes trpp exquises , et d'habits trop 
riches. BdPendit iqu'on n'allast plus en lictiere ,* et 
pour exemple feist brusler la sienne: en la place pu- 
blique. Commanda que les sénateurs portassent tousr 
jours dans la ville leur toge, c'est à dire, robbe lon- 
gue et honorable. Feit faire défenses de n'entrer aux 
baiiigs avant midy,' si n'est aux malades. Ordonna 
que les mineurs de vingt cinq ans, qui n'avoyentv 
père , auroyent curateurs , encore que fussent ma- 
riez. Défendit qu'aux rufians et maquereaux on ne 
'Vendis:t dueun serf ou esclave, pource que telz mesr 
4^hans oisifz ne mentent serviteurs. Aux iQ£urch,and& 
xjui ali^ioyent.leur bien pour frauder leur$f crédi- 
teurs^ ou qui faisoy^ntipar fraude banqil/erQutte:, 
ordonna qu'ilz seroyent mis en un lieu , public, ;à: là 
veùë de chacun, pour souffrir ignominie et hon- 
te, et puis bannis de Rome. Ordonna que les pri- 
sons qui auparavant estoyent hors les murs de la 
^ville, fussent dedans : et que la justice des condam- 
Me^à. mort , fust exécutée hors les nxurs , disant, 
H^e icîté tant belle , antique et consacrée aux dieux , 
tm 4ev<nt eatre maculée ny souilléeii du sapg des 
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mauvais. Ordonna que.les estuv^s des hommes et 
des femmes fussent séparées, et que les hommes 
n'entrassent à celles des femmes , ne au contraire , 
sur peine de la vie. Davantage ordonna qu'aux festes 
et jeux publiques Ion n'iroit plufs sur chars à roues 
courant par les rues , à fin de ne gaster d'aventure 
les enfans, et de ne despaver la ville. Prohiba que le 
prince , consul , sénateur , ou autre peust contrain*- 
dre leurs laboureurs ou artisans de bas estât à loer 
ou achepter leurs maisons et héritages : mais qu'en 
libère cité Ion eust liberté d'achepter ce qu'on veut 
droit y et de qui on vouldroit. Commanda qu'homme 
ne femme fust si hardy de se mesler de guérir mala^ 
dies avec conjurées paroUes , et que les médecins et 
apothicaires n'usassent plus de composez > et se con- 
tentassent defS simples. 

XIjIII. Adrian fut grand imitateur de son seigneur 
Trajan au faict d'édifices, et en feit construire de ma- 
gnifiques en, divers royaumes. et provinces, et ne 
feit onques mettre son nom et tiltres en aucun , si 
n'est en celuy de Trajan. Il renouvela presque tout 
le temple nommé Panthéon, où la déesse Berecynte^ 
et tous les dieux estoyènt honorez. Campus Martius, 
autrefois environné de muraille, qui estoit d'anti- 
quité, ruinée, fut par luy non seulement enceinct,, 
comme auparavant, mais aussi entoumé de belles, 
msdsons. Edifia pareilleméht^ le palais royal , qu'il 
appella de Neptune , aggrandit la place d'Auguste , 
pava celle de Trajan, repara les baings de Tyberrus, 
haulsa de beaucoup le temple de Titus, et par tout 
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feit mettre le nom des edificateurs , et en nul lien le 
sien. Feit un excellent et magnifique pont, tpi se 
nommoit de son nom , et un riche sepulchre auprès , 
duquel les jaspes , porphyres et autres pierres forent 
portées des Indes , et les architectes menez de Orecé. 
Translata aussi le temple de la .déesse de la bonne 
Fortune, avec ceste tant bien fiiicte statue, queDe« 
trianus premier ouvrier de son temps y avoit dédiée, 
qui estoit de telle grandeur et pesanteur , qu il fel- 
loit vingt et quatre elephans à la mouvoir. Geste 
image estoit consacrée au soleil , et Adrian par emu«- 
lation en feit faire une autre aussi grande et pesante, * 
qu'il consacra à la lune , et la tailla le grand et in- 
génieux Polidorus. Edifia semblablement ce fort chas- 
teau , qu'on nomma long temps Moles Adriani , dict 
maintenant Castel S. Angelo. En diversllieux divé^tit^ 
rivières et fontaines , pour la commodité des villes et 
païs. En Grèce fonda ceste belle ville dicte Adriano^ 
polis. En Palestine reédifia Tantique cité de Jérusa- 
lem , qui avoit esté saccagée et destraicte par IStus^ 
et Vespasianus , et la feit nommer JSIia , à cause qu'il 
avoit nom Mius Adrianus. 

XLIV. L'empereur Adrian fut prince , non seule- 
ment subtil et prompt en ce qu'il faisoit, mais aussi 
facetieuxrcl plailsant en ce qu'il disoit. H advint que 
comme Phàvorinus son amy foisoit feire et blanchir 
la porte de sa maison , (fui au dedans estoit vieille ; 
triste et mal bastie , auquel dict : « 4my Phavôrin ; 
ic vostre maison est comme les piHules qui sont do- 
it rées dehors, et ameres et fescheuses dedans ». Ua 
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Autre amy d'Adrian pamooé . Sylvîus ^ l^iH^dioe non 
moin» noir au yiâage , que mal aikoit 9u rçste 4u 
corps, yjuftt vooir Vemper^ar^et pQiir parade eçtpit 
tout vealu de bhnc » ^ucjuel en ri^iut i^driau dict : 
« Ce visage .tttDtuoir'â^ubz ce yeatemeàt blanc, me 
«faîet aouveuir d'une «lousche noyée dans une es^ 
« cuelle de laict 9^ Un jour veid de la fenestre de sqn 
palais un senteur vestu de UQir.aTec.. un. habille- 
ment de^teste d'^eicarlalte poui^é de ^e : et oom- 
me Adrian biy^demandast pourquoy s'estoit ainsi 
desguâsé, respondit, «Je porte, seigneur, cest; ac- 
« Goutôi^ement ainsi rouge pour cuyder pescber et 
m prendre quelque ^dame. Plus, tost pour prendre les 
« grenouilles , dict Adrian : les dames veulent wAre 
« af^past » . Advint ^qu'xin vieillart fort dbenu luy de- 
manda quelquedon , qui luy fut refusé , ^t depuis 
pour se faire mescognoistre à Tempereur, se feit 
raire teste et menton et revint encore demander ce 
que luy avoit esté dénié. Am[uel Adrian dict par 
jnoquerie : « Jç dis de non à .ton père de .ce que 
« tu me deinandes ». Al Borne avoyent faict provi-^ 
sion d'un grand nombre ^de jbestes sauvages pour les 
courir à onefsste ; et le jour à ce destiné Jep sénateurs 
luy dirent qu'il. se faisoit tard, et estoit temps d*aU 
1er courir les bestes. « Vous diriez mieulx, dict il, 
« allons estre coucu^ des bestes, .que les courir : car 
~ « pour dix ou douze qyi les oseront attendre , il en 
« y aura dix mille qui s'enfuiront »» Une autre fois 
qu'on luy vint dire qu*un JBnacius Romain, homme 
plaideur , brouilleur , entremetteur et , sans . repos , 
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estoit mort , ne se peut tenir de rire en disant : * Par le* 
« dieux immortelz je m'esbahis comme A a trouvé le 
« loisir de mourir , veu qu'il estoit tant occupé,» . .Fa^ 
bius Cato citoyen de Rome, de grande authoritéet fort 
ancien, petit toutefois de corps, prompt à prendre 
colère et à la laisser, se courrouçoit au sénat, en Ja 
présence d'Adrian , qui luy dict soubriant : « Tu ne 
« dois pas mettre tant de bois au feu , car ta cheminée 
« qui est tant petite, sera dangereuse de fumer ».. ; 

XLV. L empereur Adrian aimoit et traictoit bien 
ses serviteurs , sans pourtant qu'il leur monstrast 
faveur ou privante , disant que leur estât estoit ser- 
vir, et rien plus, et falloit que fussent modérez ea 
leurs faictz , et courtois en parolles^ Estant en Espa** 
gne à Taragonne , veid un sien serviteur se pourme- 
ner en un jardin entre deux sénateurs, auquel com* 
manda qu'on allast donner un grand soufBet, et 
luy dire: «L'empereur maiide, qu'on te donne ce 
« spufQet , à fin que tu ayes honte de te pourmener 
« avec ceulx que tu es obligé de servir », Au manger 
et boire Àdrian n'estoit ne sobre ny gourmant , si 
n'est qu'il estoit curieux en aucunes viandes rares y 
et en mangeoit tant , quand en pouvoit recouvrer^ 
qu'il excedoit les termes de santé et de vertu. Il ^y- 
moit naturellement faisans , lard , laictues , laict de 
vaches , amepdes rosties et figues vertes. Il estoit 
friant de bons vins et delicàtz , et en beuvoit. quel» 
quefôis jusques à prejudicier à sa personne et à sa 
réputation. Il se levoit matin , dormait peu la nuict y, 
et trpp le jour* 



XLVI. De son temps y eut beaucoup de pestflen- 
t;c , famine el* tremblemenis de terre , et autres plu- 
sieurs calamitez , ausquelles se monstrâ prince tant 
débonnaire et magnanime, qu'il ayda voluntaire- 
ttient à chacun à supporter tant de maulx. A beau- 
coup de citez osta les taxes et tributs , à d'autres 
les diminua : de sorte qu'il n'y avoit ville en Fem- 
pire, qui n'eust receu quelque gratuité et bienfaict 
de luy. Au cinquième an de son empire, le fleuve du 
Tybre inunda si bien , que le dommage qu'il feit en 
trois jours , ne se peut reparer en six ans. Il fut craint 
de gens de guerre, pource qu'il les chastioit : et ày- 
mé, pource qu'il les payoit bien. Ce que plus le feit 
aimer des Romains , et louer des historiographes, 
fut, qu'en temps de p!aix entretint pacifiques les 
gens de ses armées , et en temps de guerre policée 
et reformée la république. Quand les sénateurs le 
•Tenoyent visiter en sa maison , ou autres magistrats 
publiques, toùsjours se levoit pour les recevoir: et 
si c'est ôyent consuls, alloit au devant, et monstroit 
à tous grand' humanité. Il mangeoit en çompagi^e , 
et ne làissoit aux repas sa grand' robbe , et avoit au 
dessbubz ceincte son espée. Sur tout He permettoît 
qu'on luy parlast d'affaires durant le repas, ne qu'on 
luy feist requestes ^ autrement d'indignation làissoit 
la table. Au demeurant print toùsjours grand soing 
à l'entretenement des temples , prestres et sacrifi- 
ces y et avec ce n'ayma onques qu'on inventast cho- 
ses nouvelles , ne qu'on introduisist nouvelles cous- 
tumes. * > 
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XLVIL Depuis «que Temperettr AdiisiD^eut peragré 
la plus part dea provinces et terres suèjeiNtes à 1 esi^ 
pire, end»ré par m^ et par terre phnneun-s dange- 
reuses et periUeuses adversités y eommeoça par aage 
et &tigues à devenir mahdif et fasehé , et en p^ise^ 
ment 9 à qui laisseroit ses estats, mesme T-efflapire^ 
pouroe qu'il voyok beaucoup de poursuyvans qui le 
desîroyenty et peu qui le meritoyent. Environ ce 
temps feit mourir Sevjerian de crainte qu il airoit^ 
qu'il n'asfmrast' à Vampire, et racompte Dipn qull 
mourut , comme s'ensuit. Un jour qu'Adrian soup^ 
poil avec bonne compagnie de s^ialeurs qu'il avoit 
invitez, entre vautres propos les pria delny^nommer 
dix JunmDes sages ^ sçavans , esperhuentez et de 
bonnet, ausquelspour la desc^arge de rsoa de- 
voir, penst après sa mort, qu'il esiimoitprocbaîne^ 
laisser 9es cstats^ et la charge de la république^ di^ 
sa»t : « Je vous prie d^ dix ne wrea .dire que neuft 
« carj'en ay desjà un en ma mémoire , que vous ju- 
«gérez en . es tre digne à.monadm, quiestSeveria^ 
«;nus ^non beau frère, qui a comme chacun sçaît, 
• science V gravité et. aage » . Peu de jours après , ainsi 
qu'Adrian estoittmaladedunfluxdesang; tant grand 
qu'il euidoit que la vie luy faillist avec le sang, pria 
le sénat d'eslire pour empereur Lucius Gommodus, 
et cfepuis commençant de venir en convalescence, 
etoyant dire que SeverianusetTuscusmurmuroyent 
contre le successeur qu'il avoit nommé , et qu!eulx 
fiiesmes dressoyent brigues et factions pour. estre 
«sleus , leur porta mauvaise volunté. Severianus fut 
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tué par ie ts^naïaiideBiênt de l'empereur en Taage 
de quatre fimgts et dix ans , poMroe qu'on luy impro-^ 
peroit de s'estre assis en la chaire impériale , en la> 
ss^e tlu palaia d'Adrian, et avoit faict menées secre» 
tes «vec les sénateurs et capitaines des ^&ks de guer* 
re y pour éstre nommé à l'administration de l'empire. 
Adiian peu après détermina d'adopter le consul 
Fuscus son parent , mai^ à l'occasion de ce qu'il avoit 
recours aux devins et magiciens , pour eçavoir d'eulx 
s*tl seroit empereur, il luy feit perdre i'eisperance et 
la vie ensemble. 

XLVIII. Pletorius vint vi^ter Adrian estant mala- 
de , qui n'en feit aucun compte, et à p^nie daigna 
le regarda , disant qu'il le veooit vteoir plus pour 
succéder à ses estats que pour le consoler. Il pour* 
auy vit lors aussi par tous les moyens qu'il peoty 
Gentianns consul, homme vertueux, de noble et 
antique maison, non pour autre raison, que pource 
<|ue le peuple l'aymoit autant ou plus qu'atttnsBo<* 
snain : et presumoit parla Adrian, qu'après «amort 
pourroit eslre esleu^Brief il exercea plus de tyran^ 
nie et cruanlté peu de tençs avant mourir, à faire 
dhasser, bannir et occire miserablemeiït cenlx qu'il 
l^nsoit luy pouvoir 'succéder à l'empire , qu'il n^avoit 
faict tout le reste de sa vie au paravents LHmperMix 
Sabine sa femme et luy ne seportoyent gimres hkea^ 
ensemble^ pour le souspeçon qu^il avoit dès long 
temps d'elle. Finablement il tumba en telle rage , 
que luy mesme l'empoisonna , et luy feit perdre la 
vie , pour perdre le souspeçon . 



l4o ADRIANUS; 

XLIX. Voyant qu'il n'y avoit ordre, et que pat 
nécessité falloit mourir, délibéra de nommer un suc- 
cesseur à. ses estats, qui jFut Ceionius Gommodus, 
gendre de Nigrinus,* contre l'opinion et vôlunté de 
ses amis, du sénat et de la republique, pource qu'il 
en y avoit bon nombre d'autres, ausquels Adrian 
estoit plus tenu , et qui ayoyent plus de dextérité et 
d'expérience au maniement des affaires de l'empire. 
Il voulut qu'on nommast ce Ceionius , ^ffilius Verus 
, Gaesar : et à fin que le peuple le prinst en bonne 
part , et que le sénat le confirmast , leur octroya les 
jeux Gircenses, qui estoit chose fort aggreable :'et 
d'abundant distribua à Rome quatre mille Sexterçes. 
Aussi tost qu'il eut adopté Geionius, le feit prêteur, 
et luy donna le gouvernement de la Pannonie , où 
cstoyent la plus part des gens de guerre : le feit deux 
fois consul , -et par privâuté le faisoit asseoir près de 
soy à la table , le traictoit comme filz., et chacun luy 
obeïssoit desjà , comme à seigneur : toutefois avant 
qu'il fust confirmé , et qu'il eust loy sir d'aller remer-. 
cier le sénat, surprins d'une griefve maladie, mou- 
rut le jour des calendes de janvier. Adrian se voyant 
privé de ce successeur, et d'ailleurs prochain de sa 
fin, adopta et déclara empereur Antoninus Pius, 
avec chargé et pacte , qu'il adopteroit pour succès^ 
seurs Annius Verus, et Marcus Antoninus (i). Geste 
adoption despleut à d'aucuns, mesme à Attilius 

(i) Connu sons le -nom de Marc-Aurele, qui fmt depuis em- 
pereur. 
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•Sévenis , qui s'estoit préparé de longue main , et avec 
^rand' solicitude pour y avoir part : et lors ayant 
l'office ^ de prefect et gouverneur de la ville, pour 
tenir son party, corrompoit les uns avec argent et 
les autres avec promesses : dequoy Âdrian adverty, 
ne -le pouvant prendre pour le faire mourir, le feit 
bannir de toute Italie, ses biens appliquez au fisque. 
L. Le jour qu' Adrian commanda qu'on feist mou- 
rir le vieil Severianus, peii avant que l'exécuteur 
de justice le decolast, se feit porter du feu en un 
reschau, et mettant de Tencens dessus, et haulsant 
les yeulx au dél :,diçt, « Vous dieux immortels j'in- 
« voqueà te$moing$,'si je suis coulpable de ce dont 
-« Ion m'accuse: et pouree que contre toute raisoa 
«je suis aujourdhuy coadeunné.à mourir, je vou$ 
« prie et requieiis en tesmoignage de mon innocence., 
•« que ne me donniez: autre vengeaucercontre le cru^ 
-« Adrian , si n'est que quand il désirera mourir, qu'il 
« n'en puisse trouver. le moyen ». Advint que depuis 
Adrian n'eut jamais une heure de santé , et desiroit 
et cherchoit toutes les occasions pour se faire n^our 
rir. Quoy prévoyant Antoninus Pius, le faisç^t gar- 
der le jouf et veiller la nuict : augmentant le naal;,' 0t 
•ne pouvant, manger, ne dormir, dençi^ndoit à s^ 
servjiteurs! t^ntpst le venin , tantoçt 1^ coute^iu pour 
mettre fin à ses passions; laquelle jçl^kQ^iei^ceuë par 
le sénat, luy envoyèrent deux, jsenateurs; des; plus 
notables pour le consoler : et le prier de prendre 
patiemment le sort de sa maladie : dequoy fut tant 
&sché, q^iril^çommanda piromptement tuer celuy 



qui luy porta la parole.' U avost un sian ka»l»er 
nommé Mascor, fbft favory et grand amy, (pi'il piia 
^n secret, et depuis menaça, afici qu'il letuast : mais 
le barbier espouiranté d'un si estrange cas, vuida 
soudain la chambre , et s'-enfiiit. De fortune il i^'ecou- 
vra un couteau avec le quel se voukttt frapper est 
la poictrîne, sans les gardes, qui de violence le luy 
estèrent des mains. U avoit un fidèle médecin du païs 
d^Af^rique , qu'il pria luy donner un peu de venin , 
pour mettre fin à sa misérable vie , et sortir deceste 
si grand' peine et douleur : mais ce médecin fut tant 
loyal à son seigneur et maistre , qu'il ayma mieulx 
luy mesme boire le poison et mourir, que donner 
pccarion à son seigneur de ne vivre plus. Pour mal- 
heureux et defortuné se tenoit Adrian de ne pou- 
voir mourir, qui fut pour accomplir ce que Seve- 
rianus mourant avoit requis aux dieux. En fin voyant 
Adrian , qu'Antoninus estoit déclaré et confirmé em- 
pereur, et que son mal empiroit de jour à autre, 
sortit de Rome, et se feist mener au port de Bayes, 
où il expérimenta diverses médecines , qui luy prou- 
£terent peu à la santé. Et mourut en ce lieu le 
sixième jour de juillet, et fut son corps mis en un 
village nommé Villa Giceroniana. {1 vesquit soixante 
et deux ans,, et fut empereur vingt et un, et ^x 
mois. Peu avant mourir, ccmimanda qu'on meist en 
eserit sur son sepulcbre : 

Tnrba medicorum regem interfecit. 
C*est à dire , que la divespsité des medecini^ et medi- 
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camens avoyent advancé la fin de Fempereur. Son 
corps fut enterré au bout du pont nommé iElius, 
aux fbndemens du chasteau, qu*il y avoit faict 
édifier. 
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ANTONINUS Plus (i). 



Les ancestres d'Anitoninus Plus fureijt de la Gaule 
Narbonoise de la cité de Nemause maintenant dicte 
Nisme, qui estoit depuis le temps de Jules César, 
f^icte colonie des Romains. Son bisayeul se nommoit 
Titus Fui vins, homme de réputation, et qui feit de 
grandes prouesses avec Jule César, à la conqueste 
des Gaules, et en fin pour avoir tousjours tenu le 
party des Romains, et leur avoir faict beaucoup de 
grands services, fut faict citoyen bomain, et deux 
fois consul, et prefect de la cité. Le père d'Antoninus 
Pius fut Fulvius Aurelius- homme vertueux et docte , 
sénateur, et deux fois consul : de complexion triste, 
solitaire et maladifve. Son ayeule maternelle avoit 
nom Bobinia, et le père de sa mère Arrius Antoni- 
nus, dont portèrent le nom les Antonins. Cest Ar- 
rius Antoninus é^toit tant estimé en Tempire Ro- 
main, qu'il fut censeur, tribun du peuple, maistre 
de la cavalerie, et sur ses vieux jours jdeux fois 
consul. Il fut haï et poursuivy de Domitian, et grand 
amy de Nerva, et familier de Trajan. Ainsi qu'il 
veid qu'on faisoit Nerva empereur, et qu'il l'accep- 
toit estant si vieil, en eut grande compassion, et luy 



(i) Qui impera Tan an inonde quatre mille cent un (4139), et 
de nostre Seigneur Jesus-Christ ^ ceni trente-neuf. Allègre. 
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dict ces paroles : « Il me semble, amy Nerva , que 
« ce t'est smistre fortune, eu ^ne les dieux se veu- 
«lent venger de toy, de te plonger au'goufFre des 
« afSsdres, k>rs qu-ilz te drroyent le phts de liberté 
(I et repos ». Le bon Vieillard Nerva se ressentit tant 
de ceste paroUe, qu'à peu qu'il ne renonçast à l'em- 
pire, sans la persuasion et instance que Trajan hiy 
en faisoit. Ântoninus avoit pour beau père Julius 
Lupus, homme pacifique, qui ne voulut onques of- 
fice ne charge en la republique, et se contentoit dé 
son patrimoine. Il maria Antoninus avec h, fille de 
Annius Verus, qui s'appeloit Faustina, qui fiot mère 
do la renommée Faustina , femme au grand* Marcus 
Auretius. Antoninus et Faustina eurent deux filz , 
qui moururent' jeunes, et deux filles, dont l'une 
mariée ^ Silanus, mourut jeune, et l'autre, comme 
dict est, fut femme à Marcus Aurelius, dont il par- 
vint à la succession de l'empire. Antoninus n'eut que 
une sc&ur, qui avoit nom^ Fadilla, qu'il aymoit fort, 
pouFce que luy et elle estoyent naiz de mesme ven- 
trée. L'empereur Antoninus nasquit le treizième 
jour du mois d^oetobre à Lanuvina près de Rome (i) 
qui estoit un v^ge, qu'il augmenta depuis de terri- 
toire , <l'edifi€eS( et de beaux privilèges. 

IL Le plu9 du temps de son enfance fut nourry 
chez son ayeul maternel, qui en print telle soHci- 
tude, qu'il le fét instruire par les phis excellens pré- 
cepteurs qu'on peut trouver, tant en bonnes meurs 

(t) L*an de Rome SSq. il monta sur le tri^ne Tan de Rome 891. 
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cosune en langue grecque et latine, de eorte que son 
«yeul se prisoit plus de ce qu'il estmt docte et ver* 
tueuXy que de ce qu'il estoit son nepveu. Sur tout 
ayxna Testude de la cosmographie, et se delèctoit 
à entendre la situation des païs par ceulx qui y 
avoyent esté, et s'enqueroit diligemment des singu- 
laritez de chacune province, pour sçavoir si les 
autheurs qui ^nt escrit en ceste science, avoyent 
d^mis quelque chose. Ses ayeuls cognoissans son 
bon esprit, le tenoyent en la compagnie des philo- 
sophes, et luy de son naturel aymoit les hommes 
vertueux , tant qu'en peu de jours chascun eut 
opinion, qu'il seroit amy des bons, et ei^nemy d^s 
mauvais : qui est exemple pour la nourriture des 
jeunes princes, qui coustumierement sont imitateurs 
des coustumes et façons de vivre |de ceulx qu'ilz fre^ 
quentent en leur jeunesse* 

III. Antoninus estoit hault de corps, deslié, droiet, 
les yeulx un peu gros, et hors la teste, <ïheveux 
noirs, barbe «spesse, les dais blancs et rares, les 
mains fort peines : au demeurant le geste alaigre^ 
dispost et beau, tel qu'ij incitpit chacun à plus l'ay* 
mer que craindre. Pour la faulte que les densjuy 
foisoyent, un excellent ouvrier entreprint de luy en 
faire d'artificiels pour manger et parler, auquel An- 
toninus dict : « Puis que de ma bouche ne sortiton- 
«ques parblle côntre-faicte ne faincte, jamais ne 
« permettray qu'il y entre dens contrefaicts ». Geste 
perte de dens luy causa qu'il mangeoit avec diffi* 
eulté, et begueyoit au parler. Un sénateur jaommé 
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Taurinus, avantageux en paroles de gaudiss^rie, et 
nim moins goutmant au boire et manger, diet un 
jour à Antoninus, que c^estoit pitié de luy, en ce 
qu'il n'avoit dens ny pour parier, ny pour manger/ 
auquel respondit : « Il est vray que nature m'a osté 
« le moyen d'estre gourmant et parleur : mais n'a 
« pas à toy la volunté de mesdire et trop manger, et 
.«semble qu'elle t'aye muny de dens pour parler 
« assez pour quatre ». 

IV. Beaucoup de princes ses prédécesseurs furent 
plus estimez en 'science : mais nul l'esgala en élo- 
quence, pource qu'au parler proprement, et dispu- 
ter de toutes choses en Grec et Latin fut des pre- 
miers de son temps. De sa nature estoit de bonne et 
belle complexion, sanguin, colère, qui le démons- 
troit estfe subit et prompt à s'esmouvoir : mais il 
domina de telle sorte son naturel, qu'il fut toute sa 
vie constant aux adversitez, et patient aux injures. 
Quand on luy disoit paroUes qui le faschoyent, ou 
qu'on luy portoit tristes nouvelles, dissimuloit si 
bien, qu'on n'en cognoissoit jamais signe à son vi- 
sage. Au para vaut qu'il fîist empereur, estoit estimé 
l'un des plus riches hommes de l'empire, pource 
qu'il avoit succédé à deux ayeuls, et deux oncles, 
qui estoyent des plus riches de son temps, qui le 
feirent unique héritier. Avec ce qu'il estoit prudent 
et mesnager à conserver son bien, et curieux à Paug- 
ménter, sans que pour raison de ce il feist enques 
tort à personne, et estoit ennemyde ceulx qui usur- 
poyent quelque chose de l'autruy. De sorte qu^es^ 



l5o ANTONINUS Plus. 

tant parveau à Tempire, parlant de la convoitise dèd 
hommes, disoit souvent : «Je donne grâces aux 
cr dieux immortels, de ce que dépôts qae fus em* 
« pereur, je nay rieft priiis des biens de mes sub* 
«jects, ny au paravant me oouchay onques, que 
« fusse débiteur à personne quelconque » . 

y. Antoninus fut fort affectionné à lentretene* 
ment de la vie rustique, jusques à fisdre instrumaits 
du labourage luy mesme , et semer, planter, €0u<- 
per, enter' et labourer en ses boitages. En autres 
actes, il ayma tant la médiocrité, en tout et par tout^ 
tant à la conduicte de sa personne, qne de ses estats, 
que ny pour superflue despense fut estimé prodigue 
et superbe, ny pour serrer -et mesnager son bien, 
noté d'estre avaricieux et chetif. Souvent que lé ciel 
estôit serein, et le temps disposé en beau, disoit les 
jours et heures qu'il diangeroit en vent ou pluye, 
et ne iailloit point, se ventant qu'il ne sçavoit oeste 
science par autre philosophie que celle qu'il avoit 
apprinse des laboureurs. Un jour comme il coupoit 
un sauvageon en un sien jardin pour enter, quelque 
sénateur son famiUer luy dict, qu'il laissai Tofifice 
de laboureur qui estoit indécent à Testât d'empereur, 
auquel feit response : « Plus honorable est, et mieulx 
« convenant à l'empereur, estre en son jardin cou- 
«pant un arbre, qii'estre oysif parmy là ville, et 
« perdre temps ». Il estoit ententif à ce qu'on disoit, 
et curieux à veoir ce qu'on faisoit, avec grand désir 
d'apprendre l'un et l'autre, et y meit avec le temps 
telle diligence, lisant, estudiant, disputant ou fai* 



ëdnt ((ttèlqué bé^odgné de ses ifiaiii^, ^'il devint des 
pliis piarfeâ^s es ^rtâ et sciêAcés. Il alioit la pltispart 
du féifi^s testé des^ontértë, pour la g^aâd^haleui' 
qu'a y sfentdil. Et t^ttié qxielqvÈ'ntk luy temùns- 
trsfst; qu6 ce lây éfstdit dôlbisrâgêabk, in qtlé pùut 
h seréitij (|ui est dangereux à RdiQé, AeVdit couvrit 
la tèslè^ resfiNïâdit : « Mura aMy^ âsS^Iréf lâoy c{ué 
«ks hoâàfftièS ^tii ^ôDt eii Isi tèfre ne me portent 
« nuysatiice : caf je utit'éiSÉèittë ^xie dk)stè qm pro* 
« vienne du câel^ ne M'éûdomitiargerà ff. 

Vf. Antoninus estait masicieii et amaténr de mu- 
siquêy toutefois lé séUat la luy feit defen^ke sur ses 
vieux a»s,' pouf le trop dé temps cfu'il y coYtsonlmoit, 
et pôurce (pîë pour trop oNtfyr, et sie dekcteÉ à ta 
ddulcetir et faantioùie âé& iièst^uu^eiits, qui deplô- 
royeiit quelquefois choses tristes en voix lugubres, 
se GëaifisuAî et p^ovoquoit â pldrer. Il fut tant 
doulx^ dei^onnaifé et àymabte, que tous les cceurs 
raymoyënt, les laiigues le louoyent, fous eeulx qui 
lô cognois^yettt > servoyôirt, et cedk qui né IV 
voyetft veti, le ell^rissoyent pèur en avoir ouy dire 
tant dé bien. Fiuableiûe»f tùBtë Botbe et Italie lé 
comparoye^t à If^umsl Pdàipiliusf, pôufee qu'on ne 
pouvoit pfettôer tei*tu , dont ne fust lûuable, ne vice 
aucuu dont on le peust réprendre. 

Vil AuînittS Verus peré dé^ la première t'arastine, 
et beafÉlpére^ d'AûtoUiâus Kus, vint à estré tstnt vieil, 
qu'il ne Sé pôuvoit tenir ny à dïeva(, ny à pied, et 
le portoit du à bras au sénat, pour dife son àdvis es 
choses d'importance, pojurce qùes:omiuiinement des 
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vieulx decrepitez proviennent les conseils sains et 
me^r8. Antoninus Plus estoit l'un de ceulx qui ordi* 
nairement le portçyent e^ ses bras, et que pour le 
passer en lieu net se mettoit souvent en la boue jus* 
ques au genouil : et pource que pour monter au sé- 
nat, y avoit de grands degrés fort haults, luy mes* 
me le montoit sur ses épaule^. Passant un jour 
Antoninus.deyant les prisons, et voyant mener pri- 
sonnier un povre homme vieil, nommé Julianus, 
adverty que c^n'estoit que pour debte, paya incon- 
tinent tous les créanciers : et qui fut de plus grande- 
pieté, non sei^lement paya pour luy, mais ai|ssi luy 
donna dequoy vivre ppur Tad venir en sa maison. A 
Rome estoit peine capitale de respandre sang par 
justice, ou autrement dans le circuit des murailles : 
à ceste cause y avoit hors la ville vers Via Salaria, 
lieu destiné pour Texecution de la justice, et auquel 
les seigneurs cbastioyent leurs serviteurs. Advint 
qu'Antoninus passant par là, et voyant un grand 
nombre d'esclayes et autres povres personnes de ser- 
vile. condition, quon fouettoit et batoit cruellement, 
esmeu de compassion et naturelle pitié, les achepta 
tous, et ce mesme jour leur donna liberté civile. Dès 
sa jeunesse eut inclination et volunté de visiter les 
malades, et conforter les désolez, et les secouroit 
tant qu'il pouvpit de conseil et de biens. Une povre 
femme Romaine, vefve, avoit up jeune filz unique, 
qui tua un autre jeune enfant, et en fut condamné 
à mourir : dont pour cuider avoir remission, alkk 
plorant vers Tempereur , qui sçachant la fortune 
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pleura tant ayec la triste mère, que ses domestiques 
forent contraints luy dire, que ceste contenance es- 
toit indigne de luy. Ansquels dict : « Geite povre 
« femme me demande moyen de sauver la vie à son 
« fik, et pource que ne luy peux ayder à ce qu'elle 
m demande y je luy ayde à pleurer ». 

VIII. Antoninus reforma la coustume qu'on avoit 
à Rome, de laisser les corps des exécutez par justice 
sur la terre sans sépulture, et ordonna qu on les en- 
terrast, disant « Que c'estoit assez que les hommes 
« perdissent la vie, et qu'il estoit inhumain de laisser 
«manger les corps atix bestes sauvages». Depuis 
Tarquinius Superbus les Romains avoyent excepté 
divers et nouveaux tourmens à la punition des cri- 
minels et malSeiicteurs, que le bon Antoninus osta. 
« Car comme il disoit, c'est assez que les tourmens 
« chastîent , sans . inventer cjruautez , qui donnent 
« plus de compassiop que d'exemple ». Ordonna par 
mesme moyen, que le condamné à mourir choisiroit 
le genre de mort, qu'il vpuldroit, disant pour raison, 
que la plus part des sentenciez à mort sentoyent 
plus de mal à l'appareil du supplice, qu'à la perte 
de la propre vie. Fabatus, Dioscorus, Lipulus, Ma- 
crinus, Fulvius, Torquatus, Encenius, Bruscus et 
iEmiUus ; consuls et prêteurs , avoyent esté bannis par 
lempereur Adrian : mais Antoninus les feit inconti- 
lient rappeller, non sans contradiction d'aucuns 
leurs malveuillans, qui dispyent que c'estoit au pré- 
judice de la renommée d'^drian. A quoy responidant 
disoit : « Adriàn mon sei^^eur avoit paraventure lors 
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«occasion de faire ainsi : mais je ne cuidë faillir 
«maintenant, pource que s'il ayma à leur endroit 
«la rigueur de justice^ je me veulx exerciter à la 
« clémence » * En quelque lien qu'il fust dans Borne, 
ou dehors , ne failloit obasque sepmaine d'aller visi<- 
ter les prisonniers : et les povres qu^il trouvoit de^ 
tenus pour debtes faisoit eslargir, et commandoit 
payer leurs créditeurs^ ou donnait asseuranœ de ce 
qu'ilz devoyent* 

IX. Lors qu'Adrian estoit en sa dernière maladie 
(comme dessus est dict) et tant forcené, qu'il com^ 
mandoit indi£Feremment prendre, bannir et tuer 
beaucoup d'bcpunestes bommés, Antoninus Pins qui 
estoit desjà adopté àl'emiâre, et a voit le maniement 
des affaires, voyant la désordonnée volunté d'A* 
drian, n'executoit que bien peu de ses commande- 
mens, et mandoit secrçttement à ceulx^ne l'empe- 
reur commandoit ocoîre, qu'iiz s^abseotassent pour 
un temps. Entre tontes les oHivres de pieté qu'il 
exercea onques, fut la plus louable, en ce qu'il feit 
si diligemment et soigneusement veiller et garder 
Adrïan qu'il ne se tuasi, comme il avoit proposé : 
combien que selon le monde il deast plustosc procu-^ 
rer et désirer sa fin , pour parvenir à l'estat suprême 
qu'il se voyoit préparé. Le sénat et peuple voulurent 
abolir tout ce qu'Adrian avoit £siic« et ordonné : mais 
Antoninus y resistsi si virilement, que non seulement 
feit confirmer ce qu'il avoit institué, mais aussi le 
feit mettre au nombre^ des dieux. Et Iny feit édifier 
un sumptueux temple à Puzol, ou fonda annuel ser^ 



ANTONINUS Plus. ï55 

vice et prestres, qui se nommereiit depuis Adriani. 
Il institua en l'honneur de Trajan certains jeux, qui 
se jonoyent de cinq ans en c|nq ans, et se nom- 
moyent Lustres, peur lesquels donna de grands 
biens et revenus.' Peu avant qu'Adrian mourust, 
Antoninus luy avoît ftiict construire son sepulchre 
à la rtye du Tybre, et impetra des Romains, qu'on 
feroit autant d'honneur au corps 4nort quand entre* 
roit en Rome, comme on faisoit durant sa vie. Il n'y 
eut onqueé en Rome prince ou' empereur qui ne fust 
noté d'estre cruel ou au moins peu pitoyable, ex- 
cepté Antoninus tHus : lequel jamais de sa bouche 
ne commanda sentencier homme à mort , ne de se$ 
yeulx* veid tuer aucun criminel : Car si grande estoit 
sa clémence, qu'elle ne pouvoit supporter de veoir 
espandre le sang humain. 

X. Un jour Adrian en la convalescence d'une 
grande maladie, sur la fin de son disner eut une 
toux si violente, iqu'elle luy engendra un flux de 
sang par le nez, qui continua si longuement, que 
chacun en estimoit sa fin prochaine. Quoy sentant 
Adrian, et prévoyant qu'avant mourir falloit pour- 
veoir au commun bien de la republique , envoya 
quérir le sénat, les consuls et autres plus notables 
officiers de Rome, ausquelz assemblez autour de son 
lict feit la remontrance digne de mémoire, qui s'en- 
suit. «Vous pouvez veoir (pères conscripts) corn- 
« ment sans y penser m'est venue assaillir la mort,* 
« et de combien Ûe petite occasion je vay perdre la 
A vie : prenez exemple à moy, et vous asseurez qu'il 
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« n'y a en la vie saison plus dangereuse, que celle 
« qu'on estime la plus seure et durable. Dr. avant 
« laisser le monde, et vostre tant doulce^t honorable 
«compagnie, j'ay à vous dire, que nature ne -m'a 
« concédé aucuns filz naturelz, dont je rendz grâces 
«aux dieut, qui me privans d'enfims, m'ont par? 
« aventure osté beaucoup d'ennuys et de penseniens. 
« Il y a bien fort grande différence entre engendrer 
« un fils et le choisir : pource que celuy que on en^ 
« gendre se prend par nécessité, et celuy qu'on choi- 
« sit par volunté. Les filz que nature nous donne, 
« sont souvent mal adroictz , imbecilles , ou igno- 
« rans : mais ceulx que nous esUsons, si nostre juge- 
« ment est bon, sont habilles, sains et discrets : et 
« communément on n'est pas si imprudent quand 
« on a le chois, qu'on ne choisisse le meilleur. J'a- 
« vois puis nagueres receu pour filz et successeur 
« Lucius Gommodus, qui fut assez de vous cpgneu : 
« mais la destinée luy fut si contraire, qu'il gousta 
« plustost l'amertume de la sépulture, que la doul-> 
« ceur des biens où je l'avois constitué : maintenant 
« j'ay choisi et adopté pour vostre empereur AntO"^ 
« ninus, qui est et sera comme je puis promettre, 
« prudent, bening et miséricordieux. Il prent l'em- 
« pire en aage meur et competant, hors crainte, que 
« la jeunesse luy face entreprendre choses terne- 
« raires, ou que la vieilles^ l'empesche à bien gou* 
V vemer et conduire ce qui est de sa charge.' Il est 
« nourry en ceste province, et a vascu en l'observa- 
« tion de noz loix, qui sera cause [qu'il entretiendra 
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r noz cottstumes et ordonnances, et ne nous portera 
«estranges statuts qui faict bien à considérer : car 
«t il n'y a chose plus préjudiciable aux republiques, 
»que d'introduire coustumes estranges et peregri- 
« nés. Antonînus sçait et entend très bien le faict de 
«la guerre, gouverner exercites, souffiîr passions 
« communes aux gens de. guerre, mener prattiques, 
« entretenir le peuple, user de clémence aux uns, 
« chastier les autres, de- sorte que le gouvernement 
«I de la republique luy apartient, d'autant qu'il a ex- 
fi perience de tant de bonnes choses. Vous le co- 
«gnoi^sez, et.il vous cognoit. J'ay coticeu telle 
« opinion de luy, qu'il ne vous mesprïsera, et ne 
« m'oubKera : ains obéira à moy, comme à ^le, et 
« voi|s aymera comme ses frères. Je veulib davantage 
«q»e vous sçache2( que je luy laisse^ Testât d^^stre 
« empereur avec pacte et condition expresse ,\ que 
« sur ses derniers jours , s'il meurt sans enfans^/ il le 
« laisse à Marcus Aurelius , nostre fidèle et grand 
« amy. Ces deux élections seront à mon advis ag- 
« greables aux dieux,. et proufitàbles aux hommes* 
« Marcus Aurelius est le plus grand en faveur, cre- 
« dit et science humaine , mais Antoninus a plus d'ex- 
«perience pour ceste heure aux grands affaires, 
• qui est le motif que. je l'ay préféré , ayant entendu 
« et cognu , qu'à la générale conduite et entretene- 
fi ment de la republique, plus vault un an d'expe- 
» rience , que dix de science. Il fault que je confesse , 
« que j'ay esté négligent et itial prévoyant beaucoup 
« de choses durant mon empire , qui m'a causé beau- 
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n^CQup de maulx et d'ennemis : mais je tien la repu- 
« bliqiie récompensée de ce que je laisse deux princeis 
« FuB après l'autre , qui en bonté , vertu et science 
ft égaleront pour le moins tous leurs prédécesseurs , 
• et serviront d'exemple aux successeurs », 

XL Ayant Adrian mift fin à son propos en ta pre^ 
sence des assistans » tira un anneau de son doigt , et 
le meit à ediny d'Antoninos Pius, qui (oit dès lors 
tenu, servy et obeï comme vray empereur : combien 
qu'Adrian ne mcurust encore de long t^npsî. Digne 
de grand' louange fut Nerv», d'adopter le bon Tra^ 
jan, et non moins Trajan d'adopter Adrian : mais 
encore pins Adrian, dénommer deux telz successeiirg-. 
Par ^oluticm les dnq aupereurs suntommez^, les 
uns |ipTè»le9 autres , furent si sages, bona et grands, 
qu'il! sembbiYv'^stre prédiction, qu'en eulx prendroit 
fin Ul MkiÈé et gloire des empereurs Romiûns. 

X)I. Auparairamt qu'Antèninus parrint à l'empire, 
trafiquoit grand' sonune de deniers en forme de ban*" 
que, et employoit te proufit à secourir les povres, et 
rachepter ks captifz. Adrian l'envoya une fois pour 
visiter l'isle de Sicife , en laquelle reforma l'estat poli- 
tique, changea plusieurs officiers, bannit beaucoup 
de tyrans, appoincta discoirdes particulières, meil* 
leura les monnoyea, repara édifices, et gouverfia 
si bien , qu'il n'y eut oncques contre luy plarincie: 
Il fat quatre ans consequutifz prêteur dans Rome, 
censeur trois fois, et consul avec Catilius Severus (i)". 

(i) L*an de Boom %jZ, 
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4usquek e9$9^Ui se comporta tant honaestement , 
qu'qn ne le nota, oaç d'estre trop prompt au com^ 
ipander, m ripoureuiL au chaatior. Adrian divisa 
toultq l'Itatie qa quatre JurisdictioDS » à chascune 
4esquelle3 feit un cqusuI, etAutouimiâ eut superin* 
tmd^uice 8\|ir tous, dout luy provint td crédit et 
aiuctorité, qu'on determinoit tous affaires par squ 
CQqs^U h Borne et en Italie. Pour loing qu'il fîist de 
Rome ne toudtoit aux choses ardues et d'importance 
991^9 Tadvia et conseil d' Adrian , et non deulement 
d'Adriatt» mais de tout le sénat : afin qu'on ne luy 
p^ust imputer d'entreprendre témérairement acte, 
diiquel s'en peust ensuyvre repentance. Estant pro-* 
consul en Asie , lot si aceort au régime , et peu con* 
Toiteux à s'enrichir, qu'on le nomment le sanetisaime 
proconsul y qui estoit beau tihre en païsestrange, 
oit QDmmmiement gouverneurs estrangiers scMat haïs 
deargens du païs« Oiurant ce gouverpiement en Asie 
ad?i^int, comme pour augure qu^il seroit empereur ^ 
qu'inné sanctkn^niale le voulant saluer, cuidant dire^ 
Je te salue, proconsul, dict; Je te saiuë, empereur. 

XIII. Au retour d^Asie à Rome, en la vifle ^An- 
tioQbe mourut sa fille aîsnéo, qui estoit .si subjecte 
à ses. plaisirs durant sa vie, que la msamoive n'en fut 
guei:es boano après sa mort. Nous avons desjà dict , 
que sa ijeipnie avoit nom Faustina , qiii estoit mère 
de. la heUa Pausàine; femme à Marcus AureUus. 
Toutes deux furenft dam*s de grande liberté et de 
peu de veetu : qui fet dsploiwble en ces deux tant 
l)on8 et hcNqneçtes princes, de rencontrer deux 
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femmes tant dissolues. Avant qu'Antomnus Phid fust 

adopté d'Adrian, il estoit (comme dict est) tenant 

un peu de Tavare et mesnager, et depuis vint grand 

donneur et libéral : et une fois que sa femme le luy 

reprochoit , Antoninus luy di<lt : « Il semUe que tu 

« ne sçaches pas (Faustine) que depuis que sommes 

«empereurs nous perdons tout ce qu'aviims, pour 

« avoir mieulx, et avons obligation à donner, et de* 

« fense de jprendre » . De libéralité il remeit aux villes 

d'Italie la moitié du tribut coronaire , qui se payoit 

au couronnement des empereurs, et conunandast 

qu'on Temployast aux réparations de leurs murailles. 

Il faisoit et commandoit faire tout honneur qn'on 

pouvoit à sa femme, et impetra du sénat quW la 

nommeroit Faustina AugU5ta,.en signe et mémoire 

dequoy feit forger monnaye portant ce tiltre qu'on 

voit encor aujourd'huy. Chose qui ne fut jamais plus 

permise à femme Romaine. Antoninus fut tant aymé 

et chery du âenat, que sans* qu'il le demandast, on 

érigea statues à ses père, mère et ayeulx. Les jeux 

Circenses, qui n'estoyent célébrez, que de cinq ans 

en cinq ans , furent ordonnez tous les ansrle jour de 

sa nativité. Mais après avoir remercié le sçnat, le 

pria de les remettre au jour qu'Adrian mourut. 

XIV. Antoninuà fut loué, entre tous les princes 
Romains de. constance : la- raison estcHt, pour ce 
qu'avant commander ou entreprendre , il examiôioit 
diligemment le commencement , poursuite et fin de 
ses entreprinses : depuis qu'il estoit dedans , ne va-* 
rioit ne revoquoit januûs sa volunié pour feveur/ 
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aimtié ou importunité que ce fiist. Gaius Bufus^ 
sénateur de gran4e authorité, luy 4en3ianda un jour 
comment ses dessein^ alloyent tant à propos, qu'il 
ne se pepentoit, de cjiose. qu'il feist, qu'on ne luy 
nyoH chose qu'il demandas! , et qu'il ne conunandoit 
rien, qu!il ne fust obéi. «jC'est pource, respondit 
f 4ntoninus,.que je fais mes entreprinses conformes 
n à raison , que je ne dem^jp^e. que choses justes , et 
« ne commode rien qui ne red^ui^de plus au proufit 
jK de ^a république qu'au mien propre^». Les Rotiiains 
âvoyen): ancienne coustume 3yr la résidence des 
.^4£ci^^ en. leurs charges limitée à certain temps , 
comme, le. dictateur six mois , le consul un an , le 
prêteur deux, les censeurs trois, le maistre de la 
cavalerie an et demy,. ainsi, des autres. Antoninus 
jompit^ceste ordonnance, et ne permeit qu'elle fust 
plus observée , si-bien que ceulx qui devoyent de- 
.meurer trois ans demeuroyent sept, pu huict, et 
autres qui devoyent résider deux ans , ne residoyent ^ 
.que deux mois, disant «'qu'on devoit continuer un bon 
ff officier toute sa vie , et non tolérer le mauvais une 
«heure ». Il envoya pour préteur en Mauritanie 
Fulvius Tusculanus» qu'il ..priva bien.tost après de 
Testât, pource qu'il estoit eonvoiteux et impadent : 
dequoy se plaignant ce Fulvius, remémorant qu'il 
avoit esté autrefois familier îttqy d'Antoninus , et 
■qu'il ne devoit si tost estre mecognu : « Tu ne te dois 
.« (luy dict Antoninus ) plaindre de moy. Car puis 
.« que tu. as eu cest estât de l'empereur, non d'An- 
.jit tonin^s , et que tu as failly, non comme Fulvius , 
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«mais comme prêteur, je t'a^ oôté Tàdmimstratioa 

« comme empereur, noii comme amy » . 

XV. Antôhinàs n^ayinWt gueres ies guierres : et 
quand on îuy racômptbit iès victorieuséa batailles 
de Jule César, Vàihpêë , lapions , Aniiibal et s^utres , 
disoit : « Aye chacun télfe opinion qu^îl vouldra , et 
« loue ce que luy plaira , 'ijae quant à înôy, je me 
•t prise plus d'avoir entretenu longueihent ià pailc 
« et la république fleurissante , qire d'avoir gargné 
« beaucoup de' ÈatàîHes ». Au second an dé son em- 
pire, les Àrigloîs se rètôltèt^ènt , contr'è lesquelz 
envoya Lolius tJrbicus consul, qui mèit presque 
toute Tisle à îeû et sang , et peu après par deïortune 
y perdit la vie. L'àù ensuy vànt , qtii fût le tiers de 
son empire, la Mauritanie et partie de l'Aphriqu« 
s'esleva contre les Bomains, où envoya M. Céspicîus, 
qui donna si bon cfrdre à là conduite de cèste guerre, 
qu'il contraignit eh peu dé jotaris les fiaï^aresà téiiît' 
demander paix. 

XVI. En ce Yeiiîr^s tmVa dfe'Dàiflxeittarc et de là 
Germanie a voyerit 'grandes gtferrëis et difterents erttrfe 
eulx , qu'rlz accordèrent eïi\ fin , en p^cté qùte lés 
uns et les âu'trfes âresaîei-byent toutes lèûrè 'forces 
contre les Bomains ,' faisans îeiir estât , qu'ilfc «e de^- 
pendroyent tiînt à sé défehdrfe contre e^ife, 'fctfmmfe 
au pàyeméht des tributs excessifs, qufe les Roitiàihs 
indispyent à leilr voltinté. Après qu'Antoninus fù\ 
adverty de Cëstfe taiït grïihdè rébellion , ne dressa 
pour lors arihee , aiiis f envoya un censeur pour 
Composer des controverses à iWipble, qui avec 
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lettres, paroUes, diminutions de 'subsides et teilxuts, 
feit tant que les 3arbaj:es yolujit^irement laissèrent 
les anpf^es, et se rediûreait comme £^uparc|vaù,t eu 
Tobeiissance de l'empire Romain : qiii est exemple à 
tous princes et seigneurs , de ne chastier tousjours 
de furie le peuple furieux : pource que ].es cu^urs 
offensez s'appaisent jdus souvent par doùlces pa- 
roUes , que par cruelles armes. Les Juifz de la pro- 
vince de Pentapolis qui s'estoyent mutine? , furent 
aussi appsdaez par le moyen du Gouverneur de Syrie, 
auquel manda, qu'il leUr offroit premier IçT paix que 
l^gqçrrç- En Achaïe et en Egypte , s'enlevèrent aussi 
quelques peuples. Mais aussi tosit qu'il ^ceut quç 
l'arrogance et avarice des preteu^^s ïiomains e^toit 
cause dç' la i:ebeHiQp , dp^na prompjtement prdre que 
iés officiers fussent corrigez , et le peuple pardonné. 
Les prêteurs et questeur^ qui avoyent charge du 
païs des AJanes (i), mandèrent au se^at, que je 
peuple de leurs gouvernemens les traictoit .mal , et 
les ^nenaçoit journellement de tuer, non pour autre 
raison , que pource qu'on leur demiandoit le tribut. 
Ausquelz Antoninus respondit en ces termes : « 5îous 
« avous receu \oz lettres , ^t ^u ço.mp^ssiQQ et mar- 
ie rigson de yoz travaux et perilz. Si le^ peuples de 
« Yostre charge payent le tribut qu'ilzdoyvent, spuf- 
« f rez paciemment leuirs mejoaces : vous souvjenaat 
« -que personne tributaire xke vit jamais contenté. Au 
« reste , ne ^yez si osez de leur dire ae faire injure , 



(i) Peuple delà. Scythie* 

II. 

/ 
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« ne mettre sus aucunes nouvelletez , autrement 
« serions contraincts pour notre devoir ouïr leurs 
« plainctes et punir voz faultes. Les dieux soyent avec 
« vous , et guydent vostre fortune » . 

XVII. Quand Antoninus envoyoit les gouverneurs 
aux jH^ovinces, ne se tontentoit qu'ilz fussent sa- 
ges, magnanimes et expérimentez, s41z n*estoyent 
exempts de superbe et de convoitise , estimant qu'il 
estoit impossible que Thomme gouvernast bien es- 
• tant entaché de ces vices. Avant qu'il donnast charge 
de province à aucun consul, censeur, ou prêteur , 
faisoit faire inventaire de tout son bien , à. fin que 
quand reviendroit de son gouvernement, on sceust 
ce qu'il y auroit proufité : et les adr^onestoit , que 
sur tout eussent en recommandation l'administration 
de la justice , et le soulagement des subjectz. Il estoit 
en ce qu'il comnaandoit , traictoit et disposoit , plein 
de pitié, excepté envers ceulx qui failloyent en la 
ju&tice : si bien qu'en autres delicts pardonnoit grief- 
ves coulpes , et en cestuy punissoit les legieres. ' 

XVIU. Il vouloit que le revenu de son fisque fiist 
bien payé, non pourtant que les particuliers en 
fussent mole&téz. Un jour vindrent vers luy quelques 
officiers du thresor avec mémoires et advertissemens 
portans les moyens, comment il pourroit augmenter 
ses finances de grands sommes, et accroître ses 
-revenus chacun an. Veuës et leuës ces mémoires, 
Antoninus print soudain une plume, et escrivit au 
doz : « L'ordre et forme qu'il fault chercher pour 
« m'aggrandir est meilleurer la république , non mes 
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«rentes, et iaveater lùoyens non d'imposer nou- 
« veaux tributs » mais de diminuer ma despense ex- 
« traordinaire , et user de parsimonie , qui est certain 
« revenu » . Antoninus seul des princes Romains , ne 
permeit que le revenu de ses estats augmentast, 
quelques affaires qui luy survinssent y ains remit et 
donna beaucoup de debtes à diverses republiques. 
Ne prenoit aucuns presens d'or, d'argent , pierreries , 
ou autres choses précieuses, si n'est des roys et 
princes subjects à l'empire , desquelz prenoit quel- 
que présent, comme pour tesmoignage et arre de 
leur fidélité. Ce qu'il recevoit à don , le plus souvent 
estoit livres , chevaux , armes , ou quelque viande de 
bouche, qu'il prenoit humainement y et le recompen- 
soit au double. 

XIX. Il avoit grande expérience et dextérité au 
maniement des affaires , et les savoit conduire à 
bonne fin. Chacun an vouloit entendre l'ordre par le 
menu , et les comptes de la despense de sa maison , 
pour sçavoir qui le servoit , en quel estât , si chacun 
estoit salarié selon, sa peine , si chacun estoit fidèle , 
et si tous ensemble faisoient leur devoir. Depuis le 
temps de Donucian , les officiers de la chancellerie 
et secrétaires avoyent de coustume prendre de 
grands deniers pour l'expédition des lettres de gra* 
ces, octroys, créations d'offices et autres semblables, 
qui fut aboly par Antoninus , qui voulut et ordonna, 
que désormais toutes grâces seroyent gracieusement 
et gratuitement expédiées. La haulteur et presump- 
tion de l'empire furent par sa providence reduictes 
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à telle médiocrité et humilité, qu'on negocioit si 
briefvement, et avec telle facilité avec l'empereur, 
comme avec un autre citadin Romain. Ce fut chose 
exemplaire et merveilleuse, voir au temps de ce 
prince la cour Romaine , tant réformée et correcte , 
que ceulx qui y avoyent affairé, i^'y osoyent venir 
témérairement, et depuis qullz y estoyent, on les 
expedioit et ne s en alloyent jamais mal contents. 
A la plus part des magistrats doubla ou tripla les 
salaires, à fin qu'ilz n'eussent occasion de faire con- 
cussions et pilleries. Quand vaquoit offices, ne.vou- 
loit que les uns les demandassent |)bùr les autres » 
mais faisoit venir en sa présence celuy qu*il vouloit 
estpe poun'eu , pour cognoistre celuy à qui il JBaisoit 
le bien , et pour en estre gratifié de lui-mesme. 

XX. Tout son plaisir estoit d'estre en la grâce de 
la republique : et à ceste fin usoit envers les bons de 
largesse, et envers les mauvais de clémence, pour 
estre aymé et loué de tous , tant pource qu'il donnoit 
aux uns , que pour ce qu'il pardokitloit aux autres . 
En somtne il s'estudioit avec diligence extrême de 
faire introduire^ toutes coustumes vertueuses, et 
mettre Hors toute espèce de mal. Au troisième an 
de son empire,' mourut sa tant aymée Faustine sa 
femme, mère de l'autre tant belle Faustine, dont 
mena si grande tristesse et si longuement, qu'on 
jugea le deuil excéder l'authorité de son estât , et la 
gravité de sa personne. En mémoire de ceste Faus- 
tine , furent jouez les jeux Circenses ,~et érigées ses 
statues et tiltrés es temples , et mise au nombre des 
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déesses, par authorité du sénat, qui Faccorda pour 
complaire à Fempereur, et non pour les mentes 
d'elle. 

XXL Combien qu'Antoninus Pius ne fust guère 
curieux à porter riches vestemen^, si est ce qu'il 
estoit propre 1q possible. L'appareil de s^ table estoit 
plus abondant que riche , et n'y apprestoit on rien , 
que ce qui se pouvoit à peu près manger. Il estoit 
grand mangeur, et faisoit ordinairement deux bons 
repas , et np buvoit ppint de vin , ne d'eauë qui fust 
sucrée ou cuyte , mai§ comme venoit de la fontaine. 
La venaison et le poisson qui se maiigeoit à sa mai- 
son, falloit que fu^t prins par ses seryitei:y;:3'Çiesme^ 
autrement n'en permeftpit entrer en sa cuisine. Par^ 
coustume dormoit un peu sur le jour, et non plus de 
demye heure, ^vpit iinç ou deux heures devant 
jour, et ^nploypit partie de la matinée à estudier, 

. et partie à desp(esch^r affaires. Jamais n'estoit oysif 
si n'estoit en çopseU ou au sénat , tousjours visitant 

papiers, arnfies, ou cheyai,ix, et i^e le voyoit on 
gueres les i^9#fîs vuydes. Quand marioit parents ou 
parentes, c'estoit à leurs égaux ^ et dpnppit de son 
bien propre, et non du public. Lors qu'il maria sa 
fille Faustine àlSlarcus Aurelius, ne luy constitua 
en dot autre bien, que celuy xle son p^trij;noine« Les 
édifices qu'il feit pour perpétuer sa ipemcNire , et les 
temples qu'il feit bastir en Thopueur d'Adrian et de 
Faustine, furent faicts de son bien particulier, et 
faisoit cPnscience d'employer le bien public ailleurs 
qu'au proufit de la republique. Souvent sortoit de 
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Rome y et s'en alloit esbatre jusques en Gampanie, où 
estoyent la pluspart des terres de son patrimoine, 
et là demeuroit quelques jours jardinant, labourant 
et rus tiquant en diverses sortes. Et se prisoit de 
mettre la main à ces^ choses basses , disant , « Que ^ 
« les princes qui ne se veulent humilier à estre hom* 
« mes, viennent souvent à estre moins qu'hommes » : 
qui est paroUe notable. 

XXII. Antoninus donna en gênerai et particulier 
tout ce que ses prédécesseurs avoyent coustume don- 
ner au peuple , et creut la soulde des gendarmes 
vétérans, et ordonna une somme d'argent estre 
gardée pour faire presens à ceulx qui feroyent quel- 
que acte magnanime aux guerres. Les ambassadeurs 
et procureurs des provinces qui estoyent en sa cour, 
falloit que parlassent à luy une fois le mois , pour 
sçavoir s'il y avoit rien de nouveau aux provinces, 
qui meritast d'en advertir les prêteurs , pour y don- 
ner ordre : qui estoit la cause , qu'il estoit tant ré- 
véré et aymé en toutes nations, qu^entous les tem- 
ples, en toutes les murailles, et toutes les portes, 
on mettoit ces quatre lettres V. A. C. R. qui veult 
dire, Vità Antonini conservatur respublica (i). Ja- 
mais ne fut moins de confiscations , que de son temps, 
et ne lit on qu'il en y ayt eu ^tre , que celle de. 
Attilius Ticicuius , qui fut condamné pour avoir esté 
. ambicieux et sedicieux. Après que cest Attilius fut 
condamné, et ses biens confisquez, Antoninus man- 

(l) A la lettre, la république est consenrëe par la vie d'Antonii»^ 
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da aux jiif^es , qu'on ne le quèstionnast pas pour 
sçavoîr les complices du forfaict , craignant cest hu-? 
main prince, qu'il y eust autres biens à confisquer,* 
et personnes à exécuter. Il y avoit à Rome une -es- 
pèce d'hommes qu'on nommoit Quadruplateurs , qui 
secrètement s'enqueroyent des crimes : et si d'aven- 
ture rapportoyent cas duquel provinst confiscation, 
la quatrième partie leur estoit donnée. Antoninus 
advertyque ceste sorte d'espions dissimuloyent beau* 
coup de delicts,et faisoyent condamner les innocens, 
les feit tous tuer ou bannir, et des lors défendit qu'il 
s'y eust plus de tels offices. 

XXIII. Les édifices que feit faire Antoninus Pius , 
ne furent gueres en nombre : mais au demeurant 
fuirent tant magnifiques et accomplis, qu'ils mons«- 
tFoyent évidemment sa grandeur et libéralités Le 
temple qu'il feit construire en l'honneur de son sei- 
gneur Adrian, fut l'un des plus superbes, mesme 
en ce qu'il y feit mettre au lieu plus eminent, sa sta* . 
tue d'argent de la haulteur de douze ou treize pieds, '- 
ayant sjur sa teste un cabacet d'or, enrichyde pier-» 
rerie , et le piédestal sur lesquel estoit ceste statue, 
estoit de nacre, qui fut œuvre non moins curieuse, 
que de grand coust. Il reedifia un antique palais^ 
nommé Grecostadium, qui estoit pour loger les 
grands seigneurs et ambassadeurs estrangers. Aug- 
menta et enrichit le sepulchre de son seigneur 
Adrian, et y faisoit porter tel honneur, qu'on n'en 
osoit approcher que de genoulx. Le plus bel amphi- 
théâtre qui JFust à Rome , qui se brusla du temps de 
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Domician iiit depuis les fondements refaict par An- 
toninus : feit aussi faire le temple d' Agrippa, et le 
dédia à la déesse Ceres. Sur" le fleuve de Rubicon feit 
construire un fort beau et ample pont , avec mai- 
sons et boutiques autour, qui porta indicible corn* 
modité au peuple drçujcnvoisin. Près le port d'Os- 
tia feit deux grosses tours , et une forte muraille 
endredeux, pour tenir en asâeurance les nefz de 
Rome , de peur des coursaires. Feit davantage répa- 
rer le port de Cajette , qui estoit oublié et ruiné , 
et y donna de beaux privilèges , si bien qu'il le feit 
le plus renommé d'Italie. Autant en feit en Espa- 
gne au port de Ragoné, qui tesmoigne encore aujour- 
d'huy la magnificence de la structure. A deux milles 
d'Ostie dressa un sumptaeux bain , où alloit souvent 
se baigner, et esitoit larcbitecture de si grand artifice , 
qu'on estimoil: cebastiment de sa grandeur le premier 
d'Europe. Hors les murs de Borne ediSa les tem- 
ples Laureanes , ainsi nommez pour la quantité des 
lauriers qui estoyent autour. En un quartier de Ro- 
me que Ion appelloit Via Anticiana^n'avoit ne fon« 
taine ne puis , à cause .dequoy les voisins avoyent 
grand'peine d'aller quérir l'eauë : et le bon empe<* 
reur leur feit' venir de. bieti quîniBe xntUes y une 
bell^fontaine , qui proufica à toute ila viUe. Et pour 
faire court , à tous les temples qu'on £wisoit , à tous 
les chasteaux qu'on dressoit, à toutes murailles que 
on reparoit , et à tous autres édifices publiques, dans 
Rome, et dehors ^ il y aydoit , et contribuoit du sien 
propre libéralement. , 
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XXIV. On observoit à Rome par disposition de 
droict , que le condamné à mourir par justice nepou- 
voit tester ne disposer de ses biens , et qui perdoit la 
vie, perdoit le bien. Dequôy ayant compassion le 
bon Antoninus , ordonna que des lors en avant , au- 
cun Romain ne perdoit le bien et la vie ensemble , 
pour quelque Crime qu'U éust commis : et s'il adve- 
lioit qu'on jugeast quelqu'un à mourir, qu'il peust 
librement par testament ou autre volunté disposer 
de ses facultez. Ordonna que nul fust si hardy de 
demander office de judicature au sénat , quand il y 
en auroit de vacans, sur peine d'estre déclaré inha- 
bile de tenir estât civil, et baiiny de Rome. Antoninus 
aymoit et portoit grand 'faveur à Gavius Maximus , 
qiii avoit esté jUge vingt ans : et disoit de luy , qu'il 
n'avoit onques veu , ouy, ne leu d'homme qui fust 
plus hôûneste et gentil en conversation , et droîctu- 
rier ïlfla justice. A ce Gavius succéda en l'office Ta- 
tins Maximus , homme meur d'aage et de bonnes let- 
tres , mais pource que l'office estoit subject à grand 
travail, et luy vieil, ne dura gueres. Mort Tatius , 
Antonilius adverty que ce bon vieillart estoit mçrt de 
trop travailler, divisa eest office en deux , et en pour- 
veut Repentinus et Cornélius. Peu de jours après 
Antoninus sceut que le sénat avoit donné cest office 
à Repentinus, non pource qu'il le meritast, mais 
pource qu'une jeune fille aymée de l'empereur avoit 
faict requeste pour luy. Dont commanda que sans 
delay ce Repentinus fust publiquement à son de 
trompe banny : qui fut le premier officier cbastié 
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du temps de s^on empire'', et causa que dès lors il 
fîit autant craint des mauvais, coomie aymé des 
bons. 

XXV. Il feit publier plusieurs belles ordonnances 
sur la vente des bleds et huiles. Et voyant que le 
peuple de Rome s'addônnoit à boire vin sans mesu- 
re, commanda. que nul fust si osé d'en vendre, si 
n'est en certains lieux pour l'usage des malades seu- 
lement : pource que les Romains estoyent excessifz 
aux despenses des nopces, ordonna qu'en joyaux, 
habillemens, et toute autre despense de nopces , on 
ne pourroit despendre que la dixième partie de 'ce 
que la constitution de^la dot vault. Ordonna pour 
luy et pour ses successeurs que l'empereur sortiroit 
trois fois la sepmaine en place publique , ou si par lé- 
gitime empeschement ne pouvoit sortir, que les portes 
de son palais seroyent ouvertes sans aucun portier, à 
fin que les povres peussent librement y entiw^our 
leurs remonstrances et affaires. Commanda qu'aux 
années stériles, en toute l'Italie on ne cullivast aucun 
jardin de plaisance, et que toutes terres gardées pour 
plaisir fussent semées de bled pour la subvention 
des povres. Statua par edict universel , que tous 
ayans charge et gouvernement du peuple , n'em- 
ployassent le bien de la republique à choses inutiles 
et superflues, mais qu'on meist annuellement quel- 
que somme de deniers d'espargne à part, pour sur- 
venir aux chertez et guerres futures. On avoit dé 
coustiime de donner grands presens et estrenes à 
ceulx qui pprtoyent quelques bonnes nouvelles , 



ANTQKINtU^ Plus, 173 

qu'Antoninuis feit nîoderer pour employer Iç surplus 
à ré]itreteueme0t de» moulins publiques. Il y avoit à 
Rome truchem^n^i.etiûtêrpretes de toutes langues:, 
qui preaoyent gmnds salaires ^ et sërvayent pour les 
ambassadeurs y qui venoyeutde Joiugtainea et eâtràn* 
ges nations » lesquels Antoninus^eassa , disant , « Qu'il 
« estoitcony^H^ble à la grandeur de Borne , quetou-* 
.«tes nations apprinssei^t à parler sa langue, et $ni 
« contraire indei^nt , que Rosoie. ^pprinst aucun ian-« 
« gage estrangier»» .1. 

XXVI. Ife^ucoup d'in£e»tunes et misères advîn-- 
drent durant Tempire de ce bon prince, mesme cbî 
provinces de son obéissance, non pour.sa fàulte ; 
m^is pour estre la fortune tant instable et pleine dç 
jpiUtabiMté. L'an second qu'il fut empereur, y: 'eut 
«pe si. générale famine. en toute Italie, qu'il mou* 
fut autant de gens, conune en 1 une bien grande .pes^ 
tilepace. £n Asie eut un tremblement de terre tant 
.cruel et horrible , qu'il rompît et ruina une infinité 
il édifices, /tua un aconbire: indicible dcpersonnea-, 
despeupla citez , et gaiÉa:t9ut!lê pin^*' Pi>ur la repara*- 
,tion dequoyAatoniiiuS'etiVoyâdeRoraefgrandQSSQmr 
jnes de deniers, du tbresojc.pùhtique.et du sien. Au 
mois de J£|nviar l^^feu se printà RomB:sif violent, 
qu'il brusla plitô de dix mijyije: naaisqns: ^ t et y m^mur 
rent plus de, douze mille .person^as^Aumois-d'eKkiist 
e^suyvant , les çfiuës fuirent tant^ grandes ,et :imp«^ 
tueuses aux environs de. Rome ,• qu'elles .emportèrent 
<;)u'e8que. tQUjt^s 1^ pioift^QA^ $ ei> . s'enfla tellemeliA le 
Tybre, que le dommage qu'il donna en unîour., ne 



se peut réparer de trois ans. Lé qùatriieme joQ^ de 
may , s apparut sur Borne u»e estoile de la grandeur 
d'une roue de>mouËn, qui jettoit continues et es- 
pesses scintilles de fei^i , c^nme une fournaise. Le 
9Î»eme an de spn empire^ nasquît un enfant aux 
fanlsbour^^s de Home, qui avoit deux testes , une d'en- 
fant, Fautre de chien, et qui plus estoit espobvanta- 
ble , a];>bayoil! de l'une comme chien , et de Fautre 
pkuroît coiamc^ , ^n£aat. En la cité = de Gapue une 
femme feit cinq enfans masles, etto^piesme temps 
foi Teu<en Aroliie im sarpent de grai^ur inestima- 
ïAe y qui sur une petite montagne avoit desjà miàngé 
lamoitdéde sa^quenë : et oest «m fut graiid'pestilence 
par toute FArabie. Le nevlfietne an de son eippit^e, 
enla grandtcité de Mesia , on veid naistre et «roîstre 
Fa^oine au pins hault des arbres , de sorte qii'tl ft'y 
eut autre ifruit bu tous les arbres de 4^païs<^este an^ 
née y si iijest.espicjKid'avoinfe. La mesme aunéë advint 
au royaume 'des Aittem^esefu Arabie, en une cité nom* 
mée Trtponpiia , que quatre grands et £^s lyons ent^é** 
rent dedans ^usques àla gitaod'plaoe , ^ui estpyent et 
•furent depuis tsmt traictaUes «r apprivoise?;, qu'on 
lauriaisoil porter la fiirine du moulin , et les petite 
enfans /montof jentdèesus «ane -danger. M. Hufus se- 
nattew Romain, homme bonora^le, fit de crédit, 
mourut en ce temps , lequel ap^^ès sa mort fbt veu 
phisieurs cfois^venirau sénat, Vestu comme soiiloit, 
«t se^seoîr au lieu qu^il avoit aiscoustumé , mais ne 
^avlaionques : -et duta ce9te estrange vision Fespace 
die deux «ans. 
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XXVII. Antoninus fut si heureux durant don em- 
pire, que sans sortir des confins d'Italie, les peuple 
etroys estrangers Paymerent^t craignirent autant 
comni,e s'il les- «eusl conquis et visitez tons tes ans. 
Au quatrième an de son empire, le roy Phiarasmanes 
vint d'Asie . â Home , exprès pour Véoir Antoninus , 
et luy porta taWt de choses riches, rares et mer- 
veilleuses y qu'il seroit presqWincrèyaMe^ ledii-ë. 
Le roy dès Parthes avoit dressé gneri^e an réy d'Ar- 
làehie . et prins plusieurs terrés et places fortes sur 
îuy ; et pouree qn^e dé longtemps les roys d'Armé- 
nie èstoyènt amis et confederez des itomains, eïi~ 
voyerent lettres au sénat , se plaignans de l'u^irpa^ 
^ion, que ce royklès Parthes faisoit sur -etflx : sur 
quoy Antoninus luy escrivit lettres tant doulces,' et 
pleines de courtoisie, que sans autre delay rendit 
ce qu'il avoit prins sur les Arméniens. Le roy des 
A|g[abares , qui estoît Pun ded p)i^ riches et rédou- 
tèz princes d^Orient , vînt «u inandement de l'empe- 
reur Atitormnu^.àSome , respondre devant le sénat y 
%ur ce qu41 denioit payer tiné sc^omie de deniers 
à un vassail ée 1-ètnpk^. Le bon ^Mpeî*ettï'Trajan 
-avoit contrainct les roys des Parthes à venirtprendrfe 
\e sceptre ^ couronne royaux de sa ^ain. Le roy 
qtd estoît poiiriors,cuida entreprendre d'^s^bolirceste 
subjedtion, mais en peu de temps fùti dompté si a> 
gremerit , qti'îl en perdit Ite royàteoeet la vie. Ryme- 
Hàlcus.roy desPitidares, fut accusé *en |)leîn sen^t 
de n'avoir tenu loyauté aux Romains en la guerre 
contrit 'les .Rhodiens , lequel venant à Rome pour 
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dire ses causes d'excuse et descharge » fut receu hu« 
Kiainemeut d'ilntûuinus , qui noa seulement le con- 
firma en son royaume, mais luy:donna le gouver- 
ii)Bment de la plus part de la Grèce» Les Olbiopoliites 
jftm>y»t la guejrre tontre les Tauroscythes peuples 
d'Asie : quoy sçachant Tempereur , envoya par mer 
,^and secours aux Tauroscythes subjects de Tempv' 
j^, moyennant lequel vainquirent leurs ennemis, 
remboursèrent de tous frais les Romains, et leur, 
envoyèrent. ostages pour asseurance 4^ fidélité et 
confédération. Ai^toninus n'entreprenoitpas de gu^r^ 
j?e^ et.faisoit tous ses efforts de maiptenir la paix: 
disant comme Scipion, « Qu'il valoit mieulx «entrete- 
fijûr ,en tranquillité la vie d'un bon. citoyen, que 
«. tuer mille ennemis. » • 

1 . XXVIII. Le sénat luy accorda de muer le nom des 
ng^is de septembre et octobre, et les nommer Antp^ 
jiin et F£|ustin , l'un de. son noiQ., l'autre de çeluy de 
^a femme : mais ne le voujtutconsentir, disant que. 
les noms des mois proprement devoyent ^^fre at^i- 
,buez aux dieux. Quaiul il maria sa ^l|e Faustine à 
^. Aurelius , feit grands festjçs» tnium|»hes'et Isffges- 
ses au peuple et gens de guerre. Il pprtoit gran4 
hppneur à M. Aurelius son gendre y, et .le voulut 
fair^ consul, mais il luy respondjlt, ■qjne pour eu- 
core 9 valoit mieulx qu'il s'adonnast ^ux livres;, qju'^ïix 
affaires. Ouye la nouvelle' des miraculeux fajicts d'A- 
;^ollonius Thianeus (i), l'envoya quérir jus^ues en 

(i) D*habile4 ckr^nolpçîftet placent la.miort'dApqlioni^^^à Fa^i 



Ghalcédoine ,,et luy donna maison près le Tybre , où 

vivoit retiré et en solitude. Et un jour qu'Antoninns 

.l'envoya quérir pour parler à luy, respôndit à celuy 

qui le venoit quérir : a Allez dire à vostre einpei'êur 

«que je ne viendray pas, et que le disciple doit ve- 

. « nir vers le «maistre , et non le maîstre vers le disci- 

«ple». «Vrayement, dict Antoninus, sçachant la 

, « response . il n'e^ pas mauvais que ce philosophas- 

, « tre soit venu à mon mandement de si loing, et que 

« maintenant refuse venir de sa maison jusques à 

<i mon palais ». 

XXIX. Antoninus estoit non seulement débon- 
naire, mais aussi malvueillant aux cruels, et ne se 
delectoit qu'en la familiarité et conversation des*4)on: 
.ses semblables.» Il advint que le précepteur de son 
gendre M. Aurelius mourut , qui fut tant plainct et 
regretté de Marcus son disciple , qu'il ne se pouvoit 
contenir de le pleurer. Et ainsi que quelques uns 
.prioyent Antoninus de luy remonstrer qu'il ne pleu- 
rast plus , il leur feit response, « Permittite , inquit , 
<ii illi ut sit bomo *: neque enim vel philosophia , vel 
« >im>perium tollit affectus hominis » . Comme s'il vou- 
loit dire, laissez le sentir les affections des hommes, 
comme homme, pource que l'amour qui a jette fon- 
dement en un bon cueur , ne peult estre osté par la 

• de Rome 85o, Aritonin n'ayant alors que douze ans; et quai*aifte- 
un ans avant qu'il fût empereur. Mais il y avoit sous le règne 
d'Antonin un autre Apollonius de Chalcide , jphilosophe stoïcien , 
de grande réputation , que notre auteur aura peut-être pris' pour 
«elui de Tyane* * * 
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philosophie 9 ny arraché par l'empire. Quand Anto-^ 
ninus donooit offices, avoit de coustume de donner 
par mesme moyen aHX nouveaux officiers de beaux 
et riches ves^emens : «Pource que, comme disoit, 
• A est malséant de veoir les ministres de justice dis-, 
«solus au vivre, et déchirez auxfaabks ». Il estoit 
très aise que le peuple se resjouist à temps deu , et 
se resjouissoit avec eiilx aux festes de leuM dieux ^ 
et hors ce temps ne permettoit qu'aucun fust oisif , 
« Et disoit qu'il n'y avoit republique mal gouvernée, 
ff que celle qui permettoit vivre les personnes sans 
«rien faire ». Il entreprint une année de célébrer 
la feste de la déesse Berecyntia , en laquelle donna 
au peuple superbes et sumptueux banquets , et di- 
vers animaulx pour spectacle , comme elephans, 
tygres , rinoceros , crocodiles , hippopotames et au- 
tres semblables bestcs incognues , qu'il feit mener 
des Indes et cent lyons d'Egypte. 

XXX. Les amis et familiers qu'il avoit avant estre 
empereur, ne le trouvèrent en rien changé estant 
parvenu à Testât, ains leur parloit, rioit et commu- 
niquoit comme au paravant : pas ne souffroit qu'ilz 
le priassent de chose injuste , ne qu'ilz vendissent à 
autruysa faveur et privante : disant plusieurs fois, 
« que les favoris des princes se perdent .le plus sou- 
« vent, pour ce que non contens .de proufiter à eulx 
i( mesmes , abusent de la faveur et crédit endomma- 
« géant autruy ». Aucunefois prenoit plaisir à ouyr 
jaser plaisans et badins, mesme ceulx qui rencon- 
troyent soudain et à propos : et comme un liiy di^t 
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unjour; pourquoy ne luy tionnoit quelque chose, 
puisqu'il luy dounoit panse^emps*. « Pource, dict 
le Antoninus , que s'il teffâHpit payer , ce ne seroit 
« plus plaisir et passeteiûprt'car où il fault donner 
« contre sa voulunté , nejjëuk estre parfaicte joye 
« et plaisir ». ^ :* 

XXXI. Autrefois prenait éelectation à veoir pes- 
eher, ou peschoit luy mesÉne aux rets, ou à la 
ligné, et si tost qu'a voit priifs un poisson, le remet- 
toit en Feauë. Et un jour ^il en avoit prins quan- 
tité , et tout remis en la *ritiere , un -sénateur luy 
demanda la raison pourq«oy. A qui resjpondit : 
• Tant naturelle doit estre la clémence au bon prin- 
« ce, que ny par son commandement doyvent mourir 
« les hommes , ny de ses mains estre tuez les ani- 
»maulx». Prenoit semblaUement plaisir à se pour- 
mener presque tousjours à^pied, deux ou trois heures 
le jour sans se reposer j^'et^aymoit que ce fust en 
heu long et large et desocmvert, et le plus souvent 
au long dé quelque rivière , ou à la campagne. Fre- 
quentoit aussi les temples ,'et ne vouloit faire sacri- 
fice par les mains des prestres , mais les faisoit luy 
mesme, s'il n'estoit bien^fort empesché. Quand ses 
amis faisoyent banquet», festes ou nopces en leurs* 
maisons, il y alloit en personne pour leur faire hon- 
neur , et le plus souvent sans estre invité. 

XXXII. Passant par la ville entra un jour à la 
maison- d'un bossu , bien fort petit de corps , où il* 
trouva un grand portique, construict de marbre, 
jaspe et porphyre : et comme l'empereur luy de- 
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manda dont avoit recouvré tant d€î belles pierres , le 
bossu luy dict : « Seigneur empereur, les sages qui 
« vont chez autruy, ne doyvent avoir aureilles pour 
« ouyr, ne langue pour parler : mais se doyvent con- 
« tenter de regarder ce que y est » . Antoninus fut si 
aise et content de ceste hardie response, qu'il envoya 
depuis quérir souvent ce petit homme, et l'aymoit de 
ce qu'un si petit corps avoit si grand esprit et ju^ 
gement, et qu'il parloit de si bonne grâce. 
. XXXIÏL Antoninus Pius avoit tant aymé la pru- 
dence et la compagnie des sages , dès ses jeunes 
ans , qiÉe sur sa vieillesse il avoit constitué son der- 
nier bien à la conversation des vertueux , signam- 
ment philosophes et jurisconsultes, desquels estoyent 
Vindrus, Vocus, Sylvius Valens, Volusius, Metia- 
nus , Jabolenus , et autres plusieurs , qui par le com^ 
mandement ae l'empereur, feirent de beaux livres 
concernant les décisions des procès et controverses, 
et maints beaux préceptes politiques. Un an avant 
que mourir, Antoninus ordonna et manda par toute 
Italie, que dès lors en avant on n'enterrast plus le» 
corps des morts dans les villes, pource que au pa-» 
ravant on enterroit chascun en sa maison.' Il abolit 
certains gladiateurs et autres , qui couroyent par Isk 
ville de Rome sur des chars, et soubz le prétexte de 
plaisanter, affrontoyent le peuple , et escornifloyent 
de grands deniers. Il feit diverses autres loix fon- 
dées sur si bons motifz et raisons , qu'on n'eut de-- 
puis moyen de les révoquer , ne d'y désobéir. Com- 
me nous avons dict, Antoninus estoit bel homme ^ 
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lault de corps et droict, toutefois après septante 
dos, commença à baisser un ppu la teste, et devint 
courbe: pour à quoy remédier portoit devant Fes-' 
tomac, et au derrière des espaules, des pièces de pa- 
pier fort, qui le faisoyent tenir aucunement droict, 
mais non pourtant que le naturel ne surmontast 
l'artifice. 

XXXIV. L'occasion de sa mort fut, comme oit 
racompte , que luy ayant esté envoyé de la Gaule 
transalpine des forrioages par singularité bons et sa- 
voureux, en mangea un jour à son soupper plus qu'il' 
ne devoit, dont luy provint la mesme nuict'sî grand 
devoyement d'estomac, qu'il vomit non seulement 
ce qu'il avoit mangé, mais aussi m*ande quantité de 
sang, dont s'ensuyvit une furieuse flebvre continue. 
Et depuis voyant que plus ne pou voit dormir ne 
manger, envoya quérir tous les sénateurs et gouver- 
neiirs , et devant tous recommanda la république à 
M. Aureliu» son gendre , et à sa fille Faustine. Il feit 
un fort beau testament par lequel ordonna estre don- 
nez de grands biens à ses domestiques, serviteurs, 
tant meubles que immeubles, et institua héritière 
sa fille Faustine, de tous les biens qu'il avoit aupara- 
vant qu'estre empereur. Depuis croissant la violence 
de la fiebvre , et diminuant la vertu naturelle, le 
quatrième jour de sa maladie entour Theure de midy, 
regardant doulcement la compagnie qui estoit autour 
de luy, et fermant les y eulx, rendit l'esprit (i). S'il 

(l) L'an dç Rome [9 14* Il 'eut pour [suece^seius ^farc-Aurèle 
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lutayméen la vie, il fat bien autant pleuré en la 
mort. Le sénat et le peuple loy donnèrent en ses exe- 
ques tiltre de èainct. On le plaignoit et pleuroit par 
toutes les rues, louant à haulte voix sa bonté, clé- 
mence et bénignité, sa largesse, justice, magnani* 
mité et providence. On luy dressa funérailles , et 
tous les grands honneurs et tiltres , qu on avoit ac* 
coustumé donner aux bons princes , avec un riche 
temple, qui fut consacré à sa mémoire , et les pre8-> 
très dédiez au service , se nommèrent Antonians. Il 
fut à bonne occasion comparé à Numa Pqmpilius , 
pource qu'il fut amateur de la republique, de bonnes 
meurs, de saincte vie et de religion. 

Antonio et LuciiM Anmus Venis , que Marc-Aiirèle s associa p^r 
un excès d'amitié, dont il eut dans la suite grand ^ujet'de se re« 
pentîr. 
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L'sMPEaEUR Gommodùs Antoniniis .eut pour ayeul 
Aimius yefus, et;&t son père le bon empereur 
M. AureKus, et sa mère la belle Faustine/de la part 
de. laquelle estoit nepven d-Antomuus Pius. Il nas* 
quit. en un lieu nommé Lodi, le'huic|:ieme jour de 
septembre (2), estans consuls Marcus son père et 
Drusius son onde^ desquels. l'un e&tok çn la guerre 
de JDacie, et 1. autre goaremoita Borne lârepliblique;' 
Estant rimperatrix Faustine^ enceinte deGommodus, 
et près d'enfainter, songea qu'elle lengèndreit ser- 
pens , et entjne .autres ' aux qui 1 estoit ' de grandeur et- 
fierté espouyantaklé : et comm«i 6lle)racomptast ce 
songe à scm mary M. Âureliusy pn/diçt qu'il com-^ 
xnençaà dire en âouspirant -..«Je: crains, Faustims^ 
«rque lefilzi|ue tuengendreras^de ceste ventrée soit 
« jsi cruel et borrible serpent, qu'il inorde et tuema 
«renommée, et empoisonne toute la république Bjen 
ftjnaône ». Les astrologues judiciaires, et magiciens, 
qui.residoyent JbrS'à.Bûme, dirent et pronostiquè- 
rent beaucoup de choses . T sinistres. à. la naissance de 
cesten^nt /.mais. non tani qu'il n'en advinst encoi^ 
davantage, pourçe que ce mal ^fortuné prince, en 

(i) Qui impera Tan du monde quatre mille cent quarante deux 
(4180), et de nostrie Seigneur Jésus Christ, cent octstLte:j4Ue§re, 
. (a) L*an de Rome '9! 4* 
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complexions et inclinations mauvaises, ressembla 
mieulx une furie infemalq, qu'une créature raison- 
nable. 

II. Dès sa plus tendre jeunesse son père M. Âure- 
lius print peine à le faire endoctriner en bonnes 
meurs et lettre»» et à ces fins feit chercher par tout 
V empire y personnages sçavans aux sciences, et veiv 
tueux en la vie. Les premiers précepteurs^ qu'il eut, 
furent Ooesicritus pour apprendre grec, Capella 
Atitistiùs pour le latin, Teius pour la rhet<H*ique^ ' 
Pulio pour, la musique, Galphurnius pour les armes 
et cayal^*Le, et JMarcius pour Tiastmire à bonnes 
meurs et civilité. Le bon pece n'espargnoit rien à 
quider faire un bon fHz^ mesme qui œtoit unique. 
Meus (ô malheur!) tant de notables hommes ne le 
sceurentipejffsuader à estre i vertueux, ny lepeurent 
i!etirer de.ses:eh(H*mes viceSv Bienheureux se pecN 
vent dire les pères, qui ont enfans d'inclination na^f 
tgiicelle. bops ^et sages :. et au contraii^ dé6fortuB62& 
oeulx, à qui la nature et Tastre prbduk generatioi» 
mauvaise et incorrigible. Quand Faustine estoit en^ ^ 
ecincte de Ocnxuuodus, tousjours sepbignoit comtfie- 
ipalade, et sur Ténfanter travailla tant,'- qu'elle en 
coida mourir : ses nourrices d'autre costé se pt^f 
gnoyent, qu'en te ttant leur; mordoit les.mamsnelliss : 
de sorte que dès le temps ^u'il fut engendré |iu ven- 
tre de sa mère jusques à la niort, il donna contt^ 
nuellement peine. . . 

III. Depuis qu'il fut grandet et commença à man- 
ger et parler, on le cognut proteyve en conditions, 
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et insoportableau service, ingrat, gourmant, mali- 
cieux, impatient et superbe, et sur tout ord et sale 
en toutes choses. A peine avoit six ans complets , 
qu^l faisoit estât d'estre jaseur, moqueur, rappor- 
teur, diflamateur et grand menteur, tant que c'es- 
toit chose monstrueuse de le veôir en si bas aage 
mesdire si élégamment, et blasmer chacun si hardi- 
ment. Onques jeune gentilhomme ne travailla tant à 
estre expert aux armés, et docte aux lettres, comme 
ce meschant Commodus à estre truhan et imposteur 
parfaict : et à ces fins s'adcompagnoit tousjours de 
garsons semblables, parleurs et menteurs eshontez. 
Estant en un lieu nommé Gentumcèlle, sur le qua- 
torzième an de son aage, pour visiter 'un baing arti- 
ficiel, qu'on y avoit faict- le maistre du baing luy 
etûdadtpe quelque paroUe de moquerie joyeuse, 
dont il oonceut soudain tdle colère, qu'il commanda 
ce povre homme estre jette au feu : et pource que 
ses gouverneurs n'y voulurent obtempérer, cuida 
proinptemeiit crever de despit; et mourir sur la 
place. Peu de jours après que ses maistres se bsfi- 
gnoyent en ce baing, print d'emblée leurs robbes et 
les meit au feu dans un four, qui estoit là auprès : 
et ccttnnie ses gouverneurs luy cuiderent remonstrer, 
qu'il avoit mal faict, leur dict : « J'ay maintenant 
« bruslé voz vestemehs, mais le temps viendra que 
«j'en feray autant de voz personnes ». Il estoit de 
bon et aigu esprit, de grande mémoire, fort et dis- 
post de corps, téméraire et hardy, et qui ne crai- 
gnent eauë, feu, ny f&r, ny beste sauvage , tant brave 
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fust. Nature le doua tant btaai deiorces et dextérités 
corporelles, que s il les eust epjployéés aux guer^ 
res, comme à la méchanceté, ii çut esté un autre 
Alexandre : s'il eust addonné son esprit aiix vertus., 
veu sa promptitude et mémoire , ç'eust esté un second 
Trajan : mais il le convertit en mal : en manière 
qu'il représenta mieulx un Nero ou un Gatilinav 
qu'un Alexandre ou un Trajan. 

IV. Gommodus , combien qu'il fust jeune, estoit 
malin, impatient et haï du peuple. En l'aage de qua- 
torze ans, le sénat luy donna tiltre de Gaesar, ayant 
esgard non aux mérites du filz , mais pour en ce ré- 
munérer la vertu du père. Voyant M. Aurelius que 
son filz .Gommodus croissoit de jour à autre en cor- 
pulence et aage, et diminuoit en vertus, délibéra -de 
le mettre en un collège de prestres, où Ion nourris-? 
soit un grand nombre d'enfans nobles .vmais en fin si 
peu luy proufita la compagnie des prestres, comme 
la doctrine de ses précepteurs : pource qu'il estoit 
ennemy du conseil d'autruy , et trop amy de sa pror 
pre volunté. Quand son père revint de la guerre 
cpi^tre les Partbe^, les Romains en recognoissance 
des bénéfices du père envers la republique, donnè- 
rent à Gommodus tiltre de prince, qui auparavant 
n'avoit esté onques. donné à filz d'empereur. Le jouf 
qu'on luy bailla la robbe de principaulté qui estoit 
un manteau dé drap d'or et de pourpre, et qui pour 
la grande ha^tiveté eçtoit demeurée un ppu descou- 
sue, un mathématicien lors présent dict à un. séna- 
teur à l'aureiUe ; «Vous donnez à ce jeune hoçime 
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A la robbe de prince descousue, mais je vous jure, 
« qu'un jour il* la vous rendra toute rompue ». Les 
princes Romains avoyent de coustume de donner 
chacun an au menu peuple, quelques quantité» de. 
kledz, vins et huyles, et autres telles denrées, et 
faisoit on ce jour là grande, feste par toute la ville de 
Roipe : et pource qu en Tabsence de son père, Gom- 
modus en feit une année le département au temple 
de Trajan, le sénat le gratifia avec td triumpbe, 
comme quand son père entra premièrement empe- 
reur à Rome. Quand M. Aurelius arriva en Italie^ 
venant de subjuguer les Argonautes (i), il fut receu 
en grand honneur et magnificence, et pour plus luy 
gratifier, le sénat ordonna que Gommodus son filas 
seroit avec luy sur le char triumphal, vestu de robbe 
impériale, signifians tacitement qu'on subrogeoit le 
fiiz à Temjnre après la mort du père. Ce jour mesme 
par augure un sçavant astrologien, dict au sénateur 
Fabatus : «Ce jourdhuy sont les nones de juillet, 
« auquel jour mourut ou disparut nostre père fonda* 
« teur Romulus, et est jour critique et mal fortuné : 
« et à ceste cause je dy, si rkiclination des astres ne 
« me ment, que le père ne jouyra gueres de temps du 
tt bien de ce triumphe, et que le filz sera malheureux 
« en Tempire ». M. Aurelius allant visiter FiEgyte et 
la Syrie (2), mena avec soy Commodus son fils, et 
comme le sénat eut entendu le bon ordre et police, 

(i) Il ny ayoit point de peuple de ce nom, je crois qu'il faut 
lire les Marcomans. C, 
(2) L*an de Kome 929. 



quil entretencMt en ces provinces, luy envoya dis* 
p6i|sç de la loy Annaria, qui prohîboit qu'aucun 
jeune enfant fust consul, à fin qu'il en penst pour-> 
yeojkr son filz encore jeune, à son ayse. Par ainsi 
n'ayant encore dix et sept ans^ fut nommé prince 
consul , gouverneur du peuple , et eut tant d'hon^ 
neur que d'estre assis au diar triumphal avec Tem*» 
pereur son père. 

Y. Ck>mmodus estoit de la disposition de sa per^ 
sonne hault de corps et délié, le visage large, blanc 
çè biâi barbu, la cheveleure espesse et blonde, le^ 
mains grandes et nerveuses, et le reste du corps tant 
beau et proportionné, qu'il n'y avoit que redire en 
sa personne, ne que louer en sa vie. G'estoit chose 
monstrueuse et pitoyable ensemble, veoir ce princé 
tant bien doué de nature, dispost et de hault esprit ; 
au reste contre son nom. Commode, si incommode 
en tous actes, que par le jugement de chacun on 
l'estima indigne, non de tant de biens de nature seu* 
lement, mais de vivre entre les hommes. Il fut peu 
favory de son père M. Aurelius, et fortâymé de sa 
mère Faustine : et à la vérité le filz proufita peu aux 
tons enseignemens du père, et suyvit beaucoup des 
libertez de la mere\ II- eut un frère nommé Verissi- 
mus, que son père aymoit grandement, pour Tespe* 
rance qu'il concevoit de sa vertueuse adolescence, et 
avoit desjà proposé l'advancer aux estats de Tem- 
pire, si la trop dure fortune n'eust permis, que celuy 
qui devoit vivre, mourust, et celuy qui devoit mou*- 
rir, vesquist. Comme quelques sénateurs graves et 



do€tes eussent pi*of>os après le soupper des princes 
4lu passé, honorables, heureux et de éternelle me^ 
.moire, et les uns nommassent Alexandre, pour avoir 
yakicii Darius : autres Scipion pour avoir vaincn 
Hannibal : autres Jules Gesar , pource qu'il vainquit 
Pompée : autres Auguste, pour la victoire qu'il eM 
contre M. Antonius : l'empereur M. AùreUus leur 
dict : « Je ne tiens et n'esthne aucun de oeiilx qu'a- 
it ^ez parlé et loué^ tant heureux et bien adventuré, 
« comme l'empereur JNerva, non pour autre fin, que 
« pour . avoir . esleu pour filz Trajan , qu'il adopta 
« comme il voulut : et moy misérable suis contraint 
H par le devoir de nature, laisser successeur celuy 
«qu'il a pieu aux dieux me donner». Gommodus 
«voit les cheveux tant blonds, que quand le soleil y 
d^mnoit, et le vent les euQOUvoit,4l2 r«ssembloyent 
à fil d'or, et cuydoit chacun le vpyant tant parfaic- 
.tement beau^ qu'il fust à l'equipoleat bon. Quand il 
dUoit par ville , hommes et femmeslaissoyent affaires 
-et besongnes, pour accourir aux fenestres et lieux 
eminents pour le veoir, iouans autant sa beauté lors, 
comme depuis vitupérèrent et eur^at horreur de sa 
vie abomin$ible. 

VI. En l'an seizième de l'empire de M. Aurelius, 
et soixante et troisième de son aage, s'esmeut guerre 
en la Panncmie et Hongrie, en laquelle le bon empe- 
reur voulut aller en personne, et y mena son filz 
Gommodus, pour l'instruire en l'art militaire, et luy 
faire accoustumer les travaux de la guerre : et ad- 
vint qu'au fort des cntreprinses^ et exécutions, le 
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bon empereur fut surprins d'une si' soudaine et 
griefve maladie , qu'en peu de jours mourut (i) , 
•laissant son filz Gommodus tant jeune et mal expert* 
mente, qu'il ne sentit la perte qu'il feisoit, ne le 
danger où il entroit. Desja Gommodus estoit esleu 
prince, comme dîct est, salué dçs gens de* guerre 
Gaesar, et tenu de chacun pour empereur, et luy 
^beïssoit on pour l'amour, de son feu p^e, com* 
)>ien qu'on commençast à conjecturer qu'il ne vaul- 
droit gueres, et qu'il ruineroit un jour la republique. 
Un peu avant que Marcus mourust, recommanda 
d'affection singulière à certains capitaines vieux et 
sages la conduicte de son filz en ses affaires, et si- 
gnamment en ceste guerre qu'il laissoit enconmien- 
cée, les priant qu'ilz luy donnassent bon advid et 
conseil, et surtout le gardassent de tomber aux 
vices, ausquelz le prevoyoit enclin. 

VU. Faictes les honorables exeques du bon empe* 
reur, les gouverneurs de Gommodus ad visèrent en- 
semble, qu'il seroit bon que le nouvel empereur 
feist une harengue aux sénateurs et principaux 
chefz de Texercite par forme d'oraison gratificative, 
pour quoy faire fut dressé un grand eschafault ta- 
pissé sumptueusement, sur lequel monté commença 
à dire ainsi : « La perte et calamité universelle, et la 
« tristesse particuHere conceuë ces jours pour la 
« Qiort de mon père, mes amis, est commune à vous 
« comme à moy , pource que j'ay perdu un père, que 

(i) L'an de Rome 933, 
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« je doy par nature plaindre » et vous un prince ho* 
«norable, juste et prudent, que devez par raison 
« regretter. J'ay perdu beaucoup , perdant un tel 
« père, mais beaucoup plus vous autres, perdans un 
« si bon/cbef : car la perte d*un est tolerable, mais le 
« dommage de plusieurs est perpétuellement lamen* 
« table. L'expérience nous enseigne , que de cent 
« pères à peine en trouverez deux qui soyent mau- 
« vais à leurs enfans , et au contraire de cent princes 
u à peine en void on deux qui soyent bons pour leurs 
« subj^cts. Si est ainsi n'e^t il pas raisonnable, que si 
« les filz plaignent leurs pères avec larmes, que les 
« subjects pleurent leur prince avec souspirs proce- 
a dans du cueur? Quelle conscience mon père a eu 
«envers les dieux, quelle sévérité contre les mau- 
« vais, quelle douceur et libéralité vers les bons, 
«combien patient aux injures, combien recognois- 
« sant les services, combien zélateur du bien public, 
« pour oublier le sien particulier , vous Tavez peu 
« cognoistre, et mieulx le sentirez, cognoissans la 
« faulte que sa présence vous' fera. Chacun sçait 
« quelle sapience et hardiesse il avoit à la conduicte 
« des guerres, quelle providence aux négoces parti* 
« cuhers, quelle honnesteté en sa vie, et quel amour 
« et sincérité de cueur envers le commun peuple : 
« de sorte que les morts pouvoyent porter envie aux 
« .vivants, non de la vie, mais du bon prince qu'ilz 
^ avoyent. Il ne se peult nyer, que Tempire Romain 
« ne doyve beaucoup à beaucoup d'illustres princes, 
« qui rbnt régi aux siècles passez : mais j'ose affirmer, 
10. i3 
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« que Rome doif plus à mon père, qu*àtous autres : 
ft pourcé que si aucuns d'euh l'ont faicte riche, mon 
« père Ta faicte vertueuse : si queleujfts ont reparé 
« les murailles, mon père a restauré les bcMines et 
k sainctes coustumes î et si plusieurs ont mis pdne, 
R que Rome iiist des estrangiers crainte, plus a faict 
« mon père, la faisant servir et aymer aux Barbares. 
«Vous sçarez, messieurs et amis, qui Tavez veu 
« mourant, quelle amour cm'diale il tous portoit en 
« gênerai et particulier, et en quelle recommenda- 
« tion sînguKere il meit moy son filz entre voz mains, 
« et comme smi intention estoit, que je vous fusse 
41 plus serviteur que maistre , que vous traictasse 
« comme compagnons et frères,, et que vous rn'ay^ 
« missiez et donnissiez conseil, ccHnme bons pères, 
« et me commanda expressément , que Testât de 
« Tempire fust exercé plus à vostre utilité, qu'à mon 
« particulier proufit. Je prie aux dieux immortels 
« qu'ilz me donnent grâce d'estre tel, comme il corn- 
« manda, et que vous désirer que je soye, à fin que 
« mon devoir et voz voluntez ne soyent frustrées. 
« Mon père vous aymoit de Tamour que les dieux 
c ayment les hommes, tant gênerai et uny, comme 
« si tous ensemble n'eussiez esté qu'un , tant es- 
n toyent ses pensées et actes asservies à voz commo* 
<c ditez. Il me souvient , quand de plaisir prenoit à 
« me veoir sur mes plus jeunes ans, en vostre corn- 
« pagnie embrassé des uns et baisé des autres, esti- 
i( mant que me prenans en voz bras, par mesme. 
« moyen me joindriez à voz cueurs, et que trouvant 
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4t vQz bras ouverts, je vous ouvrirois quelque jour 
« mes entrailles d'amour. Les dieux me font la grâce, 
« que mon empire ne prend commencement vicieux , 
« comme certains autres, par achepts, impostures, 
« pactes iUiqites et violence d'armes, et moins par 
« fortune ou sort, mais de loyale et naturelle suc- 
A cession, si bien que le jour que je nasquy, le so- 
ie leil me veid ensemblement faict homme et empe«- 
« reur. Grande apparence de raison est, que voz 
« voluntez demeurent satisfaictes, et voz cueurs con- 
« tents d'avoir prince, non donné ou esleu par mains 
« estrangieres, ains nay parmy vous et en voz mai- 
« sons. Je sçay et confesse que pour estre bon, beau- 
(t coup sert le désirer et efforcer de Testre, si est ce 
« qu'avec la vôulunté, il fault au prince amour et 
« faveur de ses subjects : autrement, si'les estran- 
« giersluy contredisent, et les siens ne luy aydent, 
« il ne perd pour ce à estre bon, mais pour tant 
* n'est il bon prince. Mon père fut vostre empereur 
K estant vieil , et je le suis estant jeune : plus de 
« gloire vous sera d'obéir à n^oy qu'à luy, pource 
« que l'obeïssance faicte à luy, procedoit de son me^ 
« rite et authorité, et celle que vous me presterez, 
« ne peult provenir que de vostre pure bonté. Quoy 
«t espérant, toutes les grâces, honneurs, prérogatives 
« et offices , que mon feu père vous donna , dès à pre-* 
■ sent je ratifie et confirme tout. Au faict des digni- 
tt tez du sénat, des exercites des gouverneurs de 
«provinces, des magistrats politiques et officiers de 
« nostre maison , n^y a que redire, et moins occasion 

i3. 
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« de les destituer : reste seiilement de mon pete et 
« moy à vous dire, qu'il fault que je confirme ses 
« vertus et bonnes œuVres, et que je me conforme 
« selon icelles. Efforceons nous, mes pères et amis, 
«à donner heureuse fin à ceste guerre, à laquelle 
«mon père donna juste commencement, pour re- 
a tourner au plus tost à Rome, jouyr de Fhonneste 
« et asseuré plaisir et repos, qu'on nous y appreste. 
« Il ne me reste autre chose à vous dire, mes frères 
«et compagnons, si n'est que je vous prie d'avoir 
n tousjours en vostre mémoire les biensfaicts de mon 
« père, et bons traictemens que vous et vostre repu- 
« blique en avez receus, à fin que ceste recordation, 
« mon bon zèle et vostre singulière vertu, m'incite 
«à estre bon et équitable prince». Ceste oraison 
finie, suyvant la coustume ancienne des Romains, 
on commença* par largesse à jetter de toutes parts, 
or et argent en grande abondance , et proclamer à 
haulte voix les tiltres et gratifications du nouvel -em- 
pereur. 

VIIL Tous les sénateurs et capitaines de l'armée 
appaiserent grandement la douleur qu'ilz avoyent de 
la moit du{bon M. Aurelius , après avoir ouy parler 
B\ haultement et pertinemment son filz Commodus, 
tant pour veoir confeimer et approuver ce que son 
père avoit faict , que pour l'espérance qu'il leur 
donnoit d'estre imitateur des vertus de son père. Dieu 
sçait quelle fut la différence de ce qu'il dist lors , à . 
ce que depuis il feit. Car pour certain ce furent les 
•dernières bonnes paroles et opérations qu'il feit, et 
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dès lors eu avant ne profera , désira , n'exécuta choëe 
digne d'un iiomme , non que d'un emperieur. Aucun 
temps après avoir faict ceste harengue a, son exer- 
cite , il s'oublia tant tout à un coup , qu'il ne faisoit 
plus compte de l'admonition de ses gouverneurs , 
ny du conseil de ses amis , et perdit honte et vergon- 
gne. Quand il parvint à l'empire , estoit encore fort 
j^une et délicat , qui donna occasion à ses gouver* 
neurs de luy laisser beaucoup de liberté au parler, 
jouer et passer le temps : mais il usa si très mal de 
. ceste licence , que peu luy proufita à la santé de sa 
personne , et moins à la reformation de son esprit. 
Quoy voyans les gouverneurs voulurent changer sty- 
le , et luy diminuer ceste trop grande Uberté, et l'ad- 
vertir en secret de ce qu'il devoit faire : mais il estoit 
de si perverse condition , qu'il haïssoit ceulx qui luy 
remonstroyent le bien qu'il falloit faire. Depuis qu'il 
perdit publiquement la crainte de ses maistres , l'o- 
beïssance de ses gouverneurs et la révérence de ses 
amis, ne les vouloit veoir ne ouyr , et avoit familia- 
rité et conversation avec gens jeunes ; vicieux comme 
luy, avec lesquelz. communiquoit en vices, et leur 
descouvroit partie de ses secrets. Ces jeunes hom- 
mes mal expérimentez , commencèrent à luy mettre 
en teste de laisser la guerre pour se retirer à Rome , 
et pour le luy plus facilement persuader , luy met- 
toyent en mémoire la beaultéet opulence d'Italie, ^t 
au contraire les incommoditez et povretçz de Panno- 
nie, entant qu'il se persuada aysément de laisser 
lentreprinse de la guerre : et pour ce faire un matin . 
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envoya quérir ses capitaines et gouverneurs , et par 
faincte leur dict , qu'il se craignoit que quelqu'un 
ne s'impatronisast de Rome , pendant ^u'il en estoit 
absent , et que pour obvier à f e , vouloit aller pre* 
œierement confirmer en son amitié les terres pro- 
pres , que d'en acquérir d estrangeres. 

IX. Les sénateurs et capitaines qui assistoyent 
à ce conseil , furent tant marris et scandalisez, que 
baissans les yeulx en terre , ne peurent dire un seul 
mot. Pompaanas sénateur ancien et de grande au- 
thorité , qui avoit à femme Lucilla, fille de M. Au- 
relius ^ et sœur aisnée de Commodus , voyant que 
nul des assistans osoit remonstrer la faulte que seroit 
4e laisser ceste guerre, et Topinion sinistre, que les 
estrangers en pourroyent concevoir, print iaparolle, 
et lu y dict : « Si tu as désir ( ô mon filï et mon sei- 
« gneur ) d'aller en Italie et veoir Rome , je ne m'en 
« esmerveille point , sçachant que nous mesmes de 
'« long temps le desirbn^ comme toy : toutefois tenant 
a le party de la raison , ne nous laissons vaincre à 
« la sensualité. Je t'ay osé appeUer fils , ^0):>rce que 
« dès ton enfance t'ay nourry , et seigneur pource 
« que tu es souverain modérateur de ma mère Rome, 
« Pour l'un je suis oWigé à te suyvre, comme fidèle 
« vassal : pour l'autre tu es tenu de me croire , 
« comme père et bon conseiller. Que plaise aux dieux 
u immortels , que tu ayes le cueur autant prompt 
« et docile à ^escouter mes remonistrances, comme jo 
« l'ai sincère et loyal à obeïr à tes commandemens. 
« Long temps y a que j'ay aimé , suyvy et servy ton 
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« bon père , et monstra que mes services luy fu- 
« rent aggreables en ce qu'il me porta faveur, et me 
« donna beaucoup de biens, dont me sentiray rede- 
« vable toutie ma vie à luy et à sa maison. Ce que je 
« veulx dire i^aintenant , ne procède d aucune affec- 
« tion particulière >, et ne suyvray que la pure veri- 
« té : par protestation, que si je dy chose avec moin? 
« de révérence, que doijt le vassal à son seigneur^ 
« je devray estre excusé, que je le dy comme père 
u au iîlz. Venant à propos , illustrissime prince, tu 
« vois qu'en ce bpn nombre d'assistans aucun ne té 
« regarde , ny te respond : qui leur procède , ou 
« de ne sça voir parler^ ou de crainte de n'estre es- 
« coûtez : qui est conséquence mauvaise , d'autant 
« que c'est chose dommageable au prince , de de- 
« mander conseil' à qui ne le sçait donner : encore 
« pire , à qui n'ose le dire, et sur tout est mauvais ^ 
« de ne se sçavodr ayder du bon conseil. S'il te souve* 
« noit tant soit peu de ce que ton père te mandoit 
« faire, il seroit aujourdhuy superflu de .t^dmones* 
M ter : et crains, que comme tu »s faiqt peu de cas 
u de ses commandomens» que ne faces gr^nd compte 
« de mes prières ; mais le dpyoir mecontiiaint de dire 
« que j'en pense , et tu en éscouteras ce qu'il te plai- 
« ra. U te dotit souvenir que tu es filz d'un bon pare, 
« qui par nature t'oblige à estre bon fik : tu as hérité 
« de luy de ses bieûs, estats et renommée sempiter« 
« nelle , qui est peu , ai par mesme moyen n'as he* 
M rite aux vertus , qui seules te peuvent rendre ho 
a noré et obeï , et ouhre lesquelles n'est rien , qui ne 
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ft prenne fin. Tu veuk ( mon fîlz ) laisser la guerre ^ 
•c que ton père a conlmencée pour aller prendre tes 
« plaisirs à Rome : je proteste devant les immortels 
« dieux, et ne puis penser qui t'a mis cestefantasie 
« en la pensée : mais je t'asseUre, que non seulement 
« dois poursuyvre ceste guerre , mais quand com- 
«I mencée ne seroit, Tencommencer.Tu ne peulx hyer 
#« que ton père ne fust sage, provident et magnani- 
« me : mon advis est , que puis qu'il y adventura ses 
« biens et sa vie, tu y doibs employer le temps et tes 
« facultez'. L'estat dltalie est pacifique , et n'y a à 
« Rome , pour le jourdhuy , personne qui soit deso- 
« beïssant ou mutin. En Asie et Aphrique n'y a chan- 
« gement aucun ; qu'on sçache , et demeurent nozr 
« provinces à l'accoustumée su]:)jection , pour le grand 
« amour qu'elles portoyent à ton père, et pour l'indi- 
K cible puissance, que chacun sçait qu'il t'a laissé 
fc maintenant: Si tu perds par nonchaloir une telle re- 
«( putation , on dira que tu laisses les Barbares en 
» paix , et va$' faire la guerre à toy mesme. Si te veulx 
« acquitta de ta charge à ton honneur, conserve dili- 
« gemment oe que ton père a acquis, gaigné, recou- 
rt vfé et approprié à Tempire. Que veux tû aller cer- 
« cher hors ce païs de Pannonie que tu n'ayes en 
« Pannonie mesme? Si désir te prend d'aller veoir 
« Rome , je te fais assavoir, que la véritable Rome est 
« où l'empereur habite , et ne se doit dire Rome tant 
a renommée et crainte ^ pour estre environnée de su- 
« perbes murs , comme pour estre régie d'hommes 
if prudents et héroïques* Si tu demandes richesses, tt 
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ik est tant de finances en ce camp : si tu demandes 
A conseil , icy est presque tout le sénat : si hommes 
K courageux et magnanimes, ton etercite en est le 
« chois de tout le monde : si tu desires la conversa- 
«tion déjeunes hommes / galans , tes semblables, 
« icy est la fleur de la jeunesse Romaine : si te delec- 
« tes à la chasse , ce païs n'est il tout plein de monta- 
« gnes et forestz et bestes sauvages ? Si tu aymes la 
«pesche, ne sommes nous prochains du Danube? 
« Si la compagnie des femmes te «délecte, ne voys 
<c tu tous les jours tant de belles Romaines et Ale- 
« mandes? Si donoques il y a icy si grande corn- 
« modité de toutes choses, mesme de plaisir, pour- 
«quoy veulx tu laisser Rome pour aller cercher 
«Rome? Si tu laisses si soubdain ceste guerre, tu 
« mets une macule de pusillanimité en ta renommée, 
« et un évident péril en la republique : pource que 
« les Barbares penseront que t'en vas pour ne les pou- 
« voir vaincre , et que n'as osé les assaillir. Ton père' 
ti[ t'a laissé grandes forces tant de gens que d'argent , 
» et une immortelle réputation à Tempire, etdoibs 
«selon mon advis' avoir l'œil plus à la réputation 
« qu'à la puissance : d'autant que la puissance prou- 
« fite seulement à résister aux ennemis, et la reputà* 
« tion sert à vaincre les ennemis , et à conserver les 
« amis. Ne te persuade point^ sur tout que le pouvoir 
« des princes Romains soit si grand qu'ilz ayent en' 
« leur main et à leur volunté les moyens de paix et 
M de guerre contre les Barbares, car il n'y a en tous les 
« faictz de fortune rien plus douteux que l'yssue de la 
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« guerre. Un bon prince doit bien penser, travailler et 
« ruminer toutes choses devant que entreprendre 
« guerre^ mais depuis qu'il s'est résolu de la faire , 
«^doit oublier et postposer quelque chose que ce soit , 
ft pour ia conduire et mettre à fin. Ce n'est pas sa* 
« gesse de se mettre en penl pour Tesperance du re- 
«mede, mais plus grande fdlie est, de s'estre mis 
« en danger , et n'avoir aucun remède pour en 
« sortir » . . 

X. Après que Pompeianns eut ainsi paiié; Com- 
modus fut fasché de ce que luy avoit esté dict en 
si bonne contpagnie : et pour toute resolution de cest 
affaire respondit, qu'il differeroit son partement jus* 
quesÀ un autre cinisexl, qu'on en détermineront plus 
amplement. Ck>mbien qu'il fust jeune , il estpit tant 
dissimulé en ce que pensoit , et tant double en ce 
cjti'il disoit , qu'on n'entendoit souvent' rien de ce 
qu'il voidoit dire. Ce que Pompeianus luy ayoit dit ^ 
fut divulgué par tout le camp , et comme le retour 
en Italie estait rompu jusques après la guerre , do^ 
les gensdarmes eurent plaisil" pour la recommanda- 
tion extrême qu'ils avoyent de leur honneur et pa- 
trie. Quoy que ce fust Gommodus ne changea onc de 
desseing , Qt contiiiua secrètement son propos : pour 
Auqu^ parvenir escrivit lettres à Rome , qu'on luy 
]^pprestast son logis et preparast scm entrée , et qu'on 
fueist sus deniers pour satisfaire à la grande despense 
qu'il avoit faicte en ceste guerre. Ces lettres despes- 
«chéeSy feit convoquer tous les plus anciens et vaillans 
capitaines y et leur demanda les moyens ^ conoment 
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pourroit faire une espèce de trêve pu accord avec 
les Barbares : et qûoy que ses capitaines remonstras- 
sent au contraire, résolut d'achepterpaix, et à ce en- 
voya à ses ennemis ambassadeurs et articles / et ses 
ennemis à luy , et finalement fut conclu , qu'on ren-» 
droit aux Barbares ce qucon avoit prins sur eulx, et 
pour les fraiz de la guerre on leur payeroit une grosse 
somme de deniers, et par ce moyen demcureroyent 
amis et confedèrez des Romains. La noii»eii^e ceste 
menée fut tant scandaleuse par tout Texercite , et 
tant indigne des aureilles des bons , que beaucoup 
de gens de bien s'en allèrent par despit sans congé , 
et la plus part ne voulut demourer en garnison aux 
frontières , ains ayma mieulx chascun se retirer à ssi 
maison , que servir prince qui eust commis tdle las* 
cheté. Et par ainsi infamemènt finit la guerre, et de*, 
meura le païs cireon voisin sans garde. 

XL L'empereur Commodus partit de Panitonié^(i) 
pour aller en Italie le neufieme jour de Février, et 
%stoit tant grande la haste qu'il avoit d'y arriver, <jue 
passant par plusieurs villes estans au chemin , a'a« 
voit loysir d^estre recueifly , ne d'ouyr les reque»* 
tes qu'on luy faisoit. Les Romains furent joyeuic 
incroyablement des lettres qu'il leur escrivoit de son 
partement de Pannonie , et encore plus' aises quand 
sçeurent quHl estoit près de la ville , ayaas opinion 
que puis qu^il estoit Romain , nay à Romg , nourry 
pàrmy eulx, filz d'un si bon m sage père, que leur 

(l) L'an de Rome 934. 
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republique fleurirait soubz sa conduicte, plus que . 
jamais, et que chacun en gênerai et particulier en 
vauldroit mieulx. Le père avoit esté tant chery et 
veneré , et le filz estoit tant beau , que celuy s'esti- 
moit plus heureux, qui plus loing luy pouvoit aller 
au devant. Il arriva entour la my Mars , lors que 
les arbres boutonnent et jettent leurs premières 
fleurs , et que la terre commence avec la verdeur 
produire odeurs bons et suaves , auquel jour le sé- 
nat , les estatz et le peuple de Rome se meirent en 
tel devoir de le recueillir , comme /s'il eust faict en-» 
trée sur un char de triomphe , venant de conquérir 
la moitié de l'Asie. .Depuis qu'il fat arrivé, la pre- ^ 
miere visite que feit , farent les temples , singuliè- 
rement celuy de Jupiter, auquel offrit grands dons 
et sacrifices , en la présence des principaulx de toute 
la ville. Après fat veoir les sepulchres antiques , spé- 
cialement ceulx de Trajan , Adrian et Antoninus , 
puis de son ayeul et des deux Faustines ses mère et 
ayeule, et y feit faire de belles et magnifiques répa- 
rations. Joignant le sepulchre d' Adrian feit dresser 
un riche tombeau pour y translater les os de M. 
Aurelius son père, où les Romains records du bon 
traictement qu'il leur avoit faict, portoyent veux et 
veneroyent sa statue comme de leurs autres dieux.. 
Ce faict, un autre jour alla visiter le sénat, et en 
pleine asaistence leur remonstra mainte bonne chose, 
et les pria qu'en tout et par tout observassent les 
ordonnances et statutz de son feu père , les persua- 
dant que par là Testât impérial se conserveroit , et la 
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republique en seroit mîeulx gouvernée. Manda sem- 
blablement venir les censeurs , juges et autres offi- 
ciers de la justice, et leur donna charge expresse . 
de deuëment administrer Justice sans acception de 
personne y à peine de s'en prendre sur les defail- 
lans à la plus severe rigueur et coërtion qu on pou]> 
roit adviser. Grand fut le contentement que les Ro- 
mains eurent de veoir leur nouvel empereur tant 
-dévot envers les dieux et leurs temples, l;ant amy 
aux hommes, et tant zélateur du bien public. Mais 
( ô douleur! ) si peu d'ans, de moys, de jours dura 
ceste splendeur de vertu , qu'il sembloit qu'il eust 
plustost songé ce bien^ que mis véritablement à exé- 
cution. 

XII. Au dixnedfieme an. de son aage , et troisième 
de son empire, remonstraau sénat qu'il vouloit aller 
visiter toutes les citez d'Italie , et sur le commen- 
cement de son voyage print chemin vers«les monta- 
gnes , où consomma beaucoup de temps et de biens, 
au passetemps de la chasse et de la pesche, sans 
qu'il entrast de sept ou huict moys en ville quelcon- 
que , et qu'il s'employast à autre chose qu'à desor- 
données voluptez : puis manda au sénat qu'on luy 
apprestast entrée à Rome , qu'il y vouloit venir en 
triomphe, disant qu'il meritoit plus de louange 
d'avoir faict la guerre auxbestes sauvages, ennemies 
dénature, que les autres empereurs, d'avoir espan- 
>du le sang humain. Le sénat contre 3a volunté le 
receut en triomphe, où l'abominable Commodus avoit 
avec luy mi char triomphal un jeune garson, nommé 
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Autherus , qu'il baismt et embrassoit vcJuptueuse- 
ment devant tout le peuple , sans honte aucune. Il 
adjousta à ceste chasse , tuant les bestes fieres ^ 
sauvages, une tdle férocité à sa maligne nature, 
que venu à Rome , commença à faire mourir un 
grand nombre d'honorables personnes. «Et fut de ses 
premières inhumanités , que sans occasion feit ban- 
nir vingt quatre consuls (i), et confisquer leurs 
biens, et les donna à ses bardaches et macquereaux : 
et à cinq des dessusdictz bannis, que par grandes 
prières rappella , peu de jours après** feit trencher 
les testes. 

XIII. Il y avoit lors à Rome un sénateur nommé 
Birrius, qui fut tant estimé du temps de M. Aurelius , 
qu'il mérita d'avoir pour femme une propre sœur 
de Commodus, lequel ne pouvant plus supporter 
les insolences de ce jeune empereur, s'adventura 
de luy feiré les plus doulcesf remonstrances , dont se 
peut adviser : mais il perdit sa peine : car tost après 
Commodus le feit tuer, et tous ceulx qu'il peut 
cognoistre estre ses amis , jusques à ne laisser un 
seul serviteur à sa sœur, qui ne fîist occis. Ebucia- 
nus prefect et gouverneur de la cité^ homme sage 
et ancien, fut aussi tué, non pour autre raison , que 
pour avoir pleuré le pauvre fiirrius. Apolaustus au- 
tre sénateur, pour avoir faict quelque semblant de 
se douloir de l'adventure d'Ebucianus , fut miséra- 
blement tué. Quelques jeunes hommes serviteurs 

(i) Chi plat6t consulaires. C 
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domestiques de Gommodus, voyans qu'on avoit faict 
mourir Apolaustus, pour avoir plaiot Ebucianus, 
monstrerent semblant de se resjouïr de la mort d'A« 
polaustus, pour ne tomber en tel inconvénient com- 
me luy : deqUoy adverty Gommodus, les fdt promp* 
tement decoler , disant que pour chose que le prince 
feist, ne devoyent ses serviteurs pleurer ne rire, 
mais seulement ouyr ^ veotr et taire. Feit aussi met- 
tre à mort Servilius et Dulius , aVec toute leur pa- 
rentele qui descendoit du lignage de Sylla : et d'au- 
tre part commanda pendre Ânitius Lupus, Petronius 
etMammertus, et descendans d'eulx, qui descen- 
doyent de la race de Marius : et disoit qu'il faisoit 
. desfaire ceulx qui tenoyent le party de Sylla , pour 
venger ceulx qui tenoyent la partialité de Marius : 
et les Marians , pour venger les Syllaians des inju- 
res receuës par ceulx de*Marius. Un jour que quel- 
qu'un luy dict que Mammertns Antonianus , son cou- 
sin germain , luy ressembk»t en beauté de corps, et ' 
magnanimité d'esprit , feit incontinent occire celuy 
qui luy dict ce propos 9 et son povre cousin Auto* 
nianus, allegant pour raison, qu'il n'appartenoit à 
homme du monde de le comparer à autruy , et moins 
de luy ressembler. Il y avoit lors à Rome six vieux 
hommes consulaires, et de réputation grande, à 
^«sçairoir Elius Fuscus, Aceliu», Lucius Torquatus ^ 
Lucius Bopianus, Valerius Bassianus et Patulius 
Magnus, lesquelz de vieillesse ne pouvoyent plus 
aller au sénat, et a ceste occasion les feit mourir, 
^egant qu'il vouloit feire à Rome^ comme les bons^ 
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jardiniers aux champs , qui ne pouvans plus tirer 
de plaisir et fniit d'un arbre vieil et sec , le coupent 
pour le mettre au feu. Le sénat avoit donné le gou- 
vernement et superintendence des affaires de l'Asie à 
Sulpicius Grassus , proconsul , à Julius Proculus et 
à Claudius Lucanus. Qui furent par délibération de 
CommoduSy eulx et leurs familles empoisonnez , pour 
/Une envie qu'il conceut, d'ouïr dire que ces gens de 
bien gouvemoyent ce païs si justement et prudem-*» 
ment. Lors que le bon empereur M. Aurelius alloit 
visitant le royaume d'Aôhaïe, luy nasquit une niepce 
fiUe à sa soeur ,.qui fut nommée Annia Faustfna, que 
Gpmmodus feit mourir, et l'accusa, non d'autre 
chose .que de s'estre mariée sans sa licence. Une fois 
que quatorze ou quinze gentilzfaommes Romains s'^es- 
batoyeut passans le temps sur le pont du Tybre, ad- 
vint que Gommodus passant près d'eulx, leur de- 
manda dequoy confabuloyent ensemble : et comme 
ilz respondissent que leur propos estoit des vertus 
du bon empereur Marcus Aurelius, et qu'ilz le re- 
grettoyent grandement , les feit incontinent par ses 
satellites précipiter du pont en la rivière, voyant 
qu'on ne pouvoit bien dire de M. Aurelius son père , 
qu'on lie mesdist du filz. 

XIV. Il alloit bien souvent combatre avec les 
gladiateurs , et en diverses fois moytié furie , moytié- 
passetemps en tua plus de cinq cents. Il estoit de 
nature si perverse et cruelle, qu'il ne craignoit tuer, 
ny estre tué. Voyant Gommodus que tousles Romains 
fuyoyent à le veoir, ouyr et parler, et ce princitja- 



lément à fin qu'il ne les feist mettre à mort y inventa 
de faire une conjuration , faignant qu'on conspiroit 
contre luy pour le tuer, et soubz ceste meschante 
couverture feit mettre en pièces un grand nombre 
des principaulx Romains, qui ne luy avoyent oncqued 
mesfaict. 

XV. Entre autres sœurs Commodus en avoit une 
qui se nommoit Lucilla , qui fut mariée du vivant de 
son père M. Aurelius à Lucius Verus ^ lors consul , qui 
gouvernoit comme frère et compagnon , partie ded 
affaires de Tempire, si bien qu'on appeloit souvent 
Lucilla impératrice , et son mary empereur. Ce Lxjb* 
cius Verus , ainsi associé à Tempire , ne vesqtiit que 
quinze moys, estant jeune, et demeura Lucilla vefve 
fort jeune. Depuis le bon M. Aurelius la maria avec 
Pompeianus , .Romain de grandVertu et authorité , 
non moins sçavant aux lettres qu'en Fart militaire ^ 
d'aage , toutefois plus advancé, que la verte jeunesse 
de Lucilla ne requeroit« Après la mort de M. Aure-^ 
lius, que Commodus eut succédé à Fempire, LuciHa 
se ressentoit tousjours d'avoir esté femme d'empe- 
reur, et en aymoit le tiltre , comme la corrompue na- 
ture, encore qu'on ait perdu Testât et la puissance^ 
retient Fambition et vain désir. Advint que Commo- 
dus se maria avec Crispine Romaine, à laquelle feit 
et oommanda faire tout l'honneur qu'on faisoit au- 
paravant à Lucilla, et qu'elle precedast aux tem- 
ples., théâtres et autres lieux d'honneur , dequoy la 
convoiteuse Lucilla conceut telle envie et tristesse ^ 
que dès lors en avant ne practiquoit et pensoit autre 
10^ 14 
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chose, sinon le moyen comment pourroit oster la 
vie à l'empereur , et Thonneur à Crispina sa femme. 
Or estoit il quelque bruit qu'un jeune gentilhomme 
Bomein de bonne maison , beau et galand , abusoit de 
la privaulté de Lucilla : et avoit nom ce jeune sei- 
gneur Quadratus , filz du plus riche sénateur de Ro- 
me, auquel ceste mal advisée descouvrit son se* 
cret (i), comme elle avoit intention de faire tuer son 
frère Commodus , à raison de ce qu'il poursuy voit 
son mary Pompeianus , et aussi pource que Fimpe- 
ratrice Cnspine luy vouloit mal. Quadratus ayant de- 
sir de luy complaire , accorda et conspira à la mort 
de Commodus : et le moyen qu'ilz inventèrent , fut , 
qu'un jeune gendarme, filz d'un sénateur, participant 
de Tentreprinse , hardy homme et de grand courage, 
devoit inopineement entrer en la chambre de Tem- 
pereur, Tespée nue au poing, et luy dire, Ce présent 
t'envôye le seùat , et en l'instant le tuer. Quincianus 
accepta voluntiers ceste charge ; et Fexploicta jus- 
quesà entrer en la chambre de Commodus, l'espée 
traicte : mais il faillit à frapper promptement , entant 
que la trahison fut descouverte, et Quincianus prins, 
qui confessa l'entreprinse de Lucilla et Quadratus : 
et pource que ce Quincianus estoit filz de sénateur, 
Commodus print le sénat en telle hayne, que quicon- 
que après ce faict se nommoit sénateur, le tenoit 
pour traistre. 

XVI. Uii de ses gouverneurs qui avoit nom Peren- 

(i) L'an de l^ome $38. 
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tAns homtxie maling , et pervers , et încompatible 
pour son arrogance, ne cessoit de soliciter l'empe*» 
reur de prendre vengeance de ceste trahison , non 
pour envie qu'il eust que justice fust administrée^ 
mais pour chasser ceulx qui empeschoyent son cre • 
fit, et avoir leurs confiscations, mesme des bagues 
et joyaux précieux de Lucilla, qui estôyent de pris 
inestimable^ Finablement incita de telle sorte le cœur 
de Commodus " avec la volunté qu'il en avoit d'exe j 
cuter vindication , que Pompeianus, Lucilla, Qua; 
dratus et Quincianus , et ^toutes les familles et parents 
furent mis à mort , et leurs biens confisquez : dont 
Pel^ennius en eut la plus part, et commença des lors 
de gouverner et manier les plus grands affaires de 
Tempire à sa volunté, jusques à ouyr lesambassa* 
deurs des nations, et leur rendre response sans le 
sçeu de Cominodus , de sorte que Commodus avoit 
l'honneur , et Perennius le proufit : mais avec ce il 
estoit tant orgueilleux et convoiteux , qu'on ne pou- 
voit jouyr de luy, que par force de Thonorer et luy 
donner argent. Il avoit le catalogue de tous lés plus 
riched d'Italie : et sllz ne luyenvoyoyent souvent pre- 
sens, trou voit moyen de leur faire avoir des offices, 
et inventer calumnies en leurs charges pour les faire 
punir, et avoir leurs biens. 

XVII. En peu de temps Perennius se feit riche, 
mais comparée sa presumption avec sa nchesse,sans 
comparaison plus grande fut la presumption qu'il 
monstroit, que les thresors qu'il possedoit. Conuno-> 
dus avoit telle confiance en luy, que non seulement 

«4. 
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luy.commettôit le gouvernement de la repidbltqoey 
mais rhonneur, pplice et garde de sa maison , et fut 
en Tun et en l'autre tant asseuré dissimulateur , que 
non seulement desrobba les richesses de Commodus^ 
mais osa bien abuser des concubines plus belles de' 
son maistre, desquelles eut plusieurs en&ns* Peren* 
nius avoit deux filzdesja grands qui suyvoyent les 
armes , et estoyent à h guerre , et s'il adirenoit que 
il s'y feist quelque acte de renommée et mémorable^ 
faisoit entendre à table àCbmmodus et aux assistans, 
que c'estoit par Fentreprinse, conduicte ou effoi^ 
de ses filz » de manière que ce meschant desrobboit 
les biens de ceulx qui estoyent en paix , et Thonneur 
et réputation de ceulx qui estoyent à la guerre. Le 
cinquième an de Tempire de Commodus, le sénat en* 
voya une grosse armée en Britannie, dicte Angle- 
terre^ de laquelle fut principal conducteur Peren- 
nius,avec tdle superbe, qu'il se faisoit et obeïr et 
adorer comme dieu. Les affaires de la giierre et de la 
république Iny succédèrent tant à poinct, qu'il ne luy 
restoit que moyen de pouvoir parvenir à Testât de 
l'empire , et pour ce faire délibéra et se résolut de 
faire mourir. Commodus (i)^ après avoir faict ses 
deux filz prêteurs et gouverneurs des gens de guerre, 
pour luy tenir la main forte » le cas advenant , avec 
ce qu'il entretenoit par presens beaucoup de séna- 
teurs et citoyens Romains , mesme ceulx qu'il sça- 
voit estre secretz ennemis de Gommodus. 

(i) Vflm de Home 94^. 
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XVIII. Le quatrième jour du moys de may , qu'on 
celebroit à Rome la grand'feste de Jupiter GapitoU- 
nus , où S' assembloit infinité de peuple de Borne et 
toute Italie, et communément l'empereur s^y trou- 
voit , pour de sa présence authoriser la feste, advint 
que l'empereur estant assis en son siège préparé, 
l'impératrice Grispine assise à dextre, et son grand 
gouverneur Perennius à senestre , veirent venir un 
chariot trainé par hommes vestus d'une parure , qui 
couroyent de furie , et crioyênt à haulte voix qu'on 
leur feist place. Ainsi que le chariot fut arresté de- 
vant l'eschafeult de l'empereur , et que chacun eut 
fdct silence, comme pour cuyder ouïr une farse, 
au hault du chariot se leva sur piedz un homme 
ayant la barbe longue et grise, tenant en une main 
un peu de -parchemin escrit, et en l'autre une fonde , 
nud de la ceincture en hault , et au demeurant mal 
accoustré, et représentant un philosophe, qui com- 
mença à dire, dressant ses paroles àCommodus : 
« Il est bon à veôir , ô Commodus , que tu es prince , 
« et prince bien jeune , puis que tu es spectateur de 
« ces jeux et passetemps, sans regarder au loing , à 
« l'opinion que les bons et graves peuvent avoir de 
«toy, qui diront que les princes de ta condition 
« et aage doyvent plus aymer Thoneste travail aux 
« choses véritables , que le voluptueux plaisir aux 
n jeux et exercitations fainctes. Tu te doibs tenir cer- 
« tain, estant rigoureux et cruel ( comme tu es ) que 
« tu as des ennemis secretz : car qui est craint de 
« plusieurs , plusieurs fault que craigne. Le plus rare 
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• et grand thresor que les princes ayent , est venté, 
«de laquelle tu es le plus povre du monde, pour 
« avoir voluntiers jusques icy preste TaureiUe à men- 
« songei^a et flateurs, qui ont chassé venté de ta cour. 
« 7oy , Commodus y et autres princes tes semblables , 
« ne gouvernez mal les republiques , tant pour Fef- 
« fect que les voulez destruire , comme pour ne vou* 
« loir ouyr venté, et ne faire compte des plaintes « 
« que les povres affligez vous font , ne les bons et 
« saincts admonestemens que les bons et sages vous 
« donnent, ains de cueur endurcy et obstiné , aves 
« pour fevoris et officiers , larrons , qui visiblement 
« desrobbent voz honneurs et le plus espuré de vosti# 
« bien. Grande est votre coulpe pour les vices que 
« commettez ^ mais encore plus grande , pour les dis* 
« simulations que souffrez à voz privez et favoris : 
u pource que vous n'offensez que les dieux, mais ilz 
« irritent les dieux, perturbent les hommes, et sont 
« traitres à vous mesmes : et combi^i que tu soys de 
« tou inclination voluntaire , mal ad visé et mal pre- 
'« voyant aux actes de ta grandeur, si est ce que si 
« sçavois les larrecins et concussions que les plus mi^ 
4$ gQons font journellement , il n'est possible que par 
4t nature tu n'en feisses punition exemplaire ,; et que 
« tu n'y voulusses bien remédier : car en fin n'y a 
« prince tant mauvais , qui ne désire le bien et utilité 
n de son peuple. Helas ! nue vérité, tu es tant aujour- 
u dbuy odieuse eu la maison des grands , que qui 
u s'advance tant soit peu de te dire, fault qu'il deli» 
M b^r^ d^ mourir : et si aucun la disant eschappe » 
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« c^est poorce qu'on cuyde que celuy qui la dict , soit 
« insensé. Ce que je te veulx maintenant dire et dés- 
« couvrir , je proteste devant les dieux immortels , 
« que je ne le dy comme fol privé de sens , ny estant 
«hors mon jugement naturel, et moins pour malice 
« ou envie que j'aye de me venger de personne : mais 
« pour reformer ta vie , et icelle mettre hors de dan<- 
« ger de mort, et délivrer Rome de la servitude d'un 
« tyran. Je sçay très bien , que pour ce que je diray 
m maintenant, je perdray la vie : mais je te certifie , 
« ô Gommodus , que si veulx adjouster foy à mes pa- 
« rolleSy te temps viendra que cognôistras la vérité que 
ft je te dis, lors paradventure que ne se pourra reme- 
« dier à tes maulx. Tu es assis entre ta femme et ton 
n grand gouverneur et mignon Perennius , lequel si 
u cognoissois intérieurement, et sçavois ce qu'il t*ap- 
« pareille , incontinent de tes propres mains l'enter- 
« rerois tout vif. Il ne s'est contenté , il ne s'est con- 
« tenté ce mignon « de faire mourir presque tous les 
« bons et honorables hommes de Rome , destruire les 
« meilleures maisons d'Italie , et desrobber les thre* 
« sors de l'empire , et veult maintenant t'oster l'enn 
« pire et la vie. Sçaches, si ne le sçai&, que ses deux 
« filz ont desjà suborné et tiré à leur party contre toy 
« l'exercite qui est en l'Illyrique : et le mesme Peren- 
« «ius t'a blasmé au sénat , et de jour en jour brigue 
« et gaigne le peuple corrompu des denier» prins en 
« tes coffres , attendant l'heure qu'on t'aye occis , pour 
« facilement et sans contradiction s'emparer de tes 
fi estatz. Et ne penses que Perennius commence àceste 
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« heure à conduire ceste trahison : car il y a si long 
« temps qu'il cou^e ceste mahce , pour trouver le 
« poinctde la mettre en «uvre, quune heure n'at- 
« .tend Tautre , et cuyde que ce jour mesme estoit des* 
f< tiné à y mettre fin v . Pendwt que ce povre homme 
parla, le peuple Tescouta sans interruption : et si tost 
qu'il eut dict , Perennius se leva de son siège avec 
grande furie, et commanda aux gladiateurs qu'ilz 
prinssent ce tant hardy fol et le meissait en pie^ 
ces : ce que fut soudain faict, et les pièces mises 
au feu. 

XIX. Les assistans qui vouloyent mal à Perennius, 
conunencerent à augmenter la sinistre opinion qu'ils 
avoyent de luy , ayans ouy ce povre homme, et Gom- 
modus mesme conceut scrupule contre luy: mais 
pour lors n'en demeura que le souspçon , tant estoit 
grande son authorité. Depuis croissant la conjecture 
et indicés de la trahison , vindrent certains gensdar- 
mes de l'Illyrique, qui portèrent, nouvelle monnoye 
forgée en ce païs , où estoit figurée l'image de Peren- 
pius , et ses tiltres escritz , et i'avoit on faicte forger 
par )e commandement des filz de Perennms, comme 
jFut descouyert. à Commodus depuis par plusieurs , 
après qu'eurent ouy parler ce povre homme du cha*- 
riot. Vérifiée et ouverte la trahison , les amis et conp- 
seiliers.de Ckmimodus furent d'advis avant que pu^ 
})lier aut^e chose du faict , de luy faire trencher la 
teste , à fin que luy, qui estoit vindicatif et bien ap» 
puyé^, ii'e.ust loysir de penser h se défendre ; et fut 
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<tdile ren4Teprinse / que Commodus entour la mynuict 
l'envoya' quérir à grand* haste par un gentilhomme, 
donnant à. entendre qu'il estoit arrivé message et 
lettres d'Asie, ausqueUes falloit promptement feire 
réponse, et ainsi que Perenniûs y alloit, à l'entrée 
du palais on luy coupa la teste : et en mesme instant 
départit un courrier pour aller en Illyrique, par 
lequel Commodus mandoit aux deux filz de Peren- 
niûs , qu'ilz veinssoit incontinent à Rome veoir leur 
père 9 qui estoit en extrémité de maladie ^ et en cas 
qu'il mourust , recueillir son bien. Quoy croyans , et 
ne cuydans la trahison estre découverte , s'achemi- 
nèrent en toute diligence vers Rome : mais en la pre- 
mière ville qu'ilz entrèrent en ItaUe , on leur coupa 
les testes. Voylà quelle fut la fin du tyran Perenniûs , 
qui perdit ses biens , ses enfans , son honneur et sa 
vie. De cest exemple facent leur proufit tes prin- 
jces, qui font leurs serviteurs puissans et riches, 
et notent en ce, que puissance engendre envie , et 
richesse orgueil. 

XX. Grand fut le plaisir que les Romains eurent 
^e la mort de Perenniûs et de ses filz. Leurs estatz 
furent divisez à plusieurs , et fut tant grand le meu- 
i)le , qu'on trouva à Perenniûs , mesme les deniers 
et vaissdle d'or et d'argmt , qu'on n'avoit oncques 
auparavant ou^ parler à Rome du semblable. Au 
demeurant tout ce bien fût si mal departy et em- 
ployé, qu'en peu de jours ce que Perenniûs avoit ac- 
quis injustement, fut par Ck>mmodus pirement des-* 
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pendu. Il y avoit lors en Rome, un nonuaé Maters^ 
BU8 (i)y qui de ses jeunes ansavoit esté nourry avee 
Texercite des Romains en Illyrique et ailleurs , hom- 
me ingénieux, laborieux, superbe et séditieux, et 
qui avoit la main à exécuter plus prompte , que la 
langue à dire. En tous les débats et séditions qui 
provenoyent au camp , ou aux citez , il estoit des pre- 
miers à les exciter , ou luy mesme en ^toit le motif, 
et disoit communément, que le jour qu'il ne voyok 
espandre sang humain, ne trouvoit bon le vin. Les 
capitaines principaux d'une part dissimuloyent avec 
luy 9 pourœ qu'il estoit brusque et téméraire, et 
d'autre part ne le pouvoyent soufirir, pource qu'il 
estoit mutin et querelleux , et en fin ne le pouvans 
plus endurer, le chas*serent et bannirent de toute 
Italie, et beaucoup de jeunes hommes folz et perdus 
comme luy, le suy virent en exil , pour n'estre plus 
obligez à bien vivre , et avoir hberté de mal faire. 
Dans quatre mois après , ou de ceulx qui le suy vi^ 
rent, ou d'autres qui vindrent à sa soulde, il feit 
nombre de trente mille hommes de pied , et dix mille 
chevaulx , qui feirent en peu de temps tant de larre- 
cins, pilleries, rançonnemens et saccagemens aux 
citez et pais d'Italie, que chascun disoit qu'Hannibal 
estoit ressuscité pour tourmenter les Romains. Ayant 
gasté toute Italie, Maternus passa en Lombardîe , et 
de là en Gaule et Espagne (2) , où mesnagea encore 



(i) Soldat déserteur, 
(ft) L'an de Rome 941. 
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|y|^y et'de jour à aatre oroissoyent ses forces , tant que 
mil luy osoit foire téste« L'ardre qu'il gardoit, estoit 
. par tout apoUer temples , mettre à sac villes, bruder, 
vicier fonunes , courir les champs , couper moissons 
avant heure: et que pis est, non content de vivre 
en ceste: brutale liberté « rompoit toutes les prisons , 
et delivroit tous prisonniers, malfoicteurs^et mettoit 
les innocens en leur place. A un mauvais la suprême 
malice, et à im tyran la plus grande tyrannie est, 
puisqu'il neveult vivre selon raison et justice, de 
ne permettre que les vicieux soyent puniz. 

XXI. Estant Maternus en Espagne, Coinmodus 
escrîvit à tous les prêteurs et gouverneurs des pro<^ 
vinces,qu'ilz dressassent incontinent une puissante 
armée pour courir sus à ce tyran : et qu'on feist 
publier par tout, que quiconque porteroit la teste do 
Maternus , ou le ]M'aidr(Ht en vie , on luy donneroit 
pour pn^eme toute sa despouille qui estoit inestima- 
ble , et oultre luy erigercHt Ion une statue à Rome. 
La première proclamation fut feicte en Saragosse, 
Maternus estant en Taragrane, lequel estant ad-^ 
verty que l'Espagne prenoit les arme^, et que les 
capitaine faisoyent tous apprests de guerre, délibéra 
retourner en Italie , avec propos de faire mourir 
l'empereur Gommodus , pai" quelque sorte qu'il peust : 
et pour ce foire , commença la menée avec ses plus 
secretzamis, qm estoyent les plus insignes larrons 
de tout le monde ^ qui fut que lors on rompist Texer^ 
cite, et que chacun d'eulx se retirast en sa maison, 
jusques à un jour déterminé que tous se rassemble^ 
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royeiit à Rome pour mettre fin à Fentréprinse. Aussi 
tost que Maternus et ses capitaines furent départie 
secrettèoient 'de nuict, l'armée dressée contre lûy 
s'avança , et rencontrant ces larrons sans chef, donna 
de telle furie sur'eulx, q'u*ilz furent tous taillez en 
pièces^ prins, pendus' ou empalez. Peu de temps 
après Maternus et ses compagnons ne Faillirent se 
trouver au jour terme' à Rome, où demeurèrent quel^ 
que temps ikignans de ne s'entrecognoistré de jour , 
et- s'assemblans' toutes les nuictz pour consulter dé 
leur affaire: et ne vivoyent ce pendant d'autre diose 
que de desroher et voler, et avoyent telle astuce 
qu'ilz n'alloyent jamais plus de deux ensemble par 
Rome; Gommodus pensoit ce pendant que Matei*nus 
fest mort , et que sur la desfaicte de son âi*mée , oit 
l'auroit tué ou pendu comme les autres : mais le 
renard Maternus, en recompense d'avoir perdu son 
ekercite et son honneur, songeoit comme pôurlioit; 
feire perdre la vie à Gommodus. Les Romains avoyent 
de coustume de célébrer la feste de la déesse Bere«* 
cynte , le dixième jour 4e Mars , et alloit ce jour 
Fempereur et le sénat offrir solennelles sacrifices à 
son temple , et après le sacrifiée, le peuple se mas* 
quoit et desguysoit^ et faisoit infinité des jeu^ et 
passetemps , ne oognoîsstat l'un l'autre. Maternus 
et ses compagnons avoyent ptx>posé de s'armer d'ar- 
mes secrettes et se masquer, et lors que Gommodus 
secoit plus attentif à regarder les jeux, faire une 
émotion subite, faignans de s'^ntreb^tre, et soubz 
ceste couleur tuer Tempereur. 



XXII. Encore que M«terIli}a.e^st perdu sa puis- 
sauce , sou bien et sou hoanair : si navoit il pour*» 
tant de rien diminué sa superbe presumption : 
et à. Geste cause vouloit tousjours estre des siens 
prisé, révéré et obeï, non. comme amy et oompa^ 
gnon ^ mais comme prinoe et maisire. Qui causa que* 
d'aucuns de ses compagnons ennuyez d'aller ainsi 
mescognuz et solitaires, et ne pouvans plus soufifrii? 
d'estre si servilement traictez , et pour gaigner le de^ 
vant de n'estre descouverts , 3e retirèrent vars €!om- 
modus ) luy descouvrans le secret, comment le tyran 
Matemus vi voit encore contre son opinion, etavoit 
résolu de le tuer en ces festès de Berecynte, dont Com*. 
modus eut tel efiroy qu'à peine ne perdit le parler* 
Depuis advenu le jour de la feste , Gommodus donnar 
lemesme ordre à prendre ou tuer Maternus, eomme 
Matemus avoit délibéré à tiper Gommodus , assavoir 
que venu le jour de la feste, quand ceulx de Mater-, 
nus sortirent en place , masquez et armez , de Fautre 
costé vindrent ceulx de Gommodus en meameequi-. 
page, et plus en nombre : et ^ jtost que la mutinerie 
fust dressée, en un instant fut tué Matemus (i), 
et les siens mis en pièces , ou prins : et fut le plus* 
grandf passetemps de ceste feste , de veoûr pendre , 
trainer, escarteler et brusler. les corps de ces lar-: 
rons , suyvant Tantique destinée des voleurs ty- 
rans , qui les dommages , larcins , morts et violences 
qu'ilz font en plusieurs jours , le payent tout en un. 

(1) La même muée de Rome ^t. 
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XXIII. Depois que le tyran -Mftteinus fiit tné^ 
Gommodus fat dès lors en avant pensif, et vivoit en 
crainte , ûnaginant tousjonl« à part soy , que qud^ 
que joar on le tuercMten mangeant, dormant, ou 
allant par ville : et oognoissoic que ce pou voit fii^ 
dlement advenir, pource que comme luy mesme 
disoit, grand estoit le nombre de ceulx qui desiroyent' 
sa mort, et peu de gens prioyent dieu pour son in- 
Golumité de vie. Et ce fiit occasion que jusques à sa 
mort vesquit craintif, et doubla le nombre de gens 
de ses gardes. tant dé nuict que de jour, et prenoit 
soing extrême à qui le frequentoit, à ce qu^l vestoit 
et mangeoit , et commença estre en vivant misérable* 
Il aUoit peu au sénat , et moins à cheval par Bome, 
et ne souf&oit que les estrangers parlassent à luy que 
par lettres, et les Romains que par personnes inter- 
posées : et que fat plus digne d'admiration , plusieurs 
fois ne perdoit seulement Tescrire, le respondre, le- 
négocier et l'ouïr , mais demeuroit souvent cinq et 
six jours sans dire une seule parolle.L'unzieme an de 
son empire fut grande pestilence et générale feiûine 
en toute Italie, où mourut plus de la tierce partie du 
peuple. Gommodus , pour la peste qui s'embrasôit 
fort à Bome, se retira au lieu de Laurentûm, et de- 
meuroit là pour la grande multitude des lauriers 
dont eeste terre abonde : et les médecins luy con* 
seilloyent de £Mre là* sa demeure, pource que To^' 
deur et umbre de ces arbres est bonne contre la ped-- 
tilence. 

XXIY» La première et principale occasion de ceste 
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grande famioe fut, que quand le. bon empereur M» 
Aurelius tiiumpha des Argonautes, mena entre autres 
captifz un jeune garson nommé Gleander, qui fut 
vendu publiquement en la place de Rome, et acheté 
par un despensier de Tempereur pour servir en la 
despense du palais. Ce povre esclave meit telle pône 
à servir diligemment et contenter sonmaisU^, que 
non content de luy donn^ liberté , luy bailla sa fille 
unique en mariage , et luy resigna son ofiSce de des* 
pensier. Cleander se voyant libre, marié et despensier 
du palais , travailla tant qu'il peut à se faire cognois* 
tre, et entrer en la grâce de M. Aurelius, où il par-* 
vint pour estre soigneux en service et diligent en son 
estât , et estoit en ce cas tant prompt et sage , qu'on 
I ne le sceut oncques noter de négligence, ny de men** 
terie en ses comptes* Après la mort de M. Auvelius, 
Commodus print pour despensier Cleander, et le feit 
capitaine de ses gardes , et premier gentilhomme de 
sa chambre. Et luy dict Ciommodus , qu'il ne luy 
donnpit cest estât , pour l'avoir mérité , mais pource 
qu'estant despensier de son feu p^^, luy donnôit 
voluntiers à desjeuner. 

XXV. Conunodus n'avoit oncques auparavant por^ 
té tant de faveur à serviteur qu'il eust : mais il eust 
mieulx valu à Cleander de n'avoir acheté si chèrement 
laprivaulté qui luy cousta la vie. Combien que le cre« 
dit de ce Cleander commençast comme pour moc- 
querie^ si est ce qu'en fin ce fut à bon escient : et 
luy succéda la fortune si heureusement , que l'em- 
pereur estant mutin ) souspçonneux , et ne pensant 
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plus aux aCBaires publiques ^Cieanders'advauçst âe 
telle audace au régime des plus grands maniemeus 
d'importance , que desja tout passoit par ses mains : 
et ne concedoit ny accordoit chose aucune Coauno* 
dus ^ que premièrement ne fîist signé et approuvé 
par Gleander, entant qu'il ne songeoit, imaginoit, ne 
faismt acte qui ne iust selon la volunté de son mais-< 
tre : et avec telles mensonges et dissimulations gai-* 
gna le cu^ur de Gommodus , tant qu'il se laissoit 
gouverner à luy, et permettoit que chacun luv 
obeïst. Après que Cleander se veid tant grand , de^ 
vint &cilement et en peu de temps riche , tant pour 
avoir 1^ supenntendence de toutes les finances de 
Tempire, que pour avoir la clef des particuUer» 
diresors et joyaux de l'empereur. Or si bien s'eny- . 
vra CAeander de sa grandeur et richesses , qu'il n'es^ 
timoit plus Gommodus que son vassal : et pour don- 
ner plein contentement à sa convoitise , pourpensa 
comment pourroit mettre fin à la vie de son mai»*, 
tre pour s'emparer de l'empire. Sur ces entrefaictes 
feit bastir à la voye Salaria des baings sumptueux et 
délectables, et feit pubherpar toute Rome que.cha-^ 
eun s'y vinst baigner gratuitement sans rien payer : 
qui fut occasion qu'en peu de jours on y faisoit 
beaucoup d'assemblées et bonnes chères, ou volup-. 
tueusement se nettoyoyent les corps, et se souil-* 
loyent les espritz. Souvent Gleander in vi toit aux 
pasts le sénat , et envoyoit presens magnifiques à 
plusieurs Romains, magistratz et autres, et entre- 
tenoit tant qu'il pouvoit les gens de guerre ,. et don« 
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noit ordre à les bien faire, payer, gaignant par ce 
moyen tant qu'il pouvoit d!amis. 
' XXYI. L'annéequela famine pressoit tant Rome (1)4 
il achepta tous les Medz des environs , et contraignott 
les Romains à venir quérir leur provision en sa mai-* 
son, non tant pour, le proufit qu^il en esperast., 
comme pour exercer libéralité- envers le peuple, à: 
fin qu'il fust aggreable , le cas advenant que Fempire 
vacquast. Tont^ms la famine pressa tant le peuple,, 
que ne sçachant le motif de Cleander , pourquoy res- 
serroiMant de bledz ^ en un instant toute Rome s'es** 
leva , et.crioit le peuple à haulte voix , meure > memre 
Cleander. usurpateur du bien public. Quoy vayant 
Cleander,: commanda soudain toutes les gardes et 
gens de guerre; estre en armes, autour de sa mai^oti » 
pour resisteî^ à ceste^emotio» -civile, craignant plus 
qu'on saccageast ses tbreso^s que sa vie. Le combat du 
populaire et gens de guerre fut si furieux de. première 
rencontre , qu'on demeura grande pièce sans sçavoir 
qui avoit du meilleur : mais en fin les gens de guecrè^ 
pour estre plus dnictz et mieulx armée feirent teUe 
boudherie de ce populas,' que les rues estoyent plei^ 
nés de sang, et les places de peuple occis. Le peuple 
contraint de se retirer aux maisons , portes fermées 
combatoit des fenestres et dessus des maiscms, à 
jetter aux ennemis ce que plus [Nromplement leur 
v^oit es mains et noii moins les f^qtimes que les 
hommes : et furent tant poursuyvis ceulx du party 



(1) L'an de Rome 941. 
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de Gl«aiidcr, qu a peme eiL eschapperent ciaquante 
qui ne fussent tuez ou blecez. Duraqt ce^conflict Corn- 
modus efttoit eu one mûson de plaisaoce à $e recréer 
parmy les jardius , et n'osoit personne len adrertir, 
de crainte que Gleander ne le sçeust, et qu'il n'en 
prinst vengeance, et popr.n'of&fiser Tempej^eur 
Gommodus , qui n'aymoît autre chofie que» san,- mignon • 
Gleander. 

XXVII. Il y avoit au palais' de Comaiodus une 
sienne sœur^ nommée FadiUa(i), laquelle la larme à 
PoBÎl, ec les di^veubc par commisération espars, 
bien troublée commença à dire à Fiempereur : « Très 
« heureux prince et bien aymé firei!e, si tu sçavois- 
» ce qui est advenu ptnis nagueres à Ron^, tu ne 
« demeurerois ainsi 'passant ton temps sai^ soucy 
M en, ce jardin de plaisance* Oar je te fbia sçavoir ,• 
« que le» gens de guerre , tes gardes y ci^ faveur* d^ 
i Gleander, et le commun peuple de ceçte ville'y qnt 
Â à oeste heure entre eulx tel débat , dissenisian et 
^bac^e, que si^ promptement tu n'y metz remède, 
« ksdeure toy que ta maison et la république reçoy» 
« veut ^ jourdbuy perle et dommage indieibles« Le 
« desittesuré crédit et trop grande privaulté qu'aa 
« donné à Gleander mi ta maison , sont le motif qu'il 
« a: tant érigé la creste et dressé tant d orgueil, dont 
Mu es Toccasion en partie , qui as contre raison faict 
« les e$ckve6 seigneiH^ , qui maintenant te font de 



(i) D'autres attribuent ceci à Martia, concabiae de Commode, 
ioat il va bientôt être question. 
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« seigneur esclave. Le peuple est émeu conti^ dean- 
^ der de telle forte , et Gleaader et tes gens de guerre 
« occire le peuple tant ackamé, qu'il ne reste que 
«^ d'e^perer, éa que âesadvoues Cleauder, ou que toy 
« et ffiious endurious les Biains violentes de ce peuple 
^«meu* P. Ouye œste paroUe de Tin&nte Fadille, 
le&assistans prindrent hardiesse à parler, et «oncor- 
dablemeot dirent à l'empereiir, qu'il n'y a voit nKyyen 
d'appaissr le peuple que pour desappointer et chas* 
ser CJleander, et qu'il de voit plus cher estimer le 
hien' public^ que l'aunitié -d'un aeal boinme. Commo^ 
dus ayant pHisé pa^ le menu à ces-paroUes , adjousta 
crainte sur crainte^ et conjecture sur c^njctoture, et 
eonuDanda qu'on ' luy feist venir Cleander, lequel 
comme vfinoit, ne smspeomiaiit aucune those^ si-» 
nisitre, ainsi qu'jil eo^ ieo la ehafuhre de Gommo-» 
dns^ onluy coupa^ia teste (i), qui fot mise sur une 
lance et .portée par toute Hoiiie , qui fut cause d'à? 
modier Femeute-de la république. Le jour après la 
punition de Çleander, on exécuta en dernier éup-i 
plioe ses filz et ses p^rëns et amis , et forent leurs 
corps par ignoirâiie traînez par les mes , et depuis 
jettes aux plus immundes lieux de la ville. Voilà 
quelle fot la fin de €leander et de sa famille, biens. 
et honneurs , qui ne fot oncqil^ loué d'atttre chose ^ 
, que d-avoir combatu pdur s'entreteni» grand , et pour 
ne tomber es mains de ses enuemis : ou touteFoid 
parvint , et y mourut nùserabiement. 



(i) La même amiée de Rome 94t. \ /■ . 
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XXVIIL Notable exemple fut de rinconstance de 
fortune la soudaine cheute de Cleander et de sa mai- 
son , qui. en peu de temps fut de serf libre , de libre 
despensier, puis prêteur, cfasuabdlan et gouverneur 
de Tempire le premier du monde, et en un jour en 
" une heure perdit tout : qui est pour donner à oo- 
gnoistre aux sages , qu'il n'y a si ^al asseuiié repos , 
ny tant subject à trd)ucher, comme celuy des tyrans» 
Le mesme jour que Cleander fut tué , Gommôdus se 
retira en son royal palais, et dépuis n'alloit se pour- 
mener n'esbatre es jardins conune avoit de cous* 
tume, ains plus souspçonneux et cruel qu'aupara^» 
vaut, se meit en la teste , que ceste émeute du peuple 
ne s'estoit levée pour se vengo* de Cleander, mais 
pour le tuer luy mesme. Et par ainsi haïssoit amis , 
parenâ , domestiques et estrangers , et luy sembloit 
que tous ceulx qui venoyent parler à luy, venoyent 
pour le tromper ou pour le tuer en trahison. • 

XXIX. L'an douzième de son empire , environ la 
my mars (i), on veid à Rome à plein midy le ciel 
autant apparemment estoilé, comme si eust esté 
minuict, et se veid le soleil sur son coucher luyre 
en orient contre la nature de son cours! Au moys de 
juillet ensuyvant , apparut une comète au ciel , longue 
et large , et estincelant feu par ses rayons , qui s'es- 
lançoyent comme sur Rome. Le vingt d'aoust après , 
estant le jour clair, serain et sans nuée aucune, fut 
ouy en Tair im grand et espouvantable tonnerre y 

(i) L'an de Rome 944- 
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avec lequel, tomba un grand globe de feu sur le 
temple de Paix , et le brusla. Et fut le dommage de 
tant plus jgrand, que ce temple estoit'le plus su- 
perbe, antique, riche, honoré et devôt qui fust en 
toute Italie, et auquel beaucoup de Romains avoyent 
mis pour seuretjé, le meilleur de leurs joyaux, thre- 
sors et biens précieux. La perte fut inestimable, et 
non moins la plainte et commisération du peuple^ 
qui à haulte et lamentable voix , se plaignôit chascuo: 
endroict soy de sa jacture particulière, et tous en- 
semble regrettoyent ce tant magnifique temple., Ainsi 
que le feu eut presque consumé le temple de Paix ^ 
on apperceut visiblement certains brandons allumez 
passer jusques au temple des vierges vestales, qui 
fut semblablement bruslé jusques aux fondemens^ 
mais non si promptement, qu'on n'eust assez temps 
pour sauver partie des ricshesses, et spécialement lé 
Palladium qui estoit Timage de la déesse Pallas , que 
les anciens disoyent estre descendue des cieujix suir 
les murs de Troye , et avoit depuis esté transportée 
à Rome. Les Bomiains la gardoyent et tenoyent eu 
telle vénération en ce temple, que depuis sa trans- 
lation ne Tavoyent bougée de sa place , et trouvoyent 
par prophétie , que Tannée qu'elle seroit remuée , ou 
prendroit quelque accident , la republique Romaine 
lors devoit avoir trouble et mutation grande. Ce 
temple bruslé le peuple porta le Palladium , et mena 
les vierges vestales au palais de Gonunodus, et furent . 
les pleurs et plaincts des Romains si grands à veoir 
les vestales hors leur temple , et le^Paljiadium f raqs« 



a3o GOMMODUS. 

porté , qae non moins monstroyent de tristesse qù*à 
la perte de leurs richesses au temple de Paix^ Ce 
mesme feu brusla plusieurs autres sumptueux édi- 
fices , et ne sùyvoit les maisons à reng, mais ( comme 
par miracle ) choisissdit les unes entre les autres : 
qui faisoit présumer à chacun , que c'estoit punition 
divine envoyée des dieux pour cbastier les faultes 
que les hommes pàrdonnoyent sans raisfon. Ayant 
veu le commun peuple ce tant grand feu et espou- 
vantàbles prodiges , si jusques lors avmt haï Com-- 
modus, encore pis creut la hakvi, et ne vouioit lef 
veoir, ny oiiïr parier de luy, estimant que ce mal- 
heur et infelicité pTOvenoH à la republique pour sa 
meschante vie. Le feu dura unze jours , durant les« 
quelz brusla beaucoup de temples et maisons de 
marque. Le douzième jour Gommodus monta à che-^ 
val pour s'aller esbâttre hors de Ronîe, et si tost 
qu'il iFut hors la porte de la ville , en Tinst^nt le feu 
cessa, qui fut occasion aux Rémains d'acigmënter 
leurs précédentes conjectures, assavoir que durant 
la vie de Gommodus , le peuple sérok tou^jours par 
permission divine affligé. 

XXX. Depuis que Ck>mmodus veit que tant de 
^personnes machinoyent à le faire mourir, et que tant 
de signes du cîel et de nature prognostîquoyent sa 
future ruine, il en demeura un temps passionné, 
solitaire et craintif, toutefois bien tost après oublia 
tout, ne §6 souvenant de dieux ny d'hommes, et 
recommença pife que devant à exercer ses cruaultez. 
Cle^nder mort , comme dïct est, feit son grand gou- 
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verneur Pescennius Niger, et te mesme jour qu'il U 
Ipourveut de lestât, le cassa . et le bantiit de l'empire, 
•et subrogea eu sa plaqe Galba Bufus, qui ne fut 
chambellan que six heures, puis soudain desmis^.et 
feanny : et comme K^e^ deuix hoaaestes hommes se 
plaigooyent d estné sans cause si mal traicte? , €om- 
•modus leur feit dire , qu'il ne les cb^8<^t p^iir chose 
qu'ilz eussent eueore mal faict^ , mais pour craintf 
quilz ne versassesit mal en leurs charges. Il eut 
après pour ^utemeur M. DuUus, noble Romain, 
et d'anci^me miaisosi, qu'il desappoinçta dans troiç 
ou quatre jouns , et luy baiUa ^a maison pour prison, 
avec inhihttiQii 'de n'^n sortir sur $a vie,, disans pour 
excuse à ceulx qui luy en parloyent^ qu0 Puliu^ es- 
toit vieil et caduque, et n'estoit besoing qu'il fust 
plus importuoé el &sdié des crieries du peuple , et 
que mieiilx hiy j^toit vivîre en rep0s en sa maison 
avec sa failiilie. . 

XXXI. Il feit entendre au sénat , qu'il vouloit faire 
exfieditifiio en Aphriquie , et fialji^it J^yer une grosse 
armée par mer et par terre , qui »e se pouvojt dres- 
ser sans g^nd' eommae lie denim*^ : à quoy le sénat 
n'osant contredire, feit ouventinre dies tl^esors pu- 
Miques, dont priwt ce que ban Jviy sembla, et n'y 
osa aucun dive o& seul mot, craiguaut qu'il ne mist 
à mort les aontcédisads, et qu'il n'emport^ast tout le 
thresor. Oo»pie il se ireid a^isy d^ ee que deman- 
doit, s'aefamiHna vers Gampanie, soubs^ la couleur 
d'aller faire levée de gens de gueire, et y demeura 
partie de l'esté et <te l'hyv/er, n'e^jployaJït à avtre 
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chose le temps et Targent qu à chasser, jouer, gour- 
ma&Mler et paiUarder. Le sénat, et le peuple eut grand- 
desplaisir de veoir ainsi mal employer l'argent des* 
tiné aux affaires d*Aphnque. 

XXXII. Un temps après arrivé à Rome , et adverty. 
que Mutilenus gouverneur des thresors murmuroit 
contre luy sur tous les autres , et pleuroit de com- 
passion, le feit convier à soupper, et empoisonner 
en mangeant des figues, dont mourut trois jours 
après. Un jour s'habilla en prestre le plus richement 
qu'il peut, et monta sur un char conduict par quatre 
grands chevaux legiers et furieux, et monta ainsi 
au plus hault lieu de Rome , comme pour sacrifier : 
et voyant le peuple qui accouroit de toutes parts 
pour le veoir, donna course aux chevaux contre ba^ 
en la plus grand' roideur qu'il peut contre le peuple, 
tant que le char rompit , les chevaux se tuèrent , et 
luy mesme se bleça en la teste, et se desloua un 
pied , et ne s'en falut gueres que en recompense de 
sa folie ne perdist la vie. Un autre jour oHumapda 
au sénat, que Rome cbangeast de nom , et qu'on 
Vappellast Gommodiane, et tous les actes authen- 
tiques, publiques et dlmportance, qui s'expédièrent 
dès lors en avant, se nommoyent faictz à Commo>- 
diane, et le sénat Commodian : et si quelcun par 
inadvertence ou autrement la nommoit Rome, le 
commandoit soudain bannir, disant qu'ilz allassent 
chercher Rome où ilz vouldroyent, que ceste là avoit 
nom' Gommodiane. 

XXXIII. Il envoya quérir les prestres de la déesse 
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Isis , et leur .dict qu'elle luy avoit révélé., qu'ilz, de- 
yoyent estre tondus par ses mains, conime pontife 
et suprême ministre de ses sacrifices : et avec un 
rasoir mal coupant, et eauë froide , les rasoit si rude- 
ment , que toute la peau s'en levoit. Il feît rompre 
les bras droicts à ceulx qui avoyent la garde du 
temple de la déesse Bellone , disant que puis qu'on 
peignoit ceste déesse manque d'un bras , n'estoat rai- 
son que ses prestres. les eus^nt sains. Les Romains 
peignoyent la déesse Isis , la poictrihe descouverte ; 
quoy voyant Ck>mmodus feit en sa présence escôr- 
cher. le devant de Testomac à ses prestres, disant 
que puis qucf leurs dieux avoyent la poictrine des- 
couverte , il n'estoit honneste qu'ilz eussent les en- 
trailles cachées. Commanda aussi et feit publier par 
toute Italie, qu'on ne l'appellast plus qu'Hercules, 
et comme tel se feit offrir sacrifices : et pour luy 
mieulx ressembler, s'habilla de peaux de lyon, et 
poitoit une grosse massue au col, avec laquelle 
alloit de jour et de nuict par ville , enfonçant portes , 
brisant colomnes, et tuant ce qui venoit à son de- 
vant, plus féroce et dommageable que n'eust esté un 

. lyon ou tygre deschainé. 

XXXIV. Pour son plaisir faisoit venir à son palais 
les nains et plus petitz hommes de Rome, et les 
faisoit marcher sur des eschasses dé bois , tant haul- 

. tes qu'ilz ressembloyent geantz : puis tiroit à visée 
coups de flesches contre eulx, comme si eussent 
esté oyseai^x , et en tuoit la plus part , estimant faire 
grand bien à la republique de la yuyder de ce menu 
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peuple. Une autre fois se feit servir à table dans un 
basstii d argent un petit bossu couvert de mouatardâ-^ 
comme, pour le manger, et depuis luy donna offices 
et Fenrichit. Les Romains avoyent grand' vénération 
aux jeux Mitrides, et ne feisoyent ce jour aucun 
<Buvre manuel , mais se rejouïssoil chacun à festoyer 
•le plus qu'il pouvoit en une place publique : où le 
mescfaant Gommodu's survint , et de sa propre main 
tua cefuy qui*conduisoit la feste : par la mort du- 
quel le peu[Je feit plaiates et acclamations extrêmes , 
non tant pour la mort de Imnooent, comme pour 
le sacre de la feste vioié. Quand 'Gommodus voyoit 
rire quelcun, le &is<Mt en Tinstant jett^r ti^ns lé 
parc des bestes sauvages, disant que puis qu'il avoit 
apprins de rire entre les bomoffs , le vouloit appren- 
dre de pleurer entlpe les bestes. Le mesme jour que 
nasquit Galigula, nasquk Commodus : et un jour 
qu'un sien seepetaire.l»oit devant luy la vie de Ga- 
ligula, le louant de' mansuétude et de continence, 
Coimnodus feit mettre à mort ce secrétaire, disant 
qu'il mentoit; Garpruis qu'ilz estoy«st nés en mesme 
jour, faHoit qu'ik fussent de mesme température et 
instinct , et pource qu'il n'esUHt de soy Gontinent » 
aussi ne dévoit estre l'autre. Pour dire court, Gom- 
modus estoit tant desfortuné et malheureux, que 
se jouant $ ou faisant à bon escient , n'avoit jamais 
armes' es mains , qu'il ne bleçast ou tuast quelqu'un. 
XXXY. Au t^Qîps de Gommodus se r^i^dUei«Dt les 
TViaures, les Sarmates et les Germains, qui furent 
vaincus et reduicts en obeïssange par les lieutenans 



et capiitoine^ des exercites Romains, et non par 
Gommodus , qui employoit le temps à Borne , plus à 
entretenir vices, qu'à résister à ses ennemis. Quand 
on luy escrivoit des provinces de la conduicte des 
affaires , il estoit ou s'en monstroit si peu soigneux ^ 
qu'il faisott respônses de mocqtieiies et jaseries , et 
quelquefois pour toute response , plyoit une feuille 
de papier, et la caehetoit, et ny avoit autre chose 
escrit que ce mot, Vâie (i). Conad>ien que le temps 
de son empire fnst l'un des plu» infeHces et desfor- 
tunez qui fust d^uis Testablissement de Rome, tou^ 
tefois il le feit appeler siècle doré , de sorte qu'en lieu 
qu'on poOToit exclamef, O «nalheufiefUX temps! è 
despité siècle! il falloit dire par force, Ofelice et 
doré siècle, auquel nasquit le bon empereur Gom« 
modus ! D'ailleurs il fut tant «orrompu par presetis 
et argent , qu'il osa bien délivrer un grand nombre 
de prisonniers malfaictefirS . et les uns jà condamnez 
à mourir, tant à Rome qu'ailleurs : dont amassa une 
somme de deniers incroyable^ Si quelque i4che vou- 
loit mal à un autre ridie OU povre , et qu'il ne se 
peust venjger de son ennemy, n'y avoit remède plus 
prompt que d'aller marchander avec l'empereur, 
pour combien trouvetiûit l'occasion de le faire mourir. 
XXXVL En tous les actes mescfaéins, vilains et 
cruels que il fâisoit, ne se contêntoit que ce fust en. 
sa maison , mais se delectoit qu'il se sùeut par tout : 
tit parainsi n'estoit seulement mauvais , ains de ce se 

(i) Bon jour, à la lettre, portez-vous bien, , ' 
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jactoit publiquement. Finablement parvint à telle 
itisipience et iFolie . que tout cequ-il disoit et faispit , 
fiist bon ou mauvais , commandoit. que soudain fiist 
rédigé par esorit aux livres du Capitole pour en estre 
éternelle mémoire.. En une feste générale que les 
Romains celebroyent , Gommodus; feit spectacles de 
diverses bestes sauvages , et tua de sa main dix 
lyons, huict ours, trois onces et cinq elephans (i) : 
et ainsi que quelques uns le louoyent d'estre fort et 
hardy^ cuydant qu'ilz le flatassent et se mocquassent 
de luy, commanda par soudaine colère qu'on occist 
autant d'assistans comme il avoit vaincu de bestes. 
Une autre fois ae délibéra de €sûre brusler toute Rome, 
et résolu de mettre le feu et) plusieurs parts, veint 
vers luy un Laetus consul , ancien et cage , qui luy 
remonstra tant d'inconveniens et dangers qui luy en 
pouvdyent advenir, que par crainte laissa l'entre- 
prinse. Interrogué depuis pourquoy vouloit brusler 
sa mère Rome, respondit que chacun pouvoit faire 
du sien à son plaisir, et que ce n'estoit plus Rome, 
mais sa Gommodiane seulement. 

XXXVII. Avant sa mort on veid plusieurs prodi- 
ges et signes, entre autres grand nombre d'oyseaux 
de la couleur et grandeur d'estoi^rneaux , telz qu'on 
n'en avoit onques veu de semblables , qui demeurè- 
rent trois ou quatre jours sur sa maison sans voler 
sur autre, avec ehant triste et mal. plaisant. La 
porte du temple de Janus s'ouvrit. L'image de Mer- 

(i) L an de Rome 944- 
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cure Êâcte de bronae, sua. La statue de Hercules 
saus^ onla tonehast , se remua. Veid on aussi sur 
son palaia^ vpler et chanter le funeste chat-hrian* 
Quoy voyant Cîommodtls changea de logis et ^e re- 
BMia au mont Gelius. Et comme les capitaines de ses 
gardes luy demandèrent en une feste, quelle Uviée 
prendroyent pour luy foire honneur, respondit san$ 
y penser, Prenez, prenez, hardiment manteaux noirs 
et longs , entant que lendemain ses gens ressem- 
hloyent mieulx aller aux exeques qu^à la joyeuse 
feste. ; : 1 '. 

XXXVIIL Advenu le :teinps que les folies et cruau* 
tez de Fempereur Gommodus devoyent prendre fin , 
et que la misérable Borne devoit estre délivrée de^mi- 
sere , servitude et tyrannie , le premier jour du mois 
de janvier, qu'on celebroit là&ste du dieu Jaiïus, 
détermina Ccônmodue de soi^ir en public en habit de 
gladiateur. Quoy seaçhant sa jeune concubine Mât*- 
tîa, le pria d'affection 8ing^Hcfre , la larme à To^l, 
qu'il ne bougeast de Sa maison , tant pour le dan* 
ger où il se mettoit, que pour Tauthorité de prince 
qu'il diminuoit. Or estoit Martia tant aymée etiche- 
rie de luy, queccnnbien que ne luy servist que de 
chambrière,' vouloit neantmoins qu'on luy^obeïst 
connue à imperatrix. Peu provfiterent les prières et 
larmes de Martia à empescher que Gommodus n'ai- 
last au'public, comme avoit proposé : quoy voyant, 
pensa de le luy faire persuader par autres ses do- 
mestiques , ayant Martia en sa fantasie , comme di- 
Mît, depuis, que Gommodus estoit ce joi^r en danger 
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de la vie* En ceste saiscm Laatus estoit chambeUan, 
^ Eleclus capitaine des gardes, u^os deux favoris de 
Tempereur et amis de Martia, qm lea pria de dire à 
Gommodus ce qu'elle luy avoit dict : ce qu'ils fetcent. 
Mais luy obstiné , tant s'en fault que fea Youlust 
ouïr, ifxA les menaça de batre, s'iken parioyent 
plus. La veille de la feste mduda au^ capitaine» des 
gladiateurs de dresser babttjQ , c^me» fit enseignes 
pour honojrer oeste bonne feste en trimnphe de gla*» 
diateui^.. CeTaict oommanda à Làetua et Eiectus dé 
se retirer pour s'aller coucher. Et ainsi qu'il se veid 
seul en «sa chambre, print papi^r-^t encre, et la pdrte 
fermée par derrière^ se meit à eacrire le roole de 
ceulx que lendemain devoit faire tuer par les gla^ 
diateurs ; car la lin 9^ il tcmdoiti» n'eHoit pojurce* 
lebrer la feate, sinoia souba ce prétexte fipixre mourir 
beaucoup d'bonneates per&onBes^ Jkyant escarit don 
roole f et vaincu de sommeil , pQuri5«)q$le Theure eQ-» 
toit taisde^ meit son eacript sous le cKevét de.^cm liet; 
pensant .que personne ne le trouveroit, et sendor* 
mit* U 'COiichoit ea sa. diumbre un jeune page y qui 
estoit aymé de Gommodus oultre mesure^ non sapas 
«ouspeçon qu'il en abusoit en ses délices* Ce jeune 
garsion se levant mâtin avant son maistre., et* ve- 
nant près le lict ve6ir s'il, ddrmèit encore, veid le 
bout de 43e papier ^^t Je tira, et (ainsi le permettant 
les dieux) le porta en ht salle.ott:<eBtoît liartia, et 
commença à se jouer avec^Ue. Ck)mine Martia veid o^ 
papier, et se trouva esoripte la première de ceulx 
^ui devoyent mourir lendemain , et qt|e Lœttis et 
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Ëlectus.eatoyent du nombre , ^t autres plusii^ors no-^. 
blés et ancieua Romains , espouvantée et effirpyée 
delanouveUe, disoit pleurant et souspirant : « He^ 
« las ! est-il possible que je soy^ ceste Martia e^cripter 
«de la main de Commodus, pour estrç execi^tée^ 
«de mort demain ou au^ourdhuy? Besjquys, res- 
« jouys toy, Goi|]imodu3, tu cuydois jçe jourdbi^y t^ 
«venger es ceulxqui$e vengeront de toy pjair. telle. 

< vengeaaee que les hommes la loueront ^ ks dieux 
« TapprouYeront^ et ser^ exemplaire à tous.tyranà^ 
« Si onques, 6 trop cruel Gommodus» tu me feis, 
« bied, «'est à ceste heure que m'en as fJus fiiict çle 
«me mettre au nombre.de ceulx qui doyvent estre 

< desfai^s ce jourdhuy , pour, airtai^t que femme ne 
« le mérita onques mieulx que moy, poUi* ea'estre 
« ent^eteaite si long temps au service d'un si mes- 
«cbaiU homme. Puis que Ua, dieux ^t ma bonne ad- 
<t v«ature ont pcsrmts que t^menvemimee volunté me 
«soit descouverte v.assieure toy qu'il t'ad viendra Iq 
« rebours de ce qu« tu pes^eis » et verra Ion en, toy, 
« si je puia, la désirée fi», de .ta mort, et par <?e 
«moyen restituée la. communeiiberté deoiostre mère 
«Rome».:; ^ , , 
, XXXIX. Oâs parolee dictea» dkejiivoya quérir se-^ 
èretement.LMujK ek Eleetus^ et teur communiqua 
l^escrit : lequel si tost qWib .veîre»t, practiquerent 
et délibérèrent ensemble de faire mourir ceste nuict 
tempereur, et furent en asaez longue disp^ute, d^ 
quel genre de mort ce sei^t. Ce fut Ja veiU^ de^ la 
feste de iaous sur le tard, qu'ik conclureat de je 
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feire iiiètirir par poison , craigrïans que si on Tassail- 
loit avec glaive , se pourroit défendre , ou que Top- 
portnnité se pourroit différer, et que le terme de 
leurd vies estoit court. En fin Martia s'ofint de luy 
donner la poison de sa main , et sur le soir monstrant 
par asseurée dissimulation meilleur visage que de 
coustume, pria Commodus de se baigner cdle nuict 
avec elle : ce qu'il accorda voluntiers : peu après au 
sortir du baing, elle luy dit qu'il estoit blesme au 
visage, et qu'il feroit bien de manger et boire un peu 
pour substanter nature , et elle mésme luy donna 
la viande empoisonnée qui estoit appréstée. Trois 
ou quatre heures après, la teste commença à luy 
faire grand mal , dont fiit contrainct se mettre au 
lict soudain. Martia' commanda qu'on feist vuyder 
de sa salle et diambre ceulx qui y estoyent, pource 
que l'empereur se trouvoit un peu fasdié, et que le 
bruyl; le garderoit de reposer. Gommofdus qui sentit 
la fureur du mal au cueur , meit le doigt à la bouche 
pour vomir : mais ainsi que Martia et Lœtus et Elec* 
tus veirent qu'il vomissoit beaucoup, et que leur eur 
treprinse pourroit estre frustrée, Martia de courage 
viril, voyant les autres estonnez de frayeur'et crain** 
te, appela Narcisus jeune Romain, fort et robuste , 
qui estoit à la salle , et luy promeit merveilles , s'il 
vouloit luy prester la main à foire mourir Colzimo- 
dus : qu'il accorda voluntiers. Lors entrez secrète- 
ment en la chambre , voyans Ciommodus qui retour- 
noit encore vomir , Narcisus l'empoigna de telle 
force à la gorge qu'il fut estranglé avant que de jetter 
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la poison (i). Voylà quelle fiit la fin de la cruelle et 
impudique vie de Conimodus , qui est coustumiere-* 
ment telle aux mauvais princes. Le peuple sçachant 
la nouvelle , feist requeste au sénat que son corps 
fust trainé par toute Borne , et jette au Tybre : que 
ses honneurs , tiltres et statues fussent arrachez des 
lieux publiques , comme d'un violateur des choses 
sacrées, parricide, tyran, adultère, gladiateur, en- 
nemy de la patrie , et perturbateur de toutes choses 
divines et humaine^ . 

(i) Le dernier du mois de décembre, Tan de.Rome 94^* 
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PERTINAX (i). 

L^EMPEREUR P. Helvius Pertinax nasquit près les 
monts Apennins, en une ville nommée Mars, au 
second (2) an de l'empire de Trajan , ou selon l'opi- 
nion des autres , en Libye , de la ville d'Alba Pom- 
peia: et avoitnom son père, Helvius Successus, povre 
païsan , qui vivoit du labeur de ses mains. Pertinax 
encore fort jeune servoit à son père de porter ven- 
dre du bois sur un asne , aux viUes circonvoisines : 
€n quoy estoit tant résolu et opiniastre, que s'il avoit 
donné parolle du pris aux achepteurs , plus tost de- 
meuroit sans vendre , que diminuer un seul denier de 
la parolle dicte. Entant que cogneu et tenu de cha- 
cun vendeur cher, et se tenant pertinacement à son 
mot, fut surnommé de chacun Pertinax, qui vault 
autant dire comme, obstiné à son opinion. Se voyant 
ainsi mal nommé, et par sa cherté mesprisé de plu- 
sieurs, commença d'apprendre à lire etescrire, et. 
en peu de temps proufita tant à Tintelligence des 
langues grecque et latine, qu'il esgala et surpassa 



(i) Qui impera Tan du monde [quatre mille cent cinquante- 
cinq (419^)9 ®^ ^c nostre Seigneur Jesus-Ghrist , cent nouante 
et trois. AlUgre. 

(a) Il ayoit soixante-six ans, dit M. Grevier, lorsqu'il parvint à 
Fempire, Tan de J. G. 193. Au calcul de notre auteur, qui le fait 
naitre Tan de J. G. 99, il en auroit eu quatre-vingt-quatorze, 
lorsqu'on Fêlera sur le trône. Gela est difficile à croire. 
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tous ses condisciples. Depuis voyant la peine et 
assidu travail , qu'il falloit prendre pour parvenir à 
la cognoissance des sciences , et le peu de richesses 
temporelles qui en provient , délibéra de s adon- 
ner à l'art militaire, et à la suyte des armes. 

II. En ce temps les Romains avoyent guerre con- 
tre lès Assyriens soubz la cohduicte du consul Lol- 
lianus (i),, capitaine gênerai de l'armée : où P^tinax 
alla à son adventure , et fut pbur son commence^ 
ment despensier d'un capitaine Romain , qu'il servit 
diligemment et fidèlement , et alloit tous les jours à 
la guerre avec son maistre : qui le cognoissant hardy 
et vaillant , le feit mettre en la soolde des mieulx 
appoinctez , et depuis avoir charge en sa compagnie 
de centenier, auquel estât exploictant tous les jours 
actes de prudent et vaillant conducteur, fut tant es- 
timé, que son capitaine tué en une escarmouche, 
Lollianus consul donna Testât à Pertinax , auquel se 
comporta tant honnestement , qu'eii peli de temps 
fut aymé et révéré des Romains , et craint des es- 
trangers. Finie la guerre en la province d'Assyrie , 
Pertinax y demeura prêteur et gouverneur, et fut 
autant aymé des Assyriens durant la paix , comme 
avoit esté craint durant la guerre. 

III. Au second an de l'empire du bon empereur M. 
Aurelius, les Par thés fèirent émeute et rébellion 

(i) Il fut consul Tan de J. G. i44' Pertinax anroit eu, suivant 
le calcul de Tauteur, quarante-six ans. C'est un peu tard coinijaen- 
cer Tapprentissage. SuiVant Tautre calcul, il anroit eu environ 
dix-huit ans. 
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contre les garnisons Romaines, qui estoyent en leur 
païs. Pour à quoy pourveoir , entre autres capitai- 
nes esleuz pour la conduicte de Tannée qu'on dres- 
soit, fut pommé Pertin^^, quon envoya quérir en 
Assyrie : et dès lors M- Aurelius luy porta 9mour et 
faveur, qui fut telle, qu'il ne despechiHt a£Faire 
d'importance $ans Vadvis et conseil de Pertinax, qui 
s'efForçoit par toiis moyens d^entretenir la |)onne vo- 
lunté de Teinpereiir. En ceste guerre contre les Par- 
tîtes Peftiqax se monstra tant caut et' provident à 
pourveoir aux dçingçr^ , tapt courageux au oomba- 
tre , tant sage en conseil , et tant magnanime aux 
entreprins?s, qu'au dire de cbaseua , me^me de ses 
ennemis , il emportoit la première gloire et louange 
de l'armée. CeMe guerre mise ^ fin, M. Aurelius 
l'envoya gouverneur en la grand^ Bretagne , où de- 
meura deux ans en grande tranquillité. Depuis par 
le comniaiideiaent de l'empereur passa en Dacie, 
dicte Dannemso'c où eut charge de porter l'aigle , 
qui estoit la principale bannière de l'empire. Estant 
en^ ceste guerre, sa niere vint d'Italie jusques en 
Germanie ppur le veoir , pauroe qu'il y avoit dix 
ans qu'elle ne l'avoit veu. fliuil jours après qu elle 
eut. visité son bien aymé fijz, la bonne vieille mou- 
rut, et fiit mise en sépulture avec pompes et exe- 
ques taipit magnifiques, e^ en un tombeau si su- 
perbe , qu'on tira de ce conjecture et augure , que 
ceste femme estoit mère d'un futur empereur, et 
que i'estat de Pempire parviendroit un jour es mains 
de Pertinax. 
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IV. Durant ce discours des gu^rre^^e Ceiwame^ 
l'opiniou dç la vertu de Perfioai^ creuide tdle^orte 
à rendrpU dô M- Atti^l^us eiaperaiir « que du <;ami»ua 
cx>i|8eii6 dp «eaat «l de luy , ou luy i»»ii^a 4» »ug^ 
m^nt^fioo de sa ^^DuMe^ordinam, eii^qv^tote miOe 
8€fi^€r€fu5t qn» wuit entpur six «»1 esousde no^tre 
monnoye : dequpy beaucoup de %ms a^Qeuraat en- 
vie , voyant Thora^ur tt fe stai^im «i grand, et com^ 
iueQcei>eut à uiurtuurer aD&l;re }uy^ deqâi^aus et 
e^açauç secretepMut tout oe quïlz pouvoyeftt de sa 
h(mw rtnommée,^Aai3 c'est h coustume de la ma^ 
)ice humwie , de m trouver rieu bon, que oequ elle 
ayme, encore qu'il ne soit bon : ny rien mauvais, 
que ce qu'ella faaitf encore qu'îi #oit faon. Certains 
ses hayneuK et envieux jpartnrent du camp pour aller 
à Bame ex^*ès pour porter .des informations, tant 
sinistres et son desadvaniage, que soudain Tempe»- 
reur le desappMucta de salaire et d'estat, et le con* 
damna à militer un an à ses despens en Hlyrique , 
comme là relègue. €e mandement impérial notifié à 
PertinaK » comme très nbeissant se retira où l'empe- 
reur oommandoit , avec patience et constazice mer- 
veiU^ise. On racompte que sur le poînct de son de* 
part de Dude, dict à ceufac de Tarmée : «Je ne 
« suis de tien fascbé que de laisser vos doulces oom^- 
« pa^piies : peu me poke de perdre mes estats et 
« mes biens , et moins que suis relégué : mais suis 
« marry qu'un si bon prince me condamne sans 
«m'ouyr, et sans estre plainement informé de la 
« vérité. Je me tien tout asseuré que mon innocence 
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« sera en brief cognue , et que tout le monde notera 
« mon seigneur l'empereur de Croire trop de léger, 
« et me louera d'avoir esté homme de bien et patient 
« aux adversitez » . Ce que depuis advint, comme il 
avoit dict : car le sénat feit faire diligente inquisition 
sur ce qu'on l'accusoit, et trouva qu'il n'avoit faict 
acte digne que de louange : et par sentence le resti- 
tua en son honneur, et le déclara digne de toutes 
functions publiques , et furent ses accusateurs cons- 
tituez prisonniers et bannis de toute Italie , et depuis 
par les prières de Pertinax rappelez, pour nionstrer 
qu'il estoit humain , et point vindicatif envers ceulx 
qui l'avoyent offensé. 

V. Connue desjà a esté dict , l'empereur M. Aure- 
lius avoit en bonne réputation Pertinax , pour l'avoir 
cognu courageux , subtil, caut et prudent, et mes* 
mement depuis qu'il se fut justifié des calumnies de 
ses malveillans, ausquelz avoit pardonné ^ cons- 
tamment , et prié pour eulx au rétablissement de leqrs 
biens. En recompense du tort que M. Aurelius luy 
avoit faict , le promeut à diverses dignitez , luy ren- 
dit le gouvernement de Dacie , luy doubla la soulde , 
le feit conducteur de la première légion et avant- 
garde , et maistrc gênerai du camp , de sorte que la 
crimination de ses ennemis le hauisa d'autant qu'ilz 
le cuydoyent abbaisser. Les provinces de Rhetia (i) 
et Norico (2) monstrerent quelque signe d'hostilité 

(i) Elle comprenoit le Tirol, leTrentin, le pays des Grisons, 
nne partie de la Bavière et de la Sonabe. 
(a) C'est aii}oard*hui la Styrie et la CariQtkie. 
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contre les Boihams , pour quoy pacifier furent man- 
dées les garnisons qui estoyent en llllyrique, mais 
Hz . mandèrent aux'Romains , qa ilz ' se reduiro^ent à 
lasubjection accôustumée, si onleurenvoyoitpour 
gouverneur Pertinâx, disans qu'ilz ne se vouloyent 
révolter, pour êstre exempts de Fobéïssancc dé l'em- 
pire, sinon pour estre mal traiictez de ceulx qui 
avoyent charge de leur gouvememeut. L'empereur 
M. Aurelius eut grand plaisir , tant de la réduction 
de ces provinces , que du désir qu'ilz avôyent que 
Pertinax fust leur gouverneur. Et manda incontinent 
messagers à Pertinax, le priant d'accepter ceste char- 
ge , pour recompense de laquelle luy envoya lettres 
d'estat du consulat. # 

VI . Long temps après par commandement de t em- 
pereur, Pertinax vitit à Rome, après avoir demeuré 
.seize ans continus sans y venir. Par merveille , le 
peuple qui estoit adverty de sa prudence et magna- 
nimité , accouroit de toutes parts aux' fenestres et 
carrefours pour le veoir , comme une :chose rare et 
nouvelle. Lendemain l'empereur M. Aurelius le mena 
au sénat, et le loua publiquement en une' belle et 
élégante oraison, qu'il dict à sa louange : chose 
qu'on n'avoit onques auparavant veu faire à empe- 
Teur. Les calendes de janvier ensuyvant , fut faict 
pour là seconde fois# consul et prefect du prétoire , 
qui estoit estât d'homme entendu aux négoces publi- 
ques , et sage* en Texércice de la justice. Les peuples 
habitans aux environs du Danube, escrivirent au 
sénat, comment estoyent mal gouvernez et tourmen* 



tez par enciions, et que ai ou ne leur renvoyatt 
Peitînax pour {^-eteur» le peuple wUnX en v^yc de 
«e révolterez brief. Quoy eulîendnit Icnipereiir , le 
pria d'y retounier , nvec tel «ppoinisiemwt et ealaîre, 
qu'il demanda. Uo an aprèa fat gou?enie«u* de Da«- 
de, par la mort deCa^sius, puis dePaimmîe, de 
sorte qu'il demeumseul lieutenant d'empiereur^et 
gouvenieur de la haulte et basse Germanie. 

VU. Sntour deu% ans après le trespas de M. Aure- 
lias, Pertîiiax fut déposé du gouvernement d'Alema^ 
gne y et renvoyé en Syrie : qui estoit la province la 
plus honorable que les Romains peussent donner aux 
consulz anciens, mais non de si |;rand pronfit que la 
(^î||pnanie. Ayant perdu Fempereur son souverain 
^PP^Ti ^t 1^ meilleur de ses ans passé , son auiho- 
rité diminua peu à peu , et conceut on de luy sinis** 
tre opinion, en ce que comme avare et oonvoiteux ,. 
lascha la main aux affaires publiques pour la tenir 
roide à remplir tes coffres. De ce tant notable exem<- 
ple se peult inférer, que tous les jours on voit de 
mauvais serviteurs devenirbons au service des bons 
princes : et an contraire,. beaucoup de bons servi- 
teurs devtair mauvais comme leurs mauvais mais» 
très. Car n'est possible, que le mauvais serviteur 
voyant son maistre bon , ne faoe bons actes pour luy 
complaire, ne que le bon ne s'oul\lie, voyant tant 
continuer le mal jen la maison où il sert. Desjà estoit 
Ppmniodus empereur a Rome , lorsque Pertinax fai^ 
soit profession en Asie de cumuler bien et amasser 
deniers ^ à raison de quoy le peuple cc^nmença à 
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murmurer , et se plaindre de luy si avant qu'il fut 
contrainct de se retirer à Rome y autrement on avoit 
<leliberé de luy faire perdre la vie. ODmiaodus fut 
très ai» de ceste mauraîse rj^utaidou pour envie 
qu'il aT0k de cûttfisquer tant de bien» qu'il avoit 
acquis. 

VIII. Quand Pertmax vint à Rome, trouva c{tie le 
tyraji Perennius (^ouvernoit tout , pour ia Csiveur 
desmesurée quie Tempereor Gommodus luy portoit ^ 
qui luy feît assez mauvais recueil , et pire traicte- 
ment , cuydant par là le ebass^ de Rome , à fin que 
le sénat ne le meist en la grâce de l'empereur par son 
expérience et, sagesse , et que luy mesme ne fîist 
chasse. Après que Pertinax eut considéré quelques 
jours la malversation de Ci»nmodus , et l'insuppor- 
table audace de Perennius , ne le pouvant plus souf*- 
frir, delibei«a de partir de Rome , pour aller en Ligurie 
pour habiter en un village où son père avoit autres- 
fois demeuré , ee qu'il feit : et y estant , achepta la 
maison et boutique mesme, en laquelle son père 
avoit au temps passé vendu du pain , vin^, huile et 
autres denrées, et feit construire en ce lieu un 
magnifique et sumptueux logis , laissant au milieu ^ 
pour mémoire la cahuetta et boutique entière de 
son feu père , sans en mouvoir une seule pierre. Il 
se delectoit à merveilles à estre en ce pals où il 
avoit esté nourry jeune, et par curiosité adverty 
que l'asne filz à celuy av»: lequel portoit ven* 
dre le bois, vivoit encores , l'acbepta et luy feit 
faire traictement, comme si c'eust esté un sien 
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amy capable de raison^ commandant qu'il mangeast 
son soûl, et ne travaillast point. Feit aussi édifier un 
grand nombre d autres bastimens en ce village, et y 
acquit beaucoup de fonds et rentes, et donna d^ 
grands presensà ses parens et anciens amis et voy- 
sins : et prenoit tant de plaisir et contentement à se 
veoir riche, où avoit esté povre, et en repos de tant 
de travaulx , qu'il disoit et escrivoit à ses amis , que 
si les princes sçavoyent et avoyent gousté tant soit 
peu de rhonneste repos qu'on prend aux maisons des 
champs , laisseroyent les honneurs , estatz et villes, 
pour s'y retirer. 

.IX. Estant Pertinax en ce repos , Gommodus luy 
manda qu'il s'en allast prêteur en Bretagne : à quoy 
obéît plus de crainte que de volunté, et y estant ar- 
rivé donna ordre à corriger ceulx des exercites, qui 
par faulte de bonne conduicte estoyent devenuz vi- 
cieux et dissoluz , entant que ceulx de la dixième lé- 
gion se mutinèrent contre l\jy, et prindrent les 
armes pour le cuyder mettre à mort : et fut la for*- 
tune teli^, que s'entrebatans ceulx de ceste légion 
avec les gens de sa garde, cuydans qu'il fust desjà 
tué, eschappa d'entre les morts, vif, bien blecé tou- 
tefois. Depuis que ceste sédition fut appaisée, et luy 
guery de sesplayes, il chastia les autheurs de ceste 
trahison si aigrement, qu'il en fut nouvelle par toute 
l'Europe. Le sénat emeu de la nouvelle de ceste 
crueUe vengeance faicte sans son authorité , le sus- 
pendit de l'office de prêteur, et luy bailla l'estat de 
superintendence des édifices, qu'il ne voulut accep- 
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ter : mats les pria qu'ilz luy donnasçent licence de 
se retirer, pource qu'il estoit malaysé de s'accorder, 
avec» les gens de guerre qui a voyent desjà conceu 
inimitié contre luy. Parquoy. s'en alla à Rome, et 
trouva que. le mauvais Perennius estoit mort : qui 
fut occasion que Gommodus cognoissant la gravité 
et authorité de Pertinax, le print en grâce, et luy 
donna la. préfecture de la. cité, qui vacqifa par la 
mort de Fuscianus, qui avoit exercé cest estât avec 
rigueur extrême : parquoy Pertinax qui les traictoit 
plus doucement, fut le très bien receu du peuple et 
aymé chèrement. Gommodus estima que ceste faveur 
populaire et dévotion que chacun avoit à Pertinax , 
luy pourroit estre à grand détriment , et ne trouvant 
promptement moyen.de le faire imourir ny de le 
bannir, pensa de luy monstrer severe et mauvais 
visage j.cuydant que ce fust moyen de l'en faire aller 
de Rome : ce qu'il feit : et resignant l'office de pré- 
fecture es poains du sénat, se retira en sa maison 
aux. champs , avec resolution de finir le reste de «es 
jours sans retourner à Rome,.pource qu'il voyoit 
que l'empereur cherchoit occasion de le faire mou- 
rir, et pourtant qu*il estoit desjà bien vieil, et ne 
demandoit que repos. 

> X. Depuis que Martia , Lœtus , Electus et Narcisus , 
eurent tué l'empereur Gommodus, estant jà grande 
partie de la nuiçt passée, et les gardes du palais en- 
dormies , Martia et les autres enveloppèrent le corps 
de Gommodus d'une vieille toile, et par deux garsons 
d'estable le feirent porter secrètement horç le palais , 
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et depuis en un tumbereau conduire aux thermes 
et baings, oùGommôdus avôit de cousfume dé pren- 
dre le plus de ses tnenûs plaisirs. Le matin que les 
Romains sçeurent la nouvelle de sa mort , entrèrent 
de furie au Jieu où estoit le corps , et luy coupèrent 
la teste, pujs te traînèrent ignominieusement parmy 
les rueS'. Martia et tes interfecteurs aryïins pourveu 
au oorpS de Foccis, commence/'ent à briguer et prac- 
tiquer potu* faire nouvel empereur, avant le poinct 
du jour, à fin de gaigner le gré, et que ce faict 
mené <^uld , succedast mieul^ à leur advantage : 
de sorte que lendemain la nouvelle de la mort de 
Gommodus, et la création du nouvel empereur, 
aussi fosrt FuU que Tautre, vindrent aux dureilles 
du peuple. Le faict dé l'élection fi&t tel , Que Laetus 
et Electus afvéé certains autres de leurs pl*s fidèles 
amis , allèrent à la inalson de Pertinax , grand ma- 
tin , bloquans à grand' haste à la porte : et ùbnime 
lin des tih de Pertinax les veid armez , et à heure in- 
deuë , bloquer avec s^î grande presse, fi|t surpriâs de 
telle peur, que venant à la chambre de son père , ne 
peut onques dire un seul mot. Pertinax entendant que 
c'efstoit Lastus et Electus , et qu'il y avoit gens armez, 
commanda qu'on les feit entrer, de magnanimité 
de cueur , estimant que Gommodus sou ennemy 
n'envoyoit ces gens armez à telle heure , à autre fin 
que pour le tuer et saccager sa maison. 

XI. Or estant toute ceste compagnie entrée , Per- 
tinax ne bougea d'une place, et ne s'émeut en rien, 
et faisant estât de mourir bien tost , dict à Lœtus et 
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Eleetus , « J'entends bien y mes amis , queTempereur 
«r mon seigneur vous a cy envoyez pour mé tuer , de 
€f quoy je ne m'esmerveille, le cognotssant mon mal- 
w vueiJlant , et ne m'esbabis si n'est dé ce qu'il m'a 
ir tant laissé vivrcf : car de tous les bons serviteurs 
» de M. AnréHttfs soiï père n'y a plus que inoy qui 
« vive, et ont esté fe phis part dés autres occis par 
tf son commanciement. Je prevoyôisf de longue main 
« la matf vaise volonté qu'il m^ai tôttsjours portée , et 
tf ne pouvoTS espérer de«Itiy que tyraiinie, dï*uauhé 
« et la mort que me voy préparée. J'appelle Dieu à 
r tesnioing , que je n'ay aucun regret â mourir, mais 
« il me desplatist que je meure avant que veoir la re- 
« publique Romaine délivrée de la servitude de ce 
tt brutal tyran , et ma mère ttome restituée à Éés pre- 
ir mieres £trres de Kberté. J'ay esté toute ma vie tant 
« zélateur du bien public, que j'éspere que le peu- 
tt pie cognoistra quelque jouf la inalice de Gommo* 
«dus, et mon innocence. Tous Lsetus et Electus, 
« despesche:^ d'exécuter Ce pôtrr quoy aveâf esté en- 
« voyez , et m^ostez de ce tant enntryeux monde. 
vGar puis que mourir nods fault, peu importe que 
* soit par gfeyvé OU par maladie ». 

XII. Ldstus et Eleetus espouvântèz de vèoir tme si 
grande constance, hiy dirent : « quant oécuhes 
« sont les jugemens des dieux, et variables les pen- 
«sèmêns dés hommes! tu Cuydé^, Pertîùax, que 
«r nous soyons venus icy pour t'oster la vie, et nous 
« te la -demandons , et te prions de prendre en ta 
«protection la misérable Bome. Nous ne te pouvon? 
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« user de plus longues parolles, pource c(ae le temps 
« est court, et s'en va estre bien tost jour. Les.nou- 
a velles sont que le tyran Gommodus est mort, et a 
« esté la cause de sa mort un papier escrit de sa 
« main , qui luy a esté desrobe secrètement , auquel 
« estions escrits par roolle avec plusieurs autres , 
« pour estre ce jourdhuy occis : quoy sçachans , 
« pour sauver nos vies, et mettre fin à ses meschan- 
a cetez, nous avons prévenu. Et ne pensons en ce 
« avoir ofFensé les dieux, ne, commis trahison envers 
« les hommes , pource que la vie de ce tyran devoit 
« estre odieuse aux dieitx, et* estoit perillei|ise aux 
« hommes. Temps estoit que perdist la vie , ' celuy 
M qui la feit perdre à tant d'innocens. Nous ses fa- 
ce voris et domestiques, entendions ses desseings, et 
« cognoissions ses amis et ennemis, etsçavons quel 
m désir avoit de te faire mourir, si les dieux l'eussent 
« permis : mais il est vray-semblable qu'ilz te gar-- 
» derent pour délivrer Rome , et. restaprer Testât de 
fc la republique. Personne ne sçait encore que Com- 
« modus soit mort , fors Martia et nous deux qui la- 
« vons tué : et n'avons si tost mis les mains sur luy, 
a comme noz yeulx vers ta personne pour te faire 
« empereur. Groy hardiment que si un plus sage 
« que toy en sçavions, nous le désirerions : car telz 
« sont les dommages, que ce cruel Gommodus a por- 
« t^ez à l'empire , qu'il ne s'y peult remédier que par 
« la subrogation de quelque prince clément et très 
« vertueux. La première et principale occasion, qui 
a noua a incitez à te nommer pour empereur, est , 



FERTINAr* nSj 

■i que nous et tout le peuple te cogneîssions ancien , 
« sage, courageux, expérimenté et riche, et sur tout 
*« aymé du peuple Romain » . Pertinax oyant ces 
.paroUes , pensa que ce fust faincte , et leur respondit : 
« Mes amis ) vous vous deussiez contenter d'accom- 
« plir le commandement injuste de vostre maistre , 
« sans vous mocquerde ce povre vieillard, qui ne me- 
« rita onques d'estre blasonné. Je vous ay jà dict une 
« autre fois que faciez promptement ce pour quoy 
« estiez envoyez, que tant plus tost exécuterez , plus 
« donnerez d ayse à Commodus vostre maistre ^ et 
« me délivrerez d'une grande peine. Je pense que 
« Commodus ne dort point , et attend qu'on luy an- 
« nonce ma mort : mais la postérité entendra que ce 
« ne sera sans souspeçon de son inhumanité, et sans 
« preuve évidente de mon innocence ». 

Xlll. Voyans Lœtus et Electus que Pertinax avoit 
sinistre opinion de eulx , et qu'il estoit incrédule , 
luy redirent : « Nous te prions d'entendre , que le 
« peu de temps qui nous reste à faire nostre ambas-^ 
«sade, est court, pour te faire Certain que nous 
« parlons à escient , et ne mentons de rien : et à fin 
« que le présumes ainsi , voy et ly cest escrit que- 
«Commodus feit de sa maini, et verras la r^olu^ 
« tion qu'il avoit prinse de nous faire occire , .et ju- 
« géras facilement le motif qu'avons eu de le faire 
« mourir » . Lors Pertinax print l'escrit , et recognut 
incontinent la lettre de Commodus, et se trouva le 
quatrième en rang de ceulx qui devoyent mourir 
lendemain, avec grand nombre d'^^utres sénateurs 
io. 17 



^59 PERTIWAX- 

et citoyms de Rome : dont espouvanté , leur demaercfa 
de rechef s'il estoit possible que Commodus fusC 
mort : et pleurant tendrement , dit en souspirant ,. 
« Je ne me puis tenir de plaindre , non Gommodus^ 
u qui ne mérite qu'on le plaigne , mais que la ligne 
« et mémoire du bon Marcus Aurelius prenne quasi 
« fin en la mort de ce mauvais successeur » : et baul- 
sant les yeulx au ciel , disoit , « O infelice M. Aure* 
« lius . et trois fois infelice et desfortuné , d'avoir 
« eu femme , filles et filz tant contraires à tes^ corn- 
« plexions, et dissemblables à ta nature »^. 

XIV. Après que Pertinax eut cognu et encendtr 
que pour vray Commodus estoit mort , et avoir de-- 
ploré sa fortune , dict à Lœtus et Electus que pour 
chose du monde ne vouldroit entendre à Testât d'em- 
pereur sans en avoir le gré du sénat, et le consen- 
tement des gens de guerre, pource que, comme- 
î3t disoit, pour tenir un si grand bien en asséuran- 
ce,, et n'avoir renom d'usurpateur ^ donvenoit que- 
le sénat en feist élection , et l'exercite la confirma* 
tion. Lœtus print en charge de promptement exécu- 
ter l'un et l'autre , se confiant que le bon nombre^ 
des parens^et alliez qu'il avoit au sénat et en l'exer-^ 
eite , luy ayderoyent beaucoup à mettre son entre- 
prinse afin. Lors s'en alla au lieu où sçavoit estre 
la pluspart des prineipaulx capitaine» assemblez , et 
en présence de tous avec voix et geste convenable ^ 
commença à dire : « Ce dôtit maintenaîit vous veulx 
ft tenir propos , très excellents et très magnanimes 
* capitaines et soldat^., mes très chers compagnons* 



n et t)Oil$ amis, sera nouveau à voz aureilles, et par- 
ti adventure non pas trop desaggreaDle à voz cueurs 
« et voluntez. Chacun peult avoir cognu en vous 
«parle passé, quel estoit vostre désir à la liberté 
te et conservation des affaires publiques : j^estime 
« que les dieux immortelz ne se rendirent onqued 
« tant propices à voz vœux et désirs que maintenant» 
te Car estans ( comme estes ) nobles , généreux , vail- 
te lans et nàturelz Boniaitis , il est à penser que n0 
te sçauriez désirer que Taugmeiitation , gloire et li- 
« berté de vostre mère Rome , et de son bien public; 
te Vous avez veu et senty en gênerai et particulier, 
te quel a esté Tempereur Commodus , combien su-* 
te perbe à commander , cruel à exécuter vengeances J 
te quant négligent aux bons affaires ^ vigilant aux 
te voluptez , et imparfaict en la vie : qui à esté causé 
te que misérablement avons perdu , non noz maisons 
« et familles qu'il a ruinées à volunté , non noz per-^ 
f< sonnes cruellement mises à mort , mais l'antique 
te renom et mémoire des Romains ^ qui ont esté souil-* 
te Ifez en lia tyrannie de ce mauvais prince. Qui nod. 
te content d'estre dissolu et infâme , puis peu de 
te teiïips en çà ( comme verrez par ce charte! escrit 
te de sa main , que je vous exhibe ) avoit délibéré de 
« faire meurtrir ignominieusement les principaulx de 
te ceste cité, et s'il luy eust esté loysible , presque 
te tous les honiines de ibarque de l'empire. Or est il 
« advenu jpar là providence divine , que ce tyran , 
te monstre en nature, est mort , comme je pense, aà 
«gré de chacun : pource qu'il est tout certain, que 

'7 
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«quia vescu en préjudice du peuple, meurt com^ 
« munement; à la joye de tous. Puis qu'il a pieu aux 
« dieux nous délivrer de la tyrannie de Commodus, 
K je suis d'advis et vous conseille de promptement 
« eslire et nommer empereur nouveau , et à ceste 
« heure mesme : autrement ( pource que la dignité 
« est grande , et de plusieurs désirée , et méritée de 
« peu ) pourroit estre que lors que nous y vouldrions 
« pourveoir de personne capable et vertueuse, la 
« trouverions par force occupée et usurpée par quel- 
« que tyran estranger. Je m'asseure très bien que si 
M on vouloit pourvoir un chacun de vous autres , 
« qui estes icy presens , d'estat qui vinst au respect 
« de voz mérites , les empires , royaumes et poten- 
« tatz de tout le monde n'y soufBroyent. Mais puis 
<« que cest empire le prime des autres, ne peuh 
« avoir qu'un modérateur et souveraine personne à 
« ce destinée, nous devons avec l'ayde et permission 
« des dieux, penser à nous constituer un bon prince. 
« Mon advis ( soubs voz corrections ) seroit de pren- 
« dre empereur nay et nourry en noz terres : car 
« communément advient , que le prince estranger 
« premier finit ses jours , que bien au vray cognois- 
« tre sa republique. Devez aussi prendre seigneur , 
« qui ayt aage et gravité pareilz ; pource qu'en la 
« réputation envers le peuple, beaucoup sert la ma- 
« jesté de la personne, et la contemplation de la blan- 
« cheur de la barbe. Est semblablement nécessaire, 
.«que ce^uy qui sera esleu, ne soit ignorant ny 
«couart, ains sçavant, courageux et magnanime: 
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« pouroe qu en la science et longue expérience con* 
« siste le but du gouvernement de la republique. Mu^ 
« avant descouvrant mort intention , j'ose dire ( vos- 
« tre jugement sauve) que nous devrions diriger una- 
« nimement noz yeulx à Publîus Pertinax , auquel 
« trouverons concurrence des bonnes conditions de- 
« vaut dictes, àsçavoir, nàturalité, aage, gravité, 
« science et expérience : et qu'il soit vray, n*y è. 
« preuve plus évidente et claire , que de ce que Com* 
« modus le tenoit pour ennemy. Ce n*ést en vain que 
« les dieux ont conservé la vie à Pertinax jusques à 
« présent , luy ayant Commodus procuré tant de 
« moyens de la perdre , et qir'il est demeuré seul des 
« anciens serviteurs de son père M. Aurelius. Gommé 
« nous sçavons tous et avons veu , Pertinax a esté 
« rhomme le plus affligé, maltraicté, banny, travaillé 
« et persécuté, qui soit aujourd'huy vivant : qui est 
« argument pour penser, que pour luy, et non pour 
-c< autre , estoit gardé l'empire : car voluntiers la for- 
« tune ne conserve un homme entre tant de perilz '; 
« si n'est pour luy donner après la conduicte de quel- 
M que grande chose. C'est grand' merveille, messieurs 
« et compagnons , considéré le grand nombre des 
« principaux sénateurs, et autres hommes de dignité, 
«que Commodus a faict mourir, que maintenant 
« trouvions un tel prince et modérateur de nostre 
« mère R^me : qui ne peult estre mesprisé , pource 
« qu'il est ancien : qui ne sera craintif, pource qu'il 
-« est courageux et magnanime : ne croira de legier, 
«€ar il est sage et expérimenté : ne sera surprius , 
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« car il est caut et vigilant : ny voluptueux ; car point 
«n'est oysif : et moins meschant çt sanguinaire, 
« pource qu'il est sur tout autre vertueux et cle- 
« ment. Et pour e^ faire bref, je ne sauirois dire autre 
« chose , si n'est que si tqus ensemble vous accor- 
' a dez à eslire Pertinax , non seulement constituerez 
« un bon empereur à vostre republique , m^is aussi 
« un chacun en particulier fera un bon père pour sa 
« maison : et estans tous par luy nourris , ne se peuk 
M faire , qu'il ne nous traicte comme ses filz » . 

XV, Pendant le temps que Laetus parla ainsi à 
l'exercite, les capitaines et autres gens de guerre, 
estonnez de la trahison brassée par Gommodus, et 
contenue au chartel , et merveillez de la nouvelle de 
sa soudaine mort, et d'ailleurs ravis de l'elegante 
oraison de Laetus, $aq$ s^ pouvoir plus contenir, se 
meirent à crier : Vive, vive Pertinax Auguste : Vive à 
longs ans nostre Pertinax empereur Romain. Lors 
dressèrent leur chemin vers la maison de Pertinax , 
où ne le trouvèrent , et l'alierent prendre au temple 
de Victoire : et trois ou quatre soldats Iç chargeans 
sur leurs espaules, le portèrent parmy Rome, crians. 
Vive Pertinax César Auguste. Le peuple oyant ce 
bruit sur Iç poinct du jour, et entendant que Gomr 
modus estoit mort , et qu'on avoit desjà nommé em^ 
pereur Pertinax, conceut telle joyet et alegresise, 
qu'on ne voyoit quç feux de joye ps^r les rues, et 
congratulations publiques par les carrefoturs. 

XVL Qrancfe et prç^que indicible fut la jpy? du 
Sjçnat et pç^ple ^e Hpflpie , de v^ir Pertiii^ créé, leur 



seigneur et empereur,: mais non moindre estoit sa 
tristesse, de se sentir pourveu dune tant extrême 
charge. Car, comme il disoit, l'estat de l'empire 
«stoit chose que chacun desiroit pour soy, comme 
lionne : et la voyant à autruy fascheuse , on la me- 
pnsoit comme mauvaise. Peitinax ne voulut onques 
prendre habit ny enseigne <l'empereur, que prçmie-* 
rement ceulx du sénat et luy n'eussent parlé en- 
semble : pour quoy faire fut oonduict au Gapitole y 
accompagné des sénateurs et autres magistrats po- 
fitiques, ou voyant le siège impérial préparé et riche- 
ment tapissé , ne s'y voulut asseoir, ains prenant le 
consul Glabrius par le bras, comme par force, le 
contraignait, de se mettre en ce siège, disant qu'il 
le méritait mieulx que luy. Ce Glabrius estoit Ro- 
ipain sage et ancien, et réputé prudent en tous actes,* 
ayec ce qu'il estoit de sang et femiUe fort illustre et 
antique, jusques à tirer orî^ne d'iEneasTrojan.*Se 
voyant ainsi ce bon Glabrius pressé de se mettre en 
la chaire impériale, dict devant tout le sénat : « L'hu- 
« miUté que monstres, à Pertinax, en te disant in* 
« digne de l'empire , t'en rend tant digne , que ce 
M sénat et tout le peuple ne confirme seulement 
« l'élection , mais te prie de l'accepter, comme il t'est 
9 offert de bon cueur n . Hz furent long temps à luy 
persuader de se mettre en la possession de l'empire, 
et le falut par force asseoir au siège : et pour mons- 
trer que ce n'estoit faincte , il se complaignoit avec 
telle abondance de larmes, qu'il n'estoit personne 
4es presens qui n'en eust pitié. 
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XVII. Depuis estant assis au siège préparé, après' 
avoir reprins ses espritz , parla à ceulx du sénat eit- 
ceste sorte : « Le propos que je vois maintenant tenir 
« devant voz révérences ( pères conscriptz ) tesmoing 
« m'en soit le dieu Jupiter, en la maison duquel 
« sommes, ne sera pour dissimuler, ne vous paistre 
« de paroUes fainetes : car estant ce lieu consacré 
« aux dieux , grand sacrilège seroit y ouyr mentir les 
« hommes. Vous avez entendu , messeigneurs , com-^^ 
« ment nostre empereur Gommodus est mort : par 
« adventure pourrez vous penser, que d'autant qu'il 
« me portoit mauvaise volunté , et que ses œuvres 
«ne me pleurent onques, que j'aye sçeu des pre- 
« miers, la manière de sa mort . ou qu'en quelque^ 
« sorte j'y aye preste faveur. Sur quoy, pour preuve 
« de mon innocence , je jure les dieux immortelz ,. 
« que j'en suis du tout sans coulpe : et quand aucuns 
« de ses ministres me vindrent annoncer sa mort, je: 
« cuydois fermement qu'ilz fussent envoyez pour me' 
« tuer. Posé le cas que luy et nous n'ayons rien de 
«plu3 certain que la certitude du mourir, si est ce 
« qu'il me desplaist de sa tant inopinée mort : non 
«qu'il ne la meritast plus estrange, mais pour la 
«grand' obligation et révérence, que ceste ville 
« Borne et tout l'empire doit à son père M arcus , qiii 
a pourroit faire compensation des malversations du 
« filz avec les mérites du père. Je fus nourry et insti- 
n tué en la maison de ce bon prince M. Aurelius , qui' 
« est un des plus grands biens qui me sceust advenir 
« au monde. Et ne sçauroit supporter mon cueur^ 
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• qu'en ma présence on dist, ou en absence on feist 
4 chose mauvaise contre son filz Commodus mort : 
« me sentant plus obligé des grâces et faveurs , que 
« receu de monseigneur et maistre M. Aurelius , que 
« de venger les injures endurées par moy de Gom- 
« modus son fiiz. Je cognois en ceste mutation d'es- 
« tatz la providence des dieux estre fort différente 
« des désirs des hommes : et ce qui m'émeut de le 
« dire est , que sur mes jeun»s ans , que la fureur de 
«jeunesse et ambition me tourmentoyent , je desi* 
« rois estre empereur, et ne le pouvois estre : et 
« maintenant. que suis vieil et inutile, et que ne de- 
fc ^re rien moins , on me le faict prendre par force. 
« Quand je commençay à porter offices en Fadmi- 
« nistration de la republique , aveuglé on d'honneur 
«ou d'ambition,. jestimois la dignité impériale de 
« Rome: estre. chose plus divine que humaine. Mais 
« depuis que le temps et lexperience me firent enf^ 
« tendre le péril et travail , et les gouffres de tribu- 
n lations , où sont plongez ceulx qui ont Tadminis- 
u tration de Tempire, je jugeay clairement qu'entre 
« tous travaulx humains , estre empereur, est le plus 
« grand. Je vous supplie ( pères conscriptz ) ne vous 
« nuprveiller ny scandalizer de me veoir avec larmes 
« tant sévèrement répugner à accepter ceste hono- 
« rable charge. L'occasion est que me dehberant de 
« conduire les affaires de cest empire j que chacun 
u sçait estre.de grand' estendue, au proufit du bien 
a public , et au détriment du mieii privé , je prevoy, 
« que me mettant au plus près du devoir, le reste de 



266 P.ÈATIJSAX. 

H mes ans ne sera que &sdbeFie et inquiétude. Je 
« sçay et cognois de long temps les dangers et peine» 
« qui sont en ceste charge : qui oste le motif de- 
«penser que j'y adspirasse. Car fol est, qui soubz* 
tir espérance de remède se mect en péril. Jusques à- 
«présent on m'estimoit ric^e, maintenant estant 
ce empereur me sera force d'estre povre , pouroe- 
« qu'un prince a plus de moyens de despendre, M-* 
« sant son devoir, que d'acquérir. Jusques à ce jour- 
» d'huy j estois tout mien et en repos : doresenavant^ 
« me fera force d'entre inquiet^ et tourmenté, pource^ 

, « que les inquiétudes, et passions honnestes des* 
«.princes , sont le repos et soulagepient du peuple : 
ft et au contraire la récréation excessive et passe*' 
«temps immodéré, la ruine de la république. De> 
«mes plus jeunes ans, je n'ay prins gueres autre 
« occupation que veoir, ouïr, lire, manier affaires^- 
«>et soufErir et expérimenter négoces et travaulx^> 
« desquelz la plus part regardois de loing : mais , ô 
« moy misérable! je les voy et sents à ceste heure 
« tout autour de moy. Las! les voluntez et appétits 
« du peuple vulgaire sont tant variables , que si 
« aujourdhuy ont esleu un bon prince , demain au- 
« ront envie de gouster du gouvernement d'un autre. 
« Les hommes désirent naturellement à toutes heu« 

. « res nouveautez, et mesmement en leurs supérieurs- 
a et modérateurs. Car onques n'en essayèrent de si 
Il bons, qu'ilz n'en désirent encore de meilleurs. 
« Jusques à ceste heure fus-je bien traicté , servy et 
« honoré , et d'icy en avant tçus où plusieurs me 
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i( porteront hwe et eavye : car il çst escrit des 
«princes, que lareine ^e la mer. ne basterpit à 
« exempter leurs ennemis , et les cinq doigts d'une 
« main souffiroyent à nombrer leurs amis. Je ne 
« vous puis dire ces choses ( pères coiiscripts ) ^ans 
« véhémente perturbation de moymesme, pour faire 
« entendre à chacun de vous , combien ceste charge 
» m est dommageable et odieuse. Toutefois puis qu il 
« a pieu aux dieux et à vous , de me constituer vostre 
u empereur, je laçcepte pour l'envie que j ay dç tout 
« temps d entretenir et augmenter la republique , 
4( combien que je sçache qu'en fin me coustera la 
M vie : mais mieulx ne la sçaurois-je employer »« Ces 
paroUes dictes par Pertinax, le sénat avec grand'- 
joyê le remercia, puis avec triumphe et honorable 
compagnie, le conduisirent en divers templ^^y où 
Ion fait sacrifices sumptueux, et largesses inesti- 
mables au peuple r qui le cognoissant homme d'au* 
thorité et ancien, et si concordablement eslèu et 
confirmé par l'exercite et sénat , accouroit de toutes 
parts pour le veoir et saluer, non contenu de l'ho* 
norer comme empereur, mais de l'aymer comme 
bon père. 

XVIII. Pertinax confirmé empereur commanda ei| 
^premier lieu, que les gens de guerre fussent bien 
payez , et qu'ik vesquissent de leur part reigleement , 
* et autrement qu'on n'avoit faict soubz Gommodus , 
qui les laissoit vivre à merc^ : et en estoit 1^ cause, 
pource que Gommodus consommoit tant de deniers 
à ££S vices et voluptez , qu'il n'avoit de quoy payer 
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son exercite : dont s'ensuyvoit que les soldats es** 
toyent voleurs , larrons , brigans qui ne craignoyent 
rien. Peu de temps après que Pertinax fut empereur, 
ainsi que parloit un jour familièrement et en secret 
avec Laetus et Electus , un consul nommé Falco , ne 
se peut tenir de luy dire : « Tes œuvres , 6 Pertinax , 
« nous monstrent desjà quel empereur tu doibs 
« esti:e , puis que tu entretiens et monstres familia-*- 
« rite à ces deux traistres , qui misérablement occi* 
« rent leur maistre : faisant ainsi que fais, moins 
« ne peult estre qu'on ne die de toy par Rome , et 
« qu'on ne mette ceste macule en ta renommée , que 
« combien que tu ne sois autheur de la mort de Com« 
« modus , si Tas tu pourtant celée , et entretenu les 
a meurtriers » . « Tu monstres bien , repondit lors. 
« Pertinax à ce consul , que tu es encore jeune , puis 
« que ne seais mettre différence de temps à temps* 
« I| n'est pas dict, que quelquefois je ne face avec 
<c Electus et Lœtus comme ilz ont fuict à leur mais* 
«tre, à sçavoir que ilz le servoyent et Juy obéis- 
« soyent , et dissimuloyent ce que plus avoyent en 
« leur désir, jusques à ce que l'opportunité s'offrit ». 
XIX. Le mesme jour que Pertinax fut déclaré Au- 
guste , on le nomma père de la patrie , qui estoit le 
suprême tiitre d'honneur qu'on donnoit aux bens 
empereurs , et sa femme Flavia Ticiana fut saluée 
Auguste. L'empereur Pertinax taschoit tant qu'il ^ 
pouvoit, à suyvre la forme de vivre au faiçt de l'em- 
pire du bon M. Aurelius , principalement d'entrete*- 
nir ce qu'il avoit estably, d'achever ce qu'il avoit 
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commencé ^ et de chérir ceulx qu'il avoit aymé. Dans 
le mois premier de Tempire de Pertinax furent dres- 
sées festes et banquetz , suyvant Tantique cérémo- 
nie, où assista le sénat, et plusieurs autres ho- 
norables hommes de Rome et des autres païs de 
l'empire. Ces festins, avoyent esté interrompus par 
Commodus, qui n'appelloit personne pour manger 
avec soy, de peur qu'on ae l'empoisonnast. Divul- 
guée la nouvelle par tout l'empire , que Commodus 
estoit mort, et Pertinax esleu empereur, les pro- 
vinces , les roys et les citez en eurent si grand' joye , 
que les messagers qui portèrent les nouvelles, fu- 
rent enrichis de presens et d estrenes. Pource que 
Pertinax avoit esté tant de temps et en tant de parts 
prêteur, consul, censeur, proconsul et gouverneur, . 
estoit des plus famez et estimez Romains de tout 
l'empire, entant que les Barbares le cognoissans 
vaillant et instruiCt à l'art militaire , envoyèrent vers 
luy pour faire divers traictez de paix et trêves. Per- 
tinax avoit un filz que les Romains vouloyent créer 
Auguste avec intention de succéder à l'empire , mais 
il ne le voulut onques ouïr ny consentir, disant, 
« Ne plaise aux dieux , que soubz ceste espérance , 
« mon filz vive oysif et vicieux » . Commodus avoit 
vexé inestimablement le peuple *de tributz extraor- 
dinaires , que Pertinax abolit , disant , « que depuis 
« que les prkices imposent tributz injustes sur leurs 
« subjectz , il advient en fin , qu'ilz ne veulent payer 
« les accoustumez et raisonnables » . Pertinax fut 
visiter les prisons de Rome, et commanda quon 
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punist briéfvèment les coulpables , et qu'otk eslargîàl 
les innocens. 

XX. Ordonna plasieurs belles loix sûr les dots et 
pactes matrimoniaux : feit edict que ceulx qui mour* 
royent intestatz , aurôyetit héritiers tés plu^ proches 
ligriagers , et n'y succederbit plus le fisque : et estoit 
la raison de la loy, que pour faulte de pouvoir par»*-^ 
ter, on ne dé voit perdre son bieh. Les questeurs et 
ttiaistres du fisque luy en feirent plainte, rem'ôns-< 
trans que le bien public et thresor commun en amoin- 
drissoit : à quoy feist response, « Je sçay, messieurs; 
« que plus grand est le nombre de ceulx qui approii- 
u vent et louent ceste loy, que ,de ceulx qui s'eit 
« plaignent et la blasment. Mais j'ose dire pïate- 
«ment, qu'enrichir la republique de rapines, mor- 
« tailles et jacture d'àutruy, sont actes , non de Ro- 
« mains illustres, mais de Barbares tyrans «. Il féit 
plusieurs autres loix sur la réfortnation du fisqufe: 
Commanda que ce que Commodus auroit exigé 
contre raison , fust restitué. Et comme le greffier lûy 
monstrast la minute de l'edict, Pertiiiax lisant trouva 
à là première Hgné : On faîct à sçavoîr que ce que 
Conimbdus àùrà desrobé , etc. « Ostez , dict il , gr'eP 
« fier, ce mot desrobé , et' en mettez tiii autre mieùli 
« sonnant : car siiffit que la loy soit en faveur de^ 
« vivans, sàiis dîîpe injui% aux princes morts ». iTotit 
ce que Gotnmodus avoit emprunté, fut paye, ei ce 
qu'il àvoit promis, tenu. Pttik feit présent au peuple 
par manière deîargition , de bledz, vins et huyles eii 
plus grand' abondance que ses J>tédecesèeurs. Après 



«voir osté pour complaire au peuple plusieurs tri- 
butz et taxes, advint qu'il eut extrême nécessité 
d'argent pour la souldè de gens de guerre; qii 
pour lors estoyént en Âphrique : dont fut contrainct 
imposer nouveaux subsides sur Rome : et comme le 
consul Gellianus luy remonstnast , qu'il contrevenôit 
à ce qu'il avoit promis aiu sénût : « Quand j'estois 
ç consul comme tu es , respondit Pertinax , je m'es-- 
« merveillois de ce que les princes £aisoyent,*et à 
* ceste heure que je suis prince, je kn'esbahys de ce 
« que vous autres cônsulz dictes. Je te le dy, Gellia-' 
«BUS, à fin que ttt eiitendes, que nous autres em- 
« pereur^ faisons aucunefois les loix conformes à ce 
« que devons , autres fois comme pouvons, et comme 
«la nécessité nous conduict». Commbdtis comme 
dict est , avoit en délices plusiéuts garses et jeunes 
hommes , que Pertinax ne voulut faire tuer, comme 
le sénat luy persuadoit, ne un grand tas d'autres 
flateurs , macquéreaux et serviteurs oysifz ; mais les 
feit vendre en la place publique , et confisquer leurs 
biens : qui vint à grand proufit à la république. 
Quelques uns de ses jeunes pages vendiis eurent telle 
fortune depuis, qu'il en y eut de censeurs, tribun» 
et consulz de Rome, qui coniînanderent et furent 
maistres à ceùlx mesmés qui les avoyent acheptez. 
pour esclaves. Vendit ausisi Pertinax les meubles de 
la maison de Commodus, vaisselle d'or, d argent,, 
pierres précieuses et divers joyaux^ dont provint 
grands deniers : .mais sans comparaison plus se veiî- 
dirent les instrumens, dont il ùsoit en ses vice^^^ 
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pource que Commodus estoit plus vicieux que cott' 
voiteux. 

XXI. Il y avoit aux environs de Rome un grand 
paï's, désert et vacquani, qui toutefois diligemment 
cultivé y pouvoit porter grandes quantitez de bleds : 
Parquoy Pertinax feit crier publiquement , que qui- 
conque le prendroit à labourer, ne payeroit de dix 
ans aucun tribut des fruicts y provenans. Au para-* 
vaut qu'il feist ceste ouverture en Italie, on estoit 
contrainct d'aller quérir les bledz en Egypte, ea 
Espagne et en Sicile, et navoyent eu les prédéces- 
seurs moyen de se nourrir de bled sans layde des 
provinces estrangeres. Il y avoit aussi à Rome et es 
environs beaucoup de fonds particuliers . qui se nom- 
-moyent de lempereur, comme montagnes, terres, 
jardins, estangs, maisons et autres possessions, que 
Pertinax commanda n'estre plus dictes de l'empe- 
reur, sinon de la republique, et disoit que depuis 
qu'on est esleu en la dignité impériale, on ne peult 
posséder aucun fonds particulier, comme sien, et 
que ce tiltre ne donne autre dignité à celuy qui l'a , 
que la defension , protection et procuration des biens 
de la republique. Au temps de ses prédécesseurs , on 
avoit inventé nouvelles impositions sur les ports de 
mer, portes et entrées de villes, sur les chemins, et 
aux ports des rivières : qui estoit de grand détriment 
aux commerces , et à l'antique liberté Romaine : qui 
fut par luy aboly. Le consul Tortellius luy demanda 
pourquoy il avoit osté ces tributs tant proufitables, 
a Pource , respondit il , que sans comparaison plus 
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1c est grand Fennuy que j'en r^oy, que les deniers 
«qui en proviennent». Commanda aussi que aux 
jugemens des procez criminelz^ les coulpables fus*^ 
sent curieusement ouys et examinez , et que les con- 
damnez à mort ne fussent exécutez plus tost que 
vingt jours après la sentence. 

XXII. En la maison de Commodus y avoit beau* 
coup d'esclaves fugitifz de leurs maistres, car tous 
malfEiicteurs y estoyent recueillis, que Pertinax com- 
manda estre chastiez , et restituez à leurs maistrès. 
Cestoit chose merveillable de ce que Commodus des* 
pendoit profusement : à quoy Pertinax pourveut 
tdlement, que non moiiis fut estimé avare, que 
Commodus prodigue. On mesprisa grandement Per* 
tinax de parsimonie, ou à mieulx dire <l'avarice, 
jusque» à contreroollar, qu'on ne servoit à sa table 
que demy plat, et qu'on gardoit souvent les restes 
du souper au lendemain. Les princes doyvent bien 
penser à ne se monstrer pour peu de chose misé- 
rables et chetifz : car peu est ce qu'il? peuvent espar^^ 
gner, à le conférer avec le mauvais bruit qu'ilz 
acquièrent envers le peuple. Il y avoit en Home 
plusieurs habitans yvrongnes, gourmans et devo* 
rateurs de biens, qui à l'exemple de l'empereur^ 
reformèrent leurs tables , et feirent bonnes maisons. 
Il sortoit souvent à Campus Martius , où faisoit exer- 
citer les gens de guerre à diverses armes et escrimes , 
^t donnoit presens aux mieulx adroicts et indus* 
trieux , et reprenoit les couarts et lourds. Beaucoup 
de Romains et autres des lieux circonvôisins de^ 
10. * i8 
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voyent d« gfoss^8 soBiiiie$ de deniers au fisquê et 
thresor public : et pour a estre aises de le pr»mpte^ 
meut pay^9 le leur feit remettre pour un tma^a, 
£utre autres vertus il fiit fort limé de deux, à aça^ 
voir d'estre pitoyable» et recoguoistre les bieusCûctz : 
et^mettoit voluutiers peine, et avoit compassion des 
afiSigez, recompeusûit libéralement ceulx qui luy 
Daisoyent plaisir. Pertinax avoit un filz, qu'il ne 
voulut permettre e^tre nourry en sa maison ny venir 
à Rome , aius le laisscat en sa maison paterarile inea* 
nager et vivre de son bien. Et comme Fulvius Turbo 
dist un jour à Pertinax, que son Sba ressembloit 
tnieulx un fila de laboureur que d'emp^rqur : « Bki^ 
« respondit u souspirant, contenter se doit Rome, 
« qua je luy ofiEre et mette en pml ma vie, sans 
« plonger au danger mon filz et ma maison «. Cmn* 
bien que Pertinax fust vî^il , et constitua 911 Heu é» 
suprême gravité, si çst ce qu'il retint touajours \ma 
bonaeate familiarité et urbanité , si bien que per*- 
eonne ne le salua «upques que i^e fust par luy resakté 
selon soa estai et dignité» 

XXIIL Une nuiot cinïquax^e ou soixante ser£| se 
mutinœ^nt à Rom.ç, et par inieUigeiftce secvete, et 
en une mesme heure tuèrent leurs maistres, qui 
forent recherchez si promptem^it par le oomman<> 
dînent de Tempereur, prius, et peu de jours après 
les corps des maistres ' tuez de&j/à corrompus et 
puanfô, furent attachez <diacun à chacun serf, qui 
ainsi hez à un arbre, de puanteur finirent misera» 
Uem^dt leurs vies. Pertinax ayisioit très chèrement 
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4Mm$iderer ceuix à qui donnent, et ce qu'ih donnant : 
^t si les subjectz sont inverecundes et effrontez au 
demander, qu'ilz soyent d'autant tardiCs et graves 
^u promettre^ Pertinax fiit marié deux fois , et estoit 
éa seeonde femme fille du jurisconsulte Ulpianus , 
qu'il feit prefect de Rome aussi tost que fut empe* 
reuTL A Tendreict de la chasteté de sa femme fut noté 
Pertinax, d'estre: peu soigneux à la garder,. et froid à 
la reprendre : aussi à la vérité estoit elle jeune , belle 
et difisolûe , et souspçonnéè d'aymer un jeune mu- 
aiei^ plus que Tasipereur son mary. Aussi estoit 
Pertinax de sa part diffamé d'entretenir Comificia 
.sa. cousine,' qu'il avoit nourrie dès ses jeunes ans : 
qui fut vice non moins scandaleux , que mauvais à 
un. personnage vieiLet prince. 

XXV. Il advint avant qu'il mourust aucuns pro- 
diges, par.especial, ain^ qu'il offroit sacrifices à ses 
dieux Pénates , lors que les ebarbons du feu estoyent 
plus allumez, on les veid soudain estaindre : qui 
, estoit sign%, qu'estant au plus seur de sa vie, subi- 
teilient le viendroit assaillir la. mort. Six jours avant 
sa mort, sacrifiant un paon à Jupiter GapitoHn, fiit 
trouvé que ce paon ouvert n'avoit point dé cuèur, et 
sa teste se partit du corps , et ne sceut on qu'elle 
devint. On. veid aussi lendemain en plein midy, une 
claire estoile près le soleil. Trois jours avsmt qu'on le 
tuast , soifgeà qu'il tumboit en une piscine , au bout 
de. laquelle estoit un homme avec un glayve nud en 
la main pour, le tuer. Julianus qui luy^ succéda ^ 
L'empire, avait im nepveu qui se marioit : et comme 
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fe jour des nopces vint faire la révérence à Pertïnax , 
envoyé de la part de son oncle Julianus, Pertinax 
luy dict , « Mon filz , soyez homme de bien , et servez: 
« diligemment vostre oncle ^ mon compagnon et suc- 
« cesseur » . Or entendoit il ce mot successeur, pource 
que Julianus fut proconsul après luy : mais pourtant- 
fut avéré en la succession de l'empire. Pertinax fut 
adverty que le consul Falconius aspiroit desjà à 
Tempire , et à ces fins dressoit practiques et menées 
secrettes pour faire tuer l'empereur : de quoy Perti- 
nax se plaignit griefvement au sénat , qui en feit 
bonne et sommaire inquisition. En fin la trahison 
vérifiée, Pertinax pria le sénat de luy pardonner, 
disant, que pour le peu de temps qu'il devoit régner, 
aymoit mieulx exercer, voir contre ses ennemis, 
clémence que vengeance. Falconius à sa réquisition 
fut pardonné , et remis en sa maison en liberté. Tou-^ 
tefois estant homme de grand cueur et de réputation 
non vulgaire entre les plus grands Romains , ayant 
par ceste trahison diminué son honneur, mourut de 
pure tristesse. 

XXVI. Les officiers de la maison de Gommodus, 
maistres d'hostelz, secrétaires, déspensiers, cham- 
bellans et autres n'avpyent encore esté changez par 
Pertinax, espérant faire nouveaux estatz à la pro- 
chaine feste qu'on faisoit du jour de la fondation de 
Rome : et dehberoit faire le semblable des gens de 
guerre, et autres magistratz poHtiques : qui pour 
s'estre entretenus longuement à une façon de vivre 
trop licencieuse,, meritoyent punition non moindre 
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que de perdre la vie. Qaand vint au jour qu on de-: 
Urminoit des négoces pins ardus , les officiers s'ap^ 
pei*ceurent au plus près de la mauvaise vcdontâ que 
leur portoit Fempereur : parquoy deUbert rcnt entre 
eulx df le tuer. Les gens de Texercite d'autre part 
commençoyent à le haïr, et les magistrats de le mes^ 
priser 9 pource qu'il ne leur souffroit leurs malver- 
sations , comBue souventefois les mauvais se prasaion» 
nent ocmtrQ les bons , non que les bons cessent de 
leur procurer bien , mais pouree qu^z ne consentent 
à leur mal faire : tant est perverse la maUce d'aucuns 
mesahanSy que plus de goust trouvent à &ire mal 
h autruy» que recevoir eulx mesmes le bien. Pertinax 
çommandoit que les aquitaines et soldatii fussent 
entièrement payes de leurs souldes, les magistrats 
de leurs gages , et tes serviteurs et officiers de leura 
salaires : et non seulement les traictoit comme bons 
vasaaulx, mais honoroit ks grands comme frères, 
et les petits aymoit co^^Iie i^s : mais avec tout cela 
ces ingrats Qt mescc^noissans le bsâssoyent en leurs 
cueurs. Quelque jour certains capitaines, juges et; 
serviteurs domestiques de PerUnax soupsns en- 
sembk, après avoir bien beu cmafabuloyent du règne 
de CouiJkmoduSt comme ils estoyent bbres, honiNres 
et riches, et maintenant soubz Pertinax povres, 
ehetife et mes^uisea^, et qu'ils avoyent le eoeur bien 
&ully de k soufii-ir. En fin advençans le propos , 
nindrent à condurre qu'il Êdloit tuer l'empereur, et 
m eslire un nuire à leur volunté , qui renouvdast 
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la memcive de leur bon madstre Cbdiniodus, et des- 
feit tout ce que ce yi^llard radoté avoit f^ict. 

XXVII. Ayans ainsi le cerveau ^t le cueur troublé 
de Tin, et de sinistre vokiuté, se levèrent de table ^ 
et xnutinez par conjuration faicte y chacun alla à sa 
maison prendre armes ^ avec resolotion de faire mou* 
lir ce jour mesme Perttnax. Sur le midy arnst que 
Plsrtiiiax reposoit eH sa chambre, bien fort fasehé de 
ee qu'il ne pouvoit mitîguer et réduire à poinct les 
eueurs de ses subjects, voicy les prétorians et capi- 
taines des gens àe gaerre , et plusieurs du peuple 
pai^my eulx^ qui arrivent aux portes du pakris de 
l'empereur ; et de furie les espées traictes au poing , 
crians à haulte voix, Vive la mémoire de Commo- 
dus y et meure ce ùaaàx et avare vieiUard Pertinax , 
s^efforçoyent d'enfoncer les portes. Les gens de Per* 
tinaoc scandalisez de ceste soudaiite émotion, ne 
^roy^it qa%faire : les uns conseilloyent à Fempe- 
i^eur d'envoyer au sénat et peuple pour avoir se-^ 
cours : autres luy dvsoyeât qu'il se mussast en quel- 
que Keu secret du palais, tes autres disoyent qu'il 
edt(M mieulx de coa^batre, attendant secotars de la 
viUe. Finableifient la choee fut tant confuse, que 
les plus bardis eraignoyent de perdre la vie y et estoit 
pitié voir ces povres courtisans sans conseil et sans 
armes. Il seÉibla tard à Pertinax d'envoyer quérir 
secours au peuple, foUie d^aller au couibat ayant si 
peu de gens, couardise de se musser: d'aileurs 
voyant qa'il n'y av^Mt moyen de se sauver, h boa 
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prince se résolut de sortir pour parler aux prétorians 
et gens de guerre , pour voir si par paroUes et rai- 
sons les pourroit appaiser. 

XXVIII. En si grande et soudaine calamité P^- 
tinax monstra.la grandeur de son courage, pour ne 
changer onques de visage , ny de paroUe : et n'esti- 
mant que bien peu lempire , le monde et sa propre 
vie , il commanda qu'on ouvrist toutes les portes de 
son palais : et sortant de sa chambre sans armes au- 
cunes j de paroUe haulte et forte connnença à dire à 
ceulx qui estoyent apprestez pour rompre les portes : 
«Si vous faictes ceste tant grande émotion Contre 
« moy (ô mes compagnons et amis) par opinion 
« qu'ayez que je ne mérite estre vostre empereur, il 
fc vous peult assez souvenir, que ne suis parvenu à 
« cest estât par ambition , prières , ny argent, et que 
« vous autres mesmes me le feistes prendre par force, 
«quelque resistence que je feisse lor% Si vous estes 
« esmeus , pource que je n'entens si diligemment à 
« la conduicte des affaires de la republique, comme 
« un autre plus sçavant et diligent pourroit faire, 
« vous sçavez combien de fois je vous ay requis et 
<c supplié de me rtmettre en ma maison , desnué de 
tt toute charge. Maintenant je ne puis entendre , 
A pourquoy me contraignez par force d'arines , à 
u quicter ce que de gré j'ai tant voulu laisser. Si 
« pour avoir esté ingrat en quelque endroit à nostre 
A mère Borne , . me voulez oster la vie , mieulx ne 
a pouvez faire , combien que sur moy demeure la 
A peine et infamie, mais qu'on entende à l'advenir^ 
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« que plus honorable m'a esté de soufinr la mort, 
« qtté de la mériter. Si vous me reprochez , que ne 
« suis prince de si hault lignage ^ comme les Fabies , 
« Metdles , Fabrides et autres notables Romains , en 
« ce cas faictes coulpables les dieux et nature qui tel 
«me feirent, et vous autres mesmes, qui tel pour 
« empereur m'eslites. Toutefois en cela se doit ren- 
« dre respect , non en la race , mais à la seule vertu : 
« car à bien gouverner la république , que sert la 
« noblesse et gentillesse du sang ^ si les conditions de 
«l'esprit sont vilaines et mauvaises? Si vous estes 
« animez pour vous estre deuë quelque partie de 
« vostre. soulde , je vous prie de me le dire prompte- 
« ment pour y estre satisfaict , vous asseurant que 
«si fauLte y a, j'en suis incoulpable, pour n'estre 
« venu à ma notice. Si d'ailleurs m'avez cogneu en 
« quelque. chose concernant la police ou l'adminis- 
« tration de justice , rude , severe et inexorable en- 
« vers le peuple , je vous prie de penser ( comme je 
« cuyde que pensez) que chacun est prompt et en- 
« chn à demander justice , mais depuis fasché d'en 
« veoir l'exécution. Si me vouliez inculper de la mort 
« de Conmiodus vostre seigneur mon precesseur , 
« vous avez veu par expérience, que j'en suis sans 
« coulpe aucun» , et sçavez combien me despleut sa 
« tant inopinée mort , et qu'il soit vray, souvienne 
« vous du jour qu'il fîit tué , que vous chantiez tous 
« de joye, et' de tristesse je pleurois. Vous ne sçaù- 
« riez nyer, (ô mes compagnons et amis) que la mort 
« de, Conunodus ne fust par vous désirée, et que 
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« VdettàùTL qa'oa feil de sioy, ne fbat ji cbacim i^« 
« greaUe. Paîs donc ^'aÎH« est^ je m'eÛMkm 60Hi« 
« ment hosuan de grorité et autfaoïké, ooamie iroa» 
•r estes, en ai pea de temps, et sons juste occasion 
« voulez raÎBer os qa'avcs édifié, et edifer œ qu'aveà 
« mmé» Je sent est mcfj kt cansdence des choee» 

• passées si bonoe , que* par les dieux immortels,, je 
« ne pense avoir coanais chose en la république ia« 
«r digoe d'bomnw de bien , ne pourquoy la republique 
< me dofve mal traictcr. Si vofus a^es armé tant de 

• ffOÊS pour me £nire mourir seulement^ c'est chose 
« superflue et rmtm. Car estant vieil, maladif, fbyble 
»efc faeehé du Isûa insupportable de l'eBqfMre, peu 
« me soucie de vivre, et moins encore de mourir. U 
« tte poise , non de perdve la vie , sinon de Tinfemie 
m que fiÔEtes eucourk* à vostre meve Rome : et dhront 
ir les estrangers , que les Romains, qui sur tout autre 

• peuple avoyent renom d'estre Ic^aube à leurs sei-^ 
tt gnenrs,^ meurtrissent à ceste heure miserati^meat 
» loirs empereurs. Yoos sçavea que vous amtres.gens 
«de guerre, estes ordonnez, tant bien payez, et 
<« relevez de tout tribut, pour la main forte de ce 
« flenrissaad empire , peur chastier ceulx qui altèrent 
<c la rey«d>lii7ue , et pour la seureté et garde de la 
«^pessonne et. maisoa imp^ale. IHpc mes amis, 
M d'oji paon^ient ce £doa courage et vohinté scanda- 
tu hxHse , que eeulgr qui sont destinez à ma garde , et 
» ausqudz je n'ay onques mesfiact , viennent avec si 
» grande £nrie pour me tuer? Fuis que vous faictes 
K professio» de gens: de guerre, vous estes obbgez 



« au bîx de ia gueire, qui défendent, ¥oire contre 
« le» ennemis > de ne fetre Tioknee anx petbs cafens 
«et ai» persomes irieittes. Je suis tieil et ciiayen 
^de Boine : pourqnoy vonleB £dne à moy/ce que ne 
u Smet à hb estram^ev enneniy ^ Il se eogndist ary see- 
«r ment à roa paitittes , an desordre et à l'henre îb-^ 
à deuë qn'eates renns , que vous n'avex gneres pensé 
ê h Texecîation de ceste folle «ntreprinse : csu* si tous 
« y eussiez tant soit peu pensé , faeil«nent eussiez 
« eifferaydu que de un mort ne pro'f^endra autre frnict 
¥ qu'une nouvelle marque d'in£simie à vous et à vos- 
H tre cité : à voua, d'avoif menrtry l'innoeent : et à 
« vostre eité, de le voua avoir souffert* A vostre osi- 
« pire ne peult succéder qu'une personne : qurile 
« rage vBus prend ( Romain») de maculer vd2e repu^ 
« tations pour aggrandir un autre, qui peult esire 
« ne sera gueres meilleur? Je ne puis fiiyr à ce que 
* la volunté des dieux a ordonné de moy, ny à ce 
« que vous avez déterminé : mais si c^est mon der- 
N nier jour et fatale destinée , je prie et invoque les 
A dieux immortelz , que la vengeance du sang inno^ 
« cent , dont vous souillerez voz mains , ne redonde 
« sur ma mère Rome , mais que chacun de vous la 
« sente particulièrement en sa personne et biens » . ^ 
XXIX. Sur le point que Pertinax eut parlé , la plus 
part de;5 conjurateurs mesmes commencèrent à pleu- 
rer et tourner visage , honteux de vouloir offenser 
ce bon vieillard , qui avoit si bien dict. Toutefois un 
soldat nommé Thausius, de nation Theutonique, 
autheur principal de ceste sédition f voyant que sea 
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compagnons s^en alloyent à la file, et que Tentre* 
piinse ne s'executoit à son plaisir, comme forcené , 
d'un coup de lance transperça \e corps, au bon Per- 
tinax : qui se voyant blessé, s'enveloppa la teste de 
son manteau impérial , et en Tinstant tumbant, ren- 
dit Tesprit. Le traistre de Thausius non content 
d'avoir tué son seigneur, luy couppa la teste : et 
mise sur une lance par luy et ses complices, fut 
portée par toute Bome. Pertinax mourut le cin- 
quième jour d'apvril, estans consulz Falconius et 
€larus , après avoir esté empereur quatorze moys (i) 
et vingt jours. Sa teste fut jettée dans le Tybre par 
ses ennemys, et le corps, enterré secrettanent et 
sans ppmpe, pource, que les conju]:ateurs émeus 
mettoyent à mort ceulx qui -monstcoyent Semblant 
de laymer ou le plaindre. 

. (i) Il ne rëgna que deux mois et dix-huit jours , à compter du 
I*'' janvier, lendemain de la mort de Commode, tué le dernier 
décembre, Tan de Rome 945. 
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DIDIUS JULIAHtJS (i). 

L'empereur Didius Julianus eut pour bisayeui SaU 
vius Julianus , jurisconsulte très renommé , qui fat 
.prêteur , et deux fois consul , qui mourut en Tan 
second de Tempire de Nero , de pure tristesse de veoir 
ta republique Romaine estre en puissance d'un si 
cruel tyran. Son ayeul avoit nom aussi Salvius Julia- 
BuSy qui sVddonna plus aux armes quaux lettres, 
et estoit en toutes les guerres de Dannemarc avec 
remperenr Trajan, conducteur et capitaine de la se- 
conde légion ^ et y mourut sur la fin de la guerre. 
Son père se tiommoit Didius Petronias ,' qui ne feit 
profes^on d-armes ny de lettres, mata se contenta 
de vivre à Berne de son bien et de ses estat2 , et fut 
fandier amyd'Afirtonimis PStts, et mourut en Fem- 
pire du boD M. Aureiius. Su niere avoit nMa Clara 
iEmylia, noble et geneMuse Bonkainé, parente' et 
compagae de Donûoîa Lucîlla, mère de M. Au- 
relius. 

. IL Le premier offtce que IKdi«ts Julbnus eut eu la 
republique fut d'esftrê du decemvirat, qu'il <èbfiht 
par la faveur et prières de ceste Domicia Lucilla, 
combien qu'il fust lors beaucoup plus jeune que cest 
office ne requeroit. Après fut questeur deux années 

(i) Anssi surnomme Salvius, qui impera Vad du monde quatre 
mille cent cinquante six (419^9 c' ^^ ^' ^- 19^)9 ^^ ^^ nostre 
Seigneur Jésus Christ, cent nonante et quatre. Allègre. 
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de rang contre la loy , par tolérance de M. Âurelîus, 
<}ui le dispensa de Faa^ au decemTifat, et de deux 
ans consecutifz à Testât de questeur. Depuis qu'il 
parrint au trentième an de son aage , il fut consti- 
tué en divers magistrats de justice et de la police en 
divers temps : mais Testât qu'il exerça le plus longue- 
ment, fut de prêteur, dont rapporta louange immoi^ 
tellfi, pour s'y estre comporté sagement et au gré 
du peuple. Il estoit naturellement amy de guerre , et 
pour satisfaire à son désir, alla une fois avec Tar- 
mée en Alemagne : dont ne rapporta honneur ny ri* 
diesses, et se resohit pour Tadvenir, qti^l estoit 
mieufac pour soy et plus seur deF gouverner à la ville , 
que d'alkr aux cbamps pour anabatre. Il goûveraa 
trois ans fat Gaule (i) Belgique tant dextrement et 
prudemment , qo^il recouvra facilement la renom- 
mée qu'avoit perdue en Alemagne. Depuis et an se* 
eond an de Temptre de Marcus Aur^ius, on Tmiveyà 
au païs de Bohême , qui s'estoit révolté contre les 
Bomains : ou ^ploita actes de magnaoûmité et pru- 
dence telle , qu^en peu de jours reduisk le pays à la 
première ob^sance des Romains. Dequoy adbveity 
le sénat, luy décerna giTatulation publique, ^ hiy 
envoya jusques en Bohême le présent du consulat , 
aama qull fust demandé ne solicité pour luy de per- 
sonne aucune. Après Tan de son; consukit fut en- 
voyé en la basse Germanie et Flandres pour gou- 
Yetneur, où. feit résidence deux an^ : pois revenant 

' (l)Le« Pays-Bas. 
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à Rome, eut charge des bastimens, qui estoit office 
plus pour se soudain enrichir, que pour en rappor* 
ter grand honneur. 

III. Mort Fempereur M^^rcus Aurelius , et sur le 
premier an de Tempire de Chmmodus son filz , Ju* 
lian fut accusé de trahison, le chargeant, et son 
oncle Silvius , d'avoir conspiré à faire perdre la' vie à 
Commodus. Severus estoit accusateur et dénonçant, 
mais ne le pouvant prouver fut Julian absouls, et 
luy decolé. JuUan demeura quelque temps en la 
grâce de Ck)mmodus , aVant ladicte accusation, mais 
tousjours depuis en haine mortelle. Quoy sentant ne 
}>ougeoit gueres de sa maison , et ne vouloit accepter 
fïmctions pubUques, craignant que soubs ce pre* 
texte Commodus trouvast moyen de le faire mourir. 
Juhan estoit jurisconsulte et orateur très docte, et 
facond en parler, jusques à obtenir en patrocinations 
tout ce qu'il demandoit aux juges. Il estoit doulx 
en paroUes , aigu à Tinvention, et severe, et sage à 
se resouldre , petit en stature de corps , visage rond 
et rouge , les cheveulx espars , et qui vindrent en 
son jeune aage chanus, et se monstroit nature en 
luy presque monstrueuse, de n'avoir poil aucun 
)}\anc en la barbe , ny cheveul noir en la teste. Sa 
femme se nommoit M. Scandilla , de laquelle Julian 
eut une fiUe unique , qui eut nom Dîdia Clara , 
Tune des plus belles filles de Rome, combien que 
sa mère fust Tune des plus laides. Julian ayant 
gouverné provinces , exercé beaucoup d'offices po- 
litiques et autres , se retrouva aysé ^ riche et opu< 
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fent, mesme en thresor et meuble » autant ou 
plus qu'autre de Rome, en tant que les princi- 
paulx Romains desiroyent d'estre ses alliez, tant 
pour le regard de la belle fille , que pour les gran- 
des richesses. Julian estoit délié de corps , sec en com- 
plexion, colère, aduste, ne beuvant point de vin, 
mangeant beaucoup , curieux et despensier à se faire 
préparer eaux composées pour son visage des plus 
précieuses drogues qu'on pou voit trouver. Ainsi estant 
vieil et riche, et n ayant qu'une fille desjà mariée, 
prenoit le temps comme il venoit, n'ayant autre 
plus grande occupation que de se pourmener aux 
champs et à la ville avec ses amis , deviser du temps 
passé , et imaginer viandes et plaisirs exquis pour sa 
nourriture , confabulant tousjours de choses joyeu- 
ses , et fuyant ce que luy pouvoit donner trouble et 
ennuy. Et teint long temps ceste forme de vivre 
sans avoir acquis amis intimes , ne ennemis mortelz: 
pource que ceulx qui l'aymoyent, ne le caressoyent 
sinon pour les banquetz et richesses , et ceulx qui 
le haïssoyent , n'avoyent autre grief, que de ce qu'ils 
n'en avoyent leur part. 

IV. Aussi tost que les compagnies pretorianes et 
gens de guerre veirent Pertinax mort , ilz s'emparè- 
rent des forteresses et ronde des murs de la ville de 
Rome , craignans une soudaine émotion de peuple , 
et d'autre part deliberans par la main forte d'eslire 
un empereur à leur dévotion. Le peuple voyant le 
palais impérial environné de tant de soldats, ne sça- 
Toit encore que Pertinax fust tué , et euydoit que 
10. 1^ 
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par doulces paroUes eust mitigué le cueur des pre^ 
torianSy et eschappé de ceste fureur. Mais depuis 
qu'on sceut certainement qu'il estoit mort, toute 
Rome print les armes, et s'émeut tellement , que con- 
fusion merveilleuse s'ensuyvit estant chacun prest à 
combatre : mais on ne sçavoit à qui, pource que les 
gens de guerre nioyent Tavoir faict , craignans (coa^ 
ine il estoit à craindre ) que le peuple ne fust supe-* 
'rieur, ayant juste querelle de venger la traistreusa 
mort de leur prince. Les principaulx du sénat e( 
anitres des plus antiques et riches maisons ^ et beau-i^ 
coup d'honnestes matrones, voyans les forteresses^ 
et murs occupez , et les rues de RoiAe pleines de 
tous costez de gens en armes, se retirèrent de nuict 
en leurs dommaines, hors la ville, et autres lieux cir* 
convoisins, attendans quelle fin prendroit oeste pe*- 
rilleuse émotion et scandale : joinct qu'on n'esperoii 
aucune senreté à la ville, qu'il n'y eust un nouveau 
empereur. Le» pretorîans se ressentans de ce quâ^ 
le peuple, mesme les principaulx s'estoyent reti<- 
^ irez de crainte , et qu'il n'y avoit personne qui osasi 
plus parler de venger le meurtre de Pertinax , et 
moins résister à leurs forces, practiquerent entre eulx 
de faire nouvel empereur à leur poste , iteluy qui plus 
leur donneroit d'argent. Et osèrent bien f^ire mon-^ 
ter un gendarme au plus hault de la tour de la 
porte Salaria , qui disoît à haulte voix , en forme 
de cry public : « Y a il homme qui vqeiUe mettra 
« ^ pris et acbepter l'empire Bomain > on vous de-- 



't clare quil est en rente , et «era <9at«tt {)ûf noits ^ 
il celuy qui .plus en donnera ». 

V. Pensez quelle calamité, honte, injure et infa« 
mie ce fut, de .mettre à criées publiques, et preco? 
niser la majesté de ce grand et triuinpllant emjHre 
Bomain, auquel tout le monde avoit esté siibject 
et tributaire. De cest exemple peuvent noter 1^ 
princes et republiques, la mutabilité et incoastane* 
de fortune, qui changea Testât de eeste fleurissante 
et prime cité du monde , jusques à mettre en vente 
publique sa seignemie , qui avoit dominé sur tant 
d'autres. Les anciens citoyens, amateurs d'honnent 
et bien pubUc , pleuroyent en leurs maisons , prer 
voyans que puis que Tempire estoit ainsi venais 
viendroit es mains de quelque tyran. Les plus ver» 
tueux , qui l'eussent Wuntiers achepté pour le re* 
mettre à la dévotion du sénat et -peuple, n avoyent 
pas Targent : ceulx qui le pouvoyent faire , avoyent 
honte de Tinjure qu^on £aisoit à leur ville !Rome , et 
de Tinfiaimie que ce seroit. Ainsi demeurèrent les 
choses trois jours, sans qu'on trouvast aucun qui 
voulust entendre à si meschant acte, et souiller s^ 
réputation d'un tant iUidte ach^t. Le quatrième jouf 
après Pîdius Juiianus i la. persuasion de sa femme « 
fille et gendre, en soappant coaaunença à songer 
profondement, s'il oserait prendre la hardiesse d'à? 
chepter ce que si honteusement se vendoit. En fin 
luy remonstrans ses parents , qu'il estoit plus li^ 
Qite d'acquérir Tempire de ses propres thresors^ 
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que par fusion de sang dlioinmes, comme h^ta^ 
coup d'empereurs avoyent faict , joinct ijp'il se \oyoit 
des plus riches de toute Italie , emeu partie de Tim* 
portuue instance de ses amis, et partie vaincu dii 
désordonné appétit de convoitise , sortit de sa mai* 
son, et alla atî pied de la muraille, où les gens de 
guerre crioyent en vente Fempire : et parlaiit à haulte 
voix à ceulx qui avoyent la principale surinten- 
dance de ceste vente, leur dict, comment il estoit 
de la consatiguinité et race des- Patrices , de bonne 
et antique maison, et que s'ilz vouloyent entendre à 
luy faire venir Tempire , leur bailleroit telle somme 
de deniers ; qu'ilz seroyent estonnez à la veoîr , ei 
(etnpegchez à la compter. D'autre costéle consul SuU 
picianus practiquoit avec les principaux de Texer* 
cite pour estrq eâleu- empereur : mais obstant qu'il 
•estoit proche paument dé Pertinax, et qu'un joiir pour» 
•royent se ressentir à leur desadvàntage de la mort 
crueUe de son parent, n'y osèrent entendre. Ce Sul- 
})icianus estoit homine sage, expérimenté et digne 
d'une telle charge ,* désiré du sénat et du peuple , et 
à qui on euist baillé Testât d'empereur plus tost |>our 
tieant , qu^à un autre pour argent. Or les pretoriaos 
et gens de guerre desjà fascdiez de ce que personne 
n'encherissoit leurs subhastations et criées, fors 
•Julianus, les plus dehontez le prindreat comme 
dernier enchérisseur, et avec éschelles le monté- 
Tent sur la muraille , comme pour luy donner tiltre 
^l'empereur. 

VL Dès ce que JuUanus se veid haulsé et en grâce 
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i3es*pretorians, l'ambition Taveugla, de sorte qae lib»- 
raleioent il; leur donna tous les thresors et biens qu^U 
avoit. Sur quay les gens de guerre et luy capitulè- 
rent quatre choses ensemble, desquelles nulle fu4 
lionorable et proufitable à la chose publique Roinai* 
^ne. La première chose qu'ilz capitulèrent , .fut qu!ii 
baiUeroit comptant trois cents mille sexterces; qui 
montèrent pour chacun pretorian à la réduction de 
nostre monnoye deux cents cinquante escus. La 
seconde, qu^il ne parlast onques de venger la mort 
de Pertinax^ par soy ny par autruy. La tierce, qu'il 
relevast les statues, et renouvelast la mémoire de 
Commodùs. La quarte, que les gens de Texercite 
peussent faire librement et sans crainte tout ce qu'ilz 
faisoyent durant Tempire d^icelUy Commodùs. Dont 
jesulta que Julianus non seulement acheptaTempiré, 
mais ^ussi donna licence aux mauvais de vivre mes- 
chamment. Ce faict et capitulé entre eulx , Julianus 
fut porté par les pretorians par toute Rome, qui 
crioyent à haulte voix : Vive , vive l'empereur Julia- 
nus Commodùs Augustus. Julianus fut content d'a- 
voir le nom de Commodùs pour complaire à ces sa- 
tellites électeurs , qui aymoyent la mémoire de leur 
.maistre Commodùs , non moins que les perverses 
et vicieuses coustumes qu'ilz retenoyent encore. 

VIL Julianus confirmé empereur, commanda par 
toute Italie nouvelles supplications , et feit offrir à 
Rome sumptueux sacrifices, pource que c'estoit*la 
coustume des nouveaux empereurs. Peu de jours 
après feit conduire en magnificence, sa femme et fille 
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«u palais» €t ks feit nommer et jouïr du privilège 
«TAuj^siles : et deslors se Ssirent servir et honorer, 
non comme impératrices, mais comme déesses. Le 
consul SuIjHciaiius advertyque Julnmns avoitachep 
térempire, se retira à «ne maison qu^ avoit aux 
champs , et par despit Julianns donna ses estat2 k 
un Ciomehus Bepentinus son allié, homme qui avoit 
réputation de ressembler en beaucoup de choses à 
l'empereur Gommodus, mesme en disposition de 
corps, et corruption de eoustumes. Julianns feit 
grands et riches presens aux gens de guerre , tant 
pour Favoir créé empereur, que pour avoir domnéà 
sa femme et fille tiltre d'Augustes. Le jour après 
Tofifre des .sacrifices, on trouva escript à la porté de 
son palais ces quatre lettres , P. V. B. P. Qui furent 
interprétées , Parditor ( i ) , Venditor , Emptor Pbtrisa. 
Grande et incrediUe fîit Temotion du peuple, et la 
foreur secrète qu'il conceut contre Julianus pour 
avoir premier par vente maculé le renom de l'empiré 
•Romain entant que chacun le voyant aller par Rome*, 
non seulement blasphemoit contre luy , mais s'efiop- 
çoit de hiy jetter des pierres par les fenestres. .A 
peine se tFOUvioyeint trois ou quatre personnes ett* 
semble , qm ne tinssent propos de la lascheté des 
pcetonans, et de hi meschante entreprinse de Ju^ 
hanus* ^' 

YlII. AUans ceulx du sénat au Capitole pour visi» 
tfk le nouvel empereur, foroat empesches par h 

(i) Deatmclenr, venâtiur, aehétevr de la patrie. 



jpeuple , qui les blasmoit et mesâisoit» jusques à leuic 
vouloir îeflter d«s piejrres : parquof furent contrainct» 
calx retirei: e»^ leuc» mwoois. Le peuple faisoit que- 
rîœoQte de toutes parts : le» un» desploroy ent la mau^ 
vaise adfve«ture, «uâres maudissoyent Favarice , et 
les autres plioye&t les dieux, que la vie de Juliauu» 
fost briehe^ et qu'il luy survkist successeur, qui ven* 
geast la traîstreuse mort de Pertiuax. En ces trou- 
bles , oosHBe on celehroit la féste des jeux Gircenses , 
q«lq«es uns dvi menu penple osterent le siège imr 
perial, qui estoit dressé au plus hautt du théâtre^ 
€t le meirent en pièces* Ce que Julianus dissimula 
pour lors, comme discret et sage: et depuis se voyant 
kaï et ^aesprisé , supporta tant cautement ceste sinis- 
tre réputation , qu'on eust tousjours jugé qn'il n'en 
«çavott rien» Combien qu'il fust de sanature honime 
civil, facétieux, joyeux et libéral pour attirer cha- 
cun à soy , si est-ce qu'il ne peut onques gaigner 
amis , ny addoulcir ses enn^nis. Ny CattHna , ny Sylr 
la, ny Nero, ny Commodus avec leurs tyrannies|| 
séditions , cruaultez et vices , furent tant matvoulus 
éi ksB^ des estatz de Rome , comme ce Udius JuUa^ 
nus , de sorte qu'on fermoit les yeulx pour ne le venir, 
et les aureiUes pour ne l'ouïr nommer : bref il n'estoit 
petk ny grand qui pe detestast sa vie , et qui ne desi- 
rast sa mort. <► 

IX. Quelques uns du sénat luy meirent sus, que 
le jour que.Pertinax fut tué, sçachant l'entreprinse, 
feit dresser en sa maison un festin et banquet sump- 
lueux et de viandes exquises , jusques à servir pas 
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curiosité huitres de diverses mers , chapons de Ga» 
poue et de Grèce , vins de Crète , et eauë de Ganta- 
brie , avec musique de toute sorte pour baler après 
le banquet. Autres disoyent qu^il n^estoit vray-sem- 
blable : car bien qu'il fust joyeux , courtois et plai- 
sant , il ne se desbauchoit pourtant jusques à faire 
si magnifique convive, cognoissant quHl aymoit trop 
parsimonie , tesmoing qu'en ses jeunes ans avoit es- 
pargné si misérablement , qu'on dict , que de crainte 
de despendre , n'osoit manger chair, et vivoit le plus 
souvent d'£ierbes et de seul pain. 

X. Pertinax avoit donné ordre d'abolir beaucoup 
de mauvaises ordonnances et coustumes introduictes 
par Commodus, que cestuy Julianus renouvela pour 
complaire aux pretorians , et pour ne les rendre ses 
ennemis. Quand on parloit de Pertinax en sa pré- 
sence ,* n'en disoit ne bien ne mal , et dissimulant 
trouvoit moyen de changer de propos. Et quelquefois 
enquis , pourquoy ne vouloit ouïr parler de son pré- 
décesseur Pertinax , respondit : « D'un costé , il est 
« certain que Pertinax fut tant fainct et bon, qu'il 
« n'y a en luy que redire : d'ailleurs , fut tant mal 
tt voulu des pretorians , que je n^en ose parler devant 
« eulx » . 

XI. Au temps que Julianus obtint l'empire , Pesc^u- 
xiius Niger estoit presteur et gouverneur en Assyrie. 
Ce Pescennius estoit Romain , de famille antique , 
non tant aysé en argent et possessions comme Julia- 
nus , mais beaucoup plus riche en vertus , homme 
au demeurant gros, robuste et vaillant , plus hisu- 
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rcux à la conduictCrde la guerre, qu'au gouverne* 
ment des affaires politiques. A la première lettre qu'il 

"receut portant commandement de Julianus, feitres- 
pohse, que Teiiapire Romain ne se devoit gouverner 
par achepteurs mercenaires , et que ce que l'empe- 
reur commanderoit, seroit accomply de son pouvoir, 
mais ce que Julianus diroit , ne seroit aucunement 
faict. :Et deslors tous les mandemens qu on envoyoit 
en Assyrie , parloyent de par l'empereur de Rome , 
sans nonuner Julianus. Depuis le sénat et peuple 
Romain voyant le grand cueurde.Pescennius, et la 
grapd' tolérance de Julianus, ne sçavoit qui plus 
Jouer, ou l'un d'entreprinse haulte, ou l'autre de pa- 
tience et dissimulation.. Il y avoit en nilyrique un 
autre gouverneur qui avoit nom Septimius Severus , 
natif d'Aphrique, et nourry en Rome, homme fort 
droicturier aux actes de justice , sage et expérimenté 

~ aux affaires , et très fortuné à la guerre. Qui dès 
qu'il sçeut que Pertinax avoit esté tué, et que Ju* 
lianùs avoit acbepté l'empire, ne voulut depuis rece- 
voir lettré ny mandeinent de l'empereur ny du sénat, 
disant, Que l'empereur estoit inhabile à commander 
et tenir tel estât , puis qu'il l'avoit par ambition 
achepté : et plus incapable le sénat d'estre obeï , pour 
avoir confirmé acte tant et tant détestable. Il advint 

' que peu à peu Pescennius en Assyrie, et Septimius 
Severus en l'iUyriqùe , avec leurs exercites , corn- 
mencerent à se mutiner contre Julianus, et se décla- 
rer par beaucoup de moyens ses ennemis. 
.XII. QùoyvoyaJoit Julianus y dissimulant à. sai^cous* 
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fume, feignent vUen tenir grand compte : toutefois Û 
fieit tant avec le^enat, que Severu3 fut par edîct pu* 
blic declari eoneaiy de la r^pubfique Romaine , et 
toi|s œolx (fin prenoyent soulde en son exercite. Le 
seoat , à la réquisition de Julianus , donna le gou- 
vemeneiBt et estât de prêteur es provinces d'Assy- 
tie et iUynqueà Vespronius Candidus, Romain vieil 
et c^siilaîre : qui en print la i^Murge et y alla : mais 
$6 voyant à peine regsutlé , tant s'en fauh qu'obeï , 
des liions qui estoyentpardelà, s'en recottrnahon* 
teusement à Rome, au lieu duquel aivoyerent Vale» 
nus Gatulinus, qui fut encore phisTmal receu, et 
ekassé à force d'armes. Dequoy passionné Julianus , 
en feit complaincte au s^iat, qui accorda, que Aqui* 
litss Centurio iroit à ces contrées, avec commande* 
ment de tuer Severus en quelque manière qu'il peust, 
ou par lomes, ou par venin. Severus adverty de 
eeste nouvelle, délibéra de rassembler toutes ses 
compagnies de gens de guerre, qu'il avoit en toute 
la province, et avec toutes ses forces alfer droict à 
Borne veoir Julianus : ce qu'il exécuta avec telle dîli*- 
gence, qu'auparavant que Aquilius sortist de Rome, 
Severus fut aux confins d'Italie. Les Rmnains furent 
espouvantez d'entendre que Severus venoit contre 
eulx avec leurs forces mesmes, et trouvoyent es^ 
trange le soudain changement , ayans veu tousjours 
Severus grand amateur et protecteur^ de leur repu-^ 
blique. Ainsi que Severus s'approchoit de la cité , les 
capitaiaés Romains luy envoyesent une solenoieam^ 
))assade , pour sçavoir de luy où il alioit , et à quelle 
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fin rattiemiit le^ çxercttes «n Italie : ausqtielz feit 

response avee-doulceur €t humaMté grande: «Je 

<r vous prie feire entendre an sénat et peuple Borpain , 

« que je ne Tiens en arma, pcNur destauire Tnalie , 

« ny ponr enYahir vostre cité ikame. Trais occasions 

« principales nie condvysent: Fiuie pour venger nos- 

* lare repuUiqoe de l'injure £iicte à elhe par le tyran 

« Jnltanus ^ et rachepter Tempire de ses mains : tau-* 

m. tre pcmr punir les interfecteurs du bon vieillard 

m Pertinax : et la dersiere , pour £BÛre entenodre au 

« sénat les faultes ^^il a jbictes à consentir à actes 

«1^ tant reprou vables^ et indignes de hiy » . 

XIII. Les Romains ouye la response de Tambassa* 
àBy eoAceurent diverses opinions sel<m la variété des 
sffections. Le peufde avoit aggreable la venue de Se* 
vevns, estimant par là sa liberté prodaaine : le sénat 
cvaîgnoit d'estre diastié , et Tempereur et ses amis 
Une dangereuse dieute. Julianus feit amas de tant , 
de gens de guerre comme il peut , pour envoyer 
contre Severus, soubz^ la conduite de TnllusGris- 
pinus , lequel comme scent que desjà lèveras avoit 
prins Ravenne , et tous les environs, s'en retourna à 
Rome , qui augmenta le cueur à Severus , et 1% cratn^ 
te à Julianus. Qui commanda que lendemain toutes 
ks compagnies pretorianes fiëissent monstre à la 
place de Campus Martius , et luy mesme y assista 
pour les veoir et nombrer : et trouva que selon le$ 
rooles anciens , plds de la moytié des bandes estoit à 
dire. Sur quoy présuma que Severus avoit intelli- 
gence avec beaucoup de gens de guerre qui estoyent 
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dans* Rome. La pluspart du peuple avoit grand plai* 
;8ir de veoîr Julianus délaissé des capitaines, et sol- 
dats , et de jour à autre croissoit la haine qu'ilz luy 
portoyent , et augmeutoit Tamour de chacun envers 
Severus. Non pourtant laissoit Julianus à remparer 
et fortifier Rome , et y dresser toute munition pour 
la défense : mais peu proufitoit au malheureux em- 
pereur, de tenir les murs de Rome, veu que son 
.ennemy Severus tenoit le cueur des Romains à sa 
.dévotion. JuUanus eut opinion que Laetus et Mar- 
cha, nobles Romains, eussent intelligence avec Se^ 
verus : parquoy sans estre accusez ny excusez, les 
fcittuer. 

XIV. . Depuis que Julianus eut faict mourir ces 
deux Romains , le sénat et peuple conceut de luy 
pire opinion que devant , et Testimoit on par tout 
■ dissimulateur, ambicieux et cruel. Mesme en ce 
. que contre la loy avoit fait occire ces deux, person- 
nages sans les ouïr en leurs innocences. Parquoy 
cognoissant à occasion de ce toute la ville scanda* 
lisée, et mutinée , feit semblant d'en avoir repen- 
tance, mais trop tard, pource qu'il n'esloit en son 
pouvoir de ressusciter les morts , ne de remettre les 
vivans en sa grâce. Julianus se voyant hors tout 
espoir de résister par armes à Severus qui 3'appro- 
choit , pria le sénat de faire sortir les prestres et vier- 
ges vestales en procession hors la ville , pour appai- 
ser la fureur de ison ennemy. A quoy en plein sénat 
résista un ancien sénateur , nommé Faustius Quin* 
tillus', disant) «Que les hommes et femmes dédies 
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« au service des dieux , ne devôyeut bouger de leurs 

M temples pour ayder aux choses de la guerre ^ et 

.« que saus bouger de la ville pouvoyent prier les 

• « dieux pour la paix , et qu'il convenoit quîe Temper 

K reur defeodist par armes ses subjectz et soy mes- 

«me, autrement nestoit digne de Testât». Geste 

paroUe fiit autçint aymée de ceulx qui Touyrent, 

comme desplaisan1;e à Temperëur* Qui par despit et 

ismeu de colère , commanda à certains capitaines ses 

plus favoris , d'aller lendemain en armes au sénat , 

et dire, à tous les sénateurs qu'ilz <;hoysissent, ou 

de perdre tous la vie, ou d'obeïr à ce qu'il comman- 

deroit à Tad^venir: Entre ces capitaines y en avoit 

un nommé Crispinus, qui dict à l'empereur, « Geluy 

«qui t'a dooné ce conseil, devoit estre ton grand 

« amy : pource que s'il te souvient, le sénat pour 

« te complais » déclara Severus ennemy public , sans 

« grande occasion : maintenant les menaçant de tuer, 

a ilz te tiendront ppur ennemy toy mesme , et pour 

a amy Severus . qui ne cherche autre chose que la 

« grâce di^ sénat.. Et si te dy davantage, que pout 

.« tout le bien de l'empire, je ne ferois ce -que me 

• commande^: de faire, sçachant que non moins est 

« digne de reprebension celuy qui exécute chose 

« indigne , que çeluy qui la conseille , ou com- 

.« mande » . 

XV. Peu après. Julianus changea d*advi8, et manda 
au sénat que ypluntiers à leur adveu prendroit un 
£oadjuteur à l'empire, ou le partiroit avec celuy 
.qu'ilz adviseroyent, Â quoy ne voulurent entendre , 
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▼oyans Scfiremt si près de Rome, et avec teik poiê» 
saooe , qu'il luy estoît plas loysiMe d'dbtenir 1 em^ 
pire à sa volonté, que de le prendre par leurs niaina. 
Julianus se résolut d'envoyer le capitaine Crispinm 
pour £ûre teste à SevCTUs, avec le plus de i^ens qn^ 
pourroit : oonU-e lequel Sevems de sa port envoya 
Julius Laetus , qui vainquit à peu d'efibrt Crispinus , 
qui fut tué à la bataille. 

XVL Le misérable empereur voyant tous ses en* 
jiemis aggrandis de faveur et de victoires , eut recbon 
à certains magici^s et devins, pour scavoir qoeBe 
fin auroit le discours de sa vie. Plusieurs de ces ma* 
gidens cogneurent et immstrerent en un miroir ma- 
thématique que Severus entroit en armes à Rome , 
requis de tous, et que Julianus estoit délaissé et 
mesprisé de tout le peuple. Sur qiioy Julianus ès^ 
perdu , alla aux sénateurs, et les pria de Itiy donnar 
advis sur ce qu'il devoit isiire , pource qâe Severirs 
s'approchoit. A quoy personne ne respondit parolle 
aucune , si n'est Gennnius consul , qui Itl^y dict d'une 
hardiesse nompareiUe : « Tu n'es digne d Wre aydé 
« ne conseillé, puis que tu as méprisé les sénateurs, 
« jusques à les menacer de faire mourir, et as eu re- 
« cours aux augures et divinations , qui iie te peuvecrt 
« que tromper. Si tes affaires estoyent reduict^ en 
« telle extrémité que les hommes n'y puissent reme- 
« dier , il estoit pltis décent de te recommander aux 
« dieux , que te tourmenter en impostures et menson^ 
« ges n . Julianus envoya tous les soldatz de ses gai^ 
des, et les gladiateurs de Borne à Capue, et leur 
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Imilla pour "conducteur LoUianus Tatiahus , se pen^ 
saut , que puis qu'il envoyoit gens au devant deSe* 
yerus, Topinion de Severus seroit , qu'U auroit assez 
cueur et hardiesse pour Tattendre. Il voulut bailler 
la moitié de Fempire à un sien allié , nommé Clau* 
dius Pompeianue , qui ne le vovkit accepter , s'excu-* 
sant qu'il estoit à demy aveugle , foible , vicdl , et 
pour ne jouir gueres de tel bien , et que désormais 
il devoit plus penser à faire paix avec ks dieux , 
que la guerre aux hommes. La plus part des gen« 
de guerre qui estoyent es cx>ci6iis de Germanie «t 
Hongrie, vindrent au service de fleuras : ^u'il receut 
très humainement. 

XVII. Un mati» ceuk du senât ^ntans Sevérus 
à deux lieues {m» de Borne , avec son ei^ercite, îs^as-^ 
semblèrent au Gapitole, et déterminèrent concorde-^ 
jblement , qu'il estoit nécessaire de -priver Juliai^us 
4e l'empire et de la vie , et faire empemur Seveims : 
et incontinent la resolution prinse, une tronipette 
alla pubUer par toute Rome , que par authorité du 
sénat Julianus aveit esté privé des estats de l'em- 
pire, et que Severus avoit esté esleu empereur. A 
ceste soudaine nouvelle le peuple accourut de toutes 
parts au devant du nouvel empereur, et passant par 
devant la maison de Julianus , tiroit mille coups de 
pierres aux fenestçeset portes, et par ignominie cra- 
choit contre les murailles de sa maison. Les Sénateurs 
allans au devant de Severus , donnèrent charge à un 
pretorian d'aller incontinent tuer Julianus, qui arrivé 
en ^n logis , et hiy disant la triste ambassade, Ju- 
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lianus le pria les larmes aux yeulx qu*il n -exécutas* 
son mandement jusques qu'il auroit veu Severus : 
mais le pretorian s'excusant qu'il n'oseroit excéder 
sa. charge , luy coupa la teste. Tous les sénateurs 
qui avoyent juré ne sortir hors la porte Salaria , sans 
avoir resppnse de la mort de Julianus , comme sceu- 
rent la vérité , passèrent oultre pour recevoir Se- 
verus. Mort le malheureux Julianus , sa femme et 
fille donnèrent ordre que son corps fust enterré au 
sepulchre de son bisayeul près le Vatican. Ce Julia- 
nus fut noté durant sa vie d'estre gourmant, joueur; 
convoiteux , ambicieux : et d'autre part loué d'estre 
amoureux , débonnaire , facétieux , éloquent et caut. 
Il vesquit cinquante six ans et quatre moys , et fut 
empereur unze mois (i) et cinq jours. On ne luy feit 
aucunes funérailles , ne sepulchre de marque. Voylà 
quelle fut la fin de celuy qui pour avoir achepté 
l'empire y en perdit la bonne renommée , et en fio 
la vie. 

(i) U ne régna en tout que deux mois et cinq jonrt^ 
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OoMME uoua avons desja dict, TQrigîii^ do^p^n^n^ 
delSeveras eatoit d'Aphrique, ^t &it squ giyeul EhI- 
vinsPiua, et ^on ayeuleAgripa, qui d^emeuroyent 
ei» Lep* cité de)Maurlttoie,iqui fut de^tr^ii^t^ du. 
t^inp^ de» gw^rrjes de Ji^guria. Son père, OT^it ^(g» 
Çeta, etaa mère FulviaPia, gens decosoimim ^^X^U 
qui ne furent. doÈques.guej^es. ladvaneei!^ par hqW^iq. 
de sang, ny par ppa^e^aîon de riche^ae^. 6ey«ros 
naaquit estans consuls Clarus et Sevems, h quôtrJer. 
me jour d'avril (a), et comme sa mère disoit, #Ibi 
€Ut grand^peine durant le temps qu'elle m .fut!:^*-. 
oeincte, et extrême travail à r£nfanter,.enG0ip;pk2S 
d'ennyy à le nourrir jeune. EaTaage de diK du douzflii 
ans commença àestudifir aux iettrea grecques. ei la-t. 
tines^ avec telle 'dextérité et p^mptkude,. quTaù 
parler, disputer et escrire, on Fepst jugé Çrtea de» 
nature. Sur les dixkuict ans estoit advocat^rès &-* 
Gûnd, et patrocinoit publiq;uement. et ^efendoit 'eaii^ 
ttB d'importance , de sorte que s'il eust suy vy lès 
lettres "bomme feit depuis les armes, hoi^: mpin& 

(4ïî^3, gprès J. C. «93), et 4^ flostre Sp^goAur JpsxjLS Chfjst^^çnj 
nouante cûi<j. allègre, 

(2) D'autres disent le 11 avril, Tan de Rome 899, aprèa J. G. 

M6. . . ' . 

2». 
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eust esté famé en Tuiiy qu'il fut redouté en Vautre. 

II. Il avoit entour vingt ans la première fois qu'il 
vint à Rome, auquel temps imperoit le bon M. 
ÂUrelius , et par intercession de Septimius Severus 
son parent, luy fut donné l'office de faire catalogue 
et mettre par escrit tous ceulx qui naisçoyent et 
mouroyent en Rome. Le premier jour qu'il arriva' 
à Rome, Thoste où il «stoit logé, lisoit Tapressoupée 
la vie de lempereur Adrian , comme par divers pe- > 
rils et estranges fortunes estoit parvenu à Tempire , 
auquel hoste Severus dict par facétie se mocquant.: 
« Je voys en périls et travaulx imitant Âdrian, pour 
« estre un jour à son imitation empereur qomme luy» . 
Advint aussi autre présage , qu'une nuict que M. Au- 
relius 'faisoit un solennel festin , que les sièges es-- 
toyent préparez pour se mettre à table, Seyerus 
sans y penseK s'assit à la chaire impériale, qui es- 
toit au lieu plus eminent : et ainsi que les pages' 
et autres ses compagnons se mocquoyent de hiy : 
« Taisez vous, leui; dict il , et ne vobs mocquez plus , 
«il est possible que telles seront mes destinées et 
« adveQtures , que comme sans y penser me suis 
«assis au siège impérial, par adventure quelque 
« jour y adviendray à bon escient » . Une autre fois 
songea qu'il tetoit une louve comme Remus'et Ro-. 
mulus, qui furent présages de son futur empire. 

III. Sur ses premiers ans fut fort dissolu à Vslt 
mour des femmes, -et à beaucoup d'autres' jeunes- 
ses: pourquoy fut souvent emprisonné, molesté et 
travaillé.. Qudque fois pource qu'il abusoit de l'a- 
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mour d'une .BoiQaine mariée, fut en pstice pour- 
suyvy du mary jusq,ues à cuyder en perdre la vie. 
Il eut plusieurs offices en la guerre.: puis fut ques* 
leur long temps, avec. réputation d'honnestement 
lever les deniers , et fidèlement en rendre compte. 
Au mois de janvier en Tan cinquième de Tempire 
de MarcusAurelius, fut consul, et envoyée lapro^- 
vince Betica,^ partie d'Espagne, dicte maintenant 
Andelousie, ou demeura an et dçmy , autant aymé 
q:ue craint^ et craint qiji'aymé. Estant là, entendit 
.nouvelles que son pece estoit mort en Aphrique : 
*qui fut motif qu'il y alla , tant pour faire les hoa- 
neurs funeraulx de son père , que pour recueillir la 
succession, et donner conduicte à une sœur qu'il y 
avoit. Le gouverneur des Romains qui estoit pour 
lors. en Aphrique,, envoya Severus en- ambassade en. 
Sardinie , qui pour quelque mutination avoit laissé 
le party des Roipains. Et comme Severus entroit en 
la ville capitale , les; torches allumées devant luy ,. 
«uyvant la coustume des ambassadeurs, un citadin 
contrefaisant le plaisant et familier, je vint estroic^» 
tement embrasser, lequel Severus feit incontinent 
fouetterr: remonstrant qu'en acte de telle gcavité, 
jie falloit trancher du fol plaisant. En souvenance 
dequoy les Romains ordonnèrent , que depuis les 
ambassadeurs feroyent leurs entrées à cheval, 
combien qu'au poravant on. les feist tousjours à pied« 
. IV. Quelques^ temps après Severus estant pro^ 
consul en Aphrique/ fut curieux de sçavoir d!uii\ 
docte mathématicien quel seroit le discours de ses 
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fortunes : et âfirèîd avoir trt)ilyé Thoroscc^ et âim 
cendant de sa Nativité, le inàthein9tiei«ti Iny dî6t> 
-que c'estoit âne nativité isuppéeée : OU îùfûe si c'es- 
toit la sienne , les aspects iavorabiés luy ]proMÀlBil- 
toyent titae inonfàÉ>cbie. Séyèrtis racolteptoit de]ptkii> 
ij^ll avoit trouvé véritable, et luy eàtoit adVébu 
ik pluspart de ce que cest asti^ôlogi^n judiciaiM 
luy avèit prediet. En l*aagè de tk^nte trois aMs, 
il fut faict tribun «du peuple, plus pour gratifie^ à 
M. Aurelius, que pour services qu'il eust OliG^i% 
fàict à la république. Toût^bis il e^tecùta sa chargé 
TBà Viritèfuent , que ny la république se If^epeUtit dé 
lày aveî<* ^dénné cest oMce , liy M. Aunelittis de 
Vave^r procuré. Achevé h temps du tribuffiàt , fut 
iiiict prêteur , avec telle solennité , que Tempèreui* 
le tnenà en parade avec «oy par toUtîè 1^ vilhs eto sa 
fhèsmè liôtïere : qui Ait irou'vé mauvais des Utt6 et 
bbn des autres. En ce temps lès HMions d'Espagûe 
avèyélil de g^nd dibfFerents et particulariteâs tôifttrè 
I<ul1s:,'bftle sénat envoya Severus pour les padlka^t 
Bt arrivé à là cité de Turditana , dicte miainténafit 
ÏVyf'tosa , songea que le fameux temple que rem|^'' 
rëor'Augustus aVoh faict édifieï* , aitoit en ruitiè^ et 
(que la volupté des dieux estoit , qu'il le feisl repài^t\ 
Lendèmaih a^nt visiter ce teHOplè , et le voyant left 
decàdeftce , le feSt reedifi^r de tétfe èorté , que ce^^^ 
y a<^ouétà et fërt de nouveau , estôit plus sufioptUM^lc 
et superbe, que ce qu'Aogùstùs y avpit autrefois faict. 
Qudque sien domestique Ittydict, que ôe n^estok 
bien faict de de^ndre tant poUr un songé. Auquei 



jrespondit , « Que les cho$e9 de$ bpmoaf s ne se 4oy y^t 
« mesurer et eate^dre comme QiJlef d^ cUeu^: car 1^ 
M hommes veuleat ^tre içaieadi^ ^v «bosea «j^^ftii- 
• tes et manifestes , et les ài^nx piir cliu^^a latem^ ^ 
« ijDbcogaues, comme pjropheties, vatiaiii9ti|ms çt $09^ 
(» ges ». Il se feit côudub^ w. pluf bftuk du mcmt Hisr 
pus eu Aragon, oii demeura cioq purs , rega^rdaut 1« 
sitiiatîoa du païs , et passant temps ^vee mmxmm^ 
et joueurs d^iustmcftens» ausquels j^uoit «m^ulief 
pkdsir. • 

Y. Ayant rea^s restât des choses dlËspa^pe ei^ 
repos et tranquUUté* Severuis naviga, ^j)rint s^n 
chemin vers Asie, et print terre «n <rr,ece pour vi- 
siter Athènes, ^t veoirle gouv^memeut pplitiqiie 4e 
leur reput^ybtfue^ «t ^ontendre la doctrine d«ta»t dt 
sçavans pliiibsophes , ^ ensefgno]pent lors toute» 
bonoi$s lêltnss ; Car de ce tewpe ne «e ppdoit d^anlre 
<chose , <}ue 4e laie^^»^ et domiA^io» deis Ik^m^ilius^ 
et de Tfëloqnisnce^ et «ciencès iîjberd^s de 6»ece> tt 
dei»e»ralà long temps , ju'emfuloyant le X^m^M ^^ 
tft^ dliioses qu'à ouyr kçMis , i com mu nicper asvjec 
les isanateuf^ et i;Qii¥^:n;eiirs^ à vi^ter xmn^^ et 
palais , et à cberd^r monumens antiques « dequ^iy 
«stQKt curieusement ciirie^iu;:. Goeaïne» que Sev^rus^ 
Âist honomble die sa personne , et «m nî^s pi^^ers 
capilrâies Bomrâis , &cond et .eieqxient « si est ce^ 
qne les AiJieniens ne kty feireiit aueuxit jnecueil pu 
irak^ment digne ide luy : à osmse dequoy q^m^ fut 
.«mpereur, les traictaun peu dnrement,. et leur di* 
minua leurs anciens privilèges^ jusques à les abolir^ 
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Revenu d^Asie en Rome , fut/ envoyé en ambassade 
en Gaule, à Lyon : et pource qu'il estott vefve, on 
proparla de lé nïarier avec une dame Gauloise d'an* 
tique et bonne maison, et fort belle, quon nom- 
moit Jutia : de Tamour de laquelle esprins oultre 
mesure , luy voulut faire quelque ' honneste pré- 
sent : mais ne trouvant dorures façonnées comme il 
voufoit, ny ouvrier poiir ce faire, envoya à grsâids 
frais jusques en Syrie quérir un excellent orfèvre , 
et attendit bien long temps sa venue. Deqnoy le sé- 
nat luy envoya lettres de mescontentement, non de 
ce qu^il s'estoit marié, mais du temps trop long, qu'il 
employoit à ses amours , et la despense qu'il faisoit 
pour une femme : chose indigne d'un citoyen Ro- 
main , qui ne devoit avoir rien que l'honneur devant 
les-yeulx. A quoy feit response par lettres, «Que 
« pour aucune des choses dont on le tansoit, ne de- 
« voit estre dict coupable , puis que la noblesse , le 
« bon esprit et la grâce de la dame qu'il avoit espou- 
« sée, meritoit à bon droict, qu'on employast temps 
« et richesses pour son service » . Et escrivoit davan- 
tage en ces termes : « Il me semble. Pères conscripts, 
«quedece faict je doy estre honnoré, non accusé, 
« puis qu'il en vient honneur à Rome , de ce que ce 
« royaume estranger voit et peult entendre combieb 
« un capitaine Romain a de moyens d'acquérir thre- 
a sors et richesses , et le cneur grand et libéral à l^ 
«,de^pendre ». Severus demeura trois ans et plus en 
France, redouté, obeï et aymé de toutes sortes de 
•gens , pource qu'il estoit zélateur de justice , fort li- 
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beral , et courtois et traktable. li luy nasquit à Lyon 
de sai nouvelle femme une fille, qu'il feit nommer 
JuUâ comme sa femme : et fut chose merveilleuse , 
que Severus n'ayant point d'onze au gros arteil du 
pied droict, ceste fille nasquit sans ongle au mesme 
arteil de mesme pied. 

VI. Venues les calendes^ de janvier, qu'on depar- 
toit les offices à Rome , le proconsulat de Sicile vint 
par sort à Severus, qu'il fut contraint d'accepter de^ 
puis à grand regret et desplaisir, pource qu'il se 
portoit très bien en France, et pource que d'autre 
part craignoit la perverse nature des Sicilians. Tant y 
a qu'il y alla, et après y avoir demeuré quelque temps, 
ses «nnemis et envieux qui estôyent à Rome l'accu- 
sèrent en plein sénat* de n'avoir le faict de son gou- 
'vérnemeiït en la recommandation qu'il devoit, et 
d'occuper le plus du temps à chercher magiciens et 
devins , pour s'enquérir d'eulx , qui devoit estre em-. 
pereur après Gommodus qui iinperoit lors , sçachant 
qu'il ne pouvoit gueres durer estant tyran et vio- 
lent. Ck>mmodus conceut telle ràçe , d'entendre que 
cejeune homme parloit desja du successeur de l'em- 
pire,* que par décret du sénat fut envoyé quérir en 
Sicile poOr se jusiifiéi', ou estre condamné de la cri- 
mination , dont il alloitde sa-vie et honneur. Aussi 
tost que Severus fut à Rome, se vint présenter à la 
prison Mamortine , de laquelle ne voulut estre eslargy 
-sans se veoir absduls , et ses accusateurs puniz. Bieii 
tost après aux calendes de janvier Severus fut faict 
consul avec Aptileius Ruffinus; On dict , qu§ le jour 
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delà publication du 'consulat, il dictea la présence 
de tous les sénateurs : « Jte cognoy ce jourd'htiy en 
« moy, que les hommes n'entendent gueres les ad- 
« ventures de leurs prosperitez ou adversités. Je ïe*dy, 
« pour autant que je fus accusé de mes malvueillans 
«de crime d'importance, et constitué {»Î80iuiier, 
« comme chacun sçait : qui m*est venu à si grand 
«bien, qu'ayant laissé Sicile, jesuisv^auà Rome 
«asseurer ma vie, augmenter mon bien, recouvrer 
«ma renommée, me venger de mes ennemis, et 
« estre consul en si fleurissante republique ». 

VII. Après Tan de son consulat , d^neura un ask 
«itier sans o£Sce ny charge aucune , et diamt depuis, 
« Qu'onqùes n'avoit eii tant de joye et conttailîmient , 
« comme durant oeste année qu'il n'avoit dbar^e ati^ 
« cune »» . En ce temps Tempareur Commodus avoit un 
sien grand mignon, nommé Laetus,«apilaîne de ses 
gardes ^ qui feit bailler à Severus la charge de la su«- 
printendance des munitions pour les gens défer- 
re , qui estoyent en Germanie : ea quoy fiât ai sage 
et diligent, durant deux ans qu'il y vaoopta, <]ue 
venant à Borne, en rapporta pitmfitet haaneur. il 
acquit grand nombre de terres de labeiar, de pastu- 
rages et de plaisir aux environs de Boa» au long <da 
Tybre., où feit dresser maisons et jardins magnifi- 
ques , qui long temps depuis furent jai^nmées Sevcr 
rianes. Un jour comme il soi^ipok en l'un de ce* 
jardins , où avoit force verdiue^et peu viande, un 
»en pi^it filz de Taage de cinq ans, departoit tout 
ce qù-estoit sur la tfible à ceulx qui estoyent »itour 
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-de soy . Auquel lé père dicc , « tV>ut beau , lûon fik , ne 
K soyez «i liti^al', que vous m'àvez {)âd le dequoy ». 
â Sip ne l'aym&kit^EiaDit que suis petit ( ^espondk 
et ïim&û^t ) jel aumy quelque jour quaâd seray hôm- 
c< 4Ére » . ti^ assistâïi^s Âir>emiâae)*V6iUe2 de 1^ prompte 
etbouue nespoinsê de cest enfant, et prindreat cou- 
îecfure qu'A sèroit quelque jour gta^ ^ udTancé. 
VJIII. Au dixième au de l'ea^pûre de Gommodus, 
Seviearus fut envoyé légat eu Ge^mauîe, où demeura 
«roîs ans eu grande reputaÉtîou , et acquit Tamour 
des 6wmatets , ^eu ^ qu'il estoit droicturier eu^ la 
ju^iôè y et ê^peâilif ^x «[fihirés. Ce pendant à Rome 
tuèrent Gottiuiodus , et esteureat Pênînax au grand 
ooUièMedfeeii^ dêSéVerUS, qtii aVMt tpusjours ayme 
Pertina^ <M»iUUiè «OtoàtpagMn, et haï mortelleinent 
-CkMâUBOdus» Fèut de joats après sceut que les preto- 
liittas avoyent occiè le loen l^rtinax , et que Juiîanus 
avoit acheté T^é^pireà }>ui« deniers , au grand des- 
pisûsirde tout le peuple Bomaki, qui au moyen de 
€^ tey eu portcit t»€^ oibauvaise vdiunté. Sur ces en- 
<tr€^aièieè 4es jg^ns de g«eett*e , -qiA %istoyént soubs la 
'^nduk«e de^Sevéras , en totlte ta Germanie et lilyri- 
que , sans avok-^sgaixl à Ji^ianus, esleuy'ent et decla- 
iièj^e^t pour «t^pereur Severijs , en une oit^ de Ger- 
nMiie -qui avoit «om Carnumm. Le 4ou2ieme jour 
d'AoUSt , 14 jour qu'il fut salué empereur , disitribua 
'tiel Uombre de deniers à ses^ exercites , qu'à peine y 
suffirent les siens et ceulx de ses a»iis < Il envoya 
en diligence aux garnisons qui estoyent en Panno- 
nie , Gaule , Bretagne et Espagne , et leur fei t entendre 
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la mort dé Pertinax , F^ntrepriose et avarice de Jatîi^ 
nus , et comment Texercite de Germanie Tavoit eslea 
empereur : ce qu'il n'avoit voulu accepter sans leur 
adveu et consentement. A quoy tous feirént responâe 
concord^ble , qu'ilz avoyent très aggreable lelection 
qui avoit esté faicte de luy, ppurveu que la mort 
de Pertinax fust vengée, et la mauvaise élection de 
Julianus déclarée nulle et invalide. 

IX. Incontinent que Severus se veit confirmé (i) 
empereur par la plus grand'partie des gens de 
guerre de Vempire , le plus hastivement qa il peut 
print le chemm de Rome, où ne trpuva resistence 
aucune , ains bon et asseuré recueil par tout ou il 
passoit. No'us avons desjà dict , que le sénat feît occire 
Julianus avant que Severus entrast en Rome. Or fut 
que le jour après , deux consulz , cent sénateurs , 
trente questeurs , vingt êl deux censeurs y quatorze 
tribuns, dix presteurs, quatre cents prestres et 
cinquante vierges vestales , sortirent de Rome aa 
.devant de Severus , avec une infinité d'autre peuple 
armé et sans armes , ausquelz Severus remonstra et 
feit dire, « Que s'ilz luy vouloyent faire plaisir , es- 
. « toit besoing que chacun laissast les armes tant des- 
« couvertes qu'à couvert, et qu'il souffisdit qu'il eu9t 
« les armes pour tous, et qu'on le receust en habit 
« de paix », Ge que les Romains ne troijeyerent bpn, 
.mesmes que .ceulx qui estoyei^t là, estoyent des plus 
nobles , riches et anciens citoyens de Rome^ et aus- 

(i) L'an de Rome 94^* 
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iqutelz faschoit de laisser les armes. Tant y a qu'ilz 
abeïrent, non sans deslors concevoir haine secrète 
contre luy, qui commençoit si tost à exécuter ses* 
audaces : mais pour lors tout se dissimula avec telle 
prudence, qu'il sembloit qu'on ne s'en ressentist 
d^une part ny d'autre. Severus fin et caut, avant 
qu'entrer en Êome feit deux choses , avec lesquelles 
gaigna grandement le cueur du commun peuple : 
Tune, que publiquement se feit nommer Severus Per^ 
tinax-, à fin que tous entendissent, que puis que par 
honneur prenôit le nom de Pertinax, pour devoir 
prendroit aussi la forme de vivre et bonnes meura 
d'iceluy. La seconde chose qu'il feit pour complaire 
au peuple^ fut, qu'il conunanda aux bandes preto* 
rianes , et autres gens de guerre qui estoyent dans 
Bnm^, de venir vers luy sans' armes aucunes , sur 
peine de la vie , sçachant que c'estoyent les mutins 
qui avoyent tuë Pertinax et vendu l'empire. Ce "pen- 
dant commanda à ses gens, qu^incontinent que ces 
bandes seroyent arrivées , fussent soudain environ- 
nez de tous costez , et gardez seurement, qu'aucun 
ne peust eschapper : ce que fut faict: Et après avoir 
demandé silence, ^ Severus commença à- leur parler 
ainsi. 

X. « Gombieil que toutes lès choses de ce monde 
Ksoyent subjectes à vanité et mutatioii^, et qu'il ne 
« soit rien si certain , que tout est're incertain , pour- 
. i tant ne doy vent les hommes sages se défSer de pou- 
il voir commencer , poursfuy vre et achever ijuelqu» 
« chose bonne y et y appliquer l^s plus nobles parties 
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m de leur esprit à la faire certaine , solide et durdile , 
« à rimitatioa à^s dieux immortek ,* qui ont eeste 
« preemîueuce sur les bommeç , que 9e muant toute 
« chose , ilz deuieurent inmiuablee , que finissant 
n tout ce qui a prias coiumencement , demeurwt sans 
n fin et éternels. 1/ grand empire de Rome, ( mes 
« chers compagnons et amis) a quelque semblanoe^ 
if cest efFeet des dieux par la providence de ses mi- 
'« nistres : caries auires royaumes dé la terre et po- 
«tentatz varient, et eest empire est constant : les 
« aud^es sont f<^les , cestuy-*cy fort : les autres sul>r 
« jectz , cestuy-cy libre , les autres a>nduictz par for- 
m tune » cestuy par vertu invincible, qui ne souffrit 
« onc supérieur ny égal. Qui faict penser que les dieux 
« retributeurs des biens faictz , luy donnent ceste 
« prérogative pour lesmi^rites des hommes vertueux^ 
« qui Tout par le passé sagement r€;gi. et gouverné. 
« Ce qui a mis Borne ^n la gracse des dieux , et qui Ta. 
« foict dominer sur les hcnnmes , est quJilz sont grands 
« sacrificateurs es temples , et gvanda ulateure^dist 
4f justice: choses dont Tune causier tes.dieus propâtr 
« ces, et Tautre entretient les peuples en amitié et 
« subjeetion. La pluspart de voua qui estes icy,:sça*. 
« vez bien , que vous tuastes traistreusement le. bon 
« vieîUard Per^nax vbstre empereur, homme de telle 
« réputation et saindeté de rie^ qu il méritait estre 
a. seigneur de tout le monde, et plus, si plus se pou- 
.«voit trouver soubz le ciel. Peosess oomb^ avez-. 
n offensé ks dieux protecteurs de Tempire, de Favoîr. 
H privé d'un si bon ministre. Voyez la trahison com- 
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«V mise contre vostre naturel seigneur : regardez vos* 
« tre patrie diflamée, vostre république perturbée , 
« toute Borne eu coufusiou , et tout le reste du monde 

* ecaudalisé, et prenant mauvais exemple aux Bô* 
^ mains^y qui contre raison, droict "naturel et escrit, 

* ont [£sdict mourir cruellemeat lëtir empereur inno*- 
« cent; Qn estimera toleruble, que Caligula, Nero, 
«Sergius, Vitellius, Domkianus, Commodas et c^U'- 

* treê^ telles pestes de la republique ayent esté par 
« mort extermiiiées : mais quelle occasion avies vèus 
« do faille motirir Pertînax , le meilleur et plus dojLilx 
« prince qui fttstau monde? Pource que Testât d'ein- 

* pereur est rare , et n'en peult estre qu'un, c'est 

* grande fôitune, quand par rencontre s'en trouve 
« an boïi, et grandissime faulte aussi, del'en ôster 
«.quimd il j est. De qui se osera fier Rome , puis que 
« ceuix qui en ont la garde et mainforte, $ont les pre« 
« miers qui la mettent en proye , et luy courent sus? O 
«r trahison jamais etuye? 6 fbrfaîct jamais pensé ! Tu^r 
<i vostre einpei^eur et vendre Tempire! Apr^s vostre 
à maîstte. tué , «n vostre repubfique mise à Penquant j 
« n'aviei >hm[1s pas peur que la terre vo^ eng^ëU^ist , 
M «t que le ciel <lesgidrgeast sa flamme pour vous oon*^ 

* aoinmer , et brasier Bom« , à fin qu^ensemUe la «îté 
« fiist perdttié et la mémoire d'une telle injure? Hefes i 
« qui eust diùtk un Q. Gincinnatus , à unf Nt6na Pom" 
« pihus, à M. FabfQS, à Sceevola , à Stipion , * à Jules 
» Gesar et à Angustus, qui ont décore Rome de tant 
^ de tliumpbés, que Vous autres deviez ainsi scanda-^ 
«li$er leur S^uie, il est à croire qu'ilz en fossent 
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« morts de pure tristesse, ou eussent tué les progenl- 
« teurs , dont eussent pensé que deviez descendre* 
« Dèsqueparty de Germanie , n'ay cessé de penser 
« quelle punition sera condigne à vostre coulpe. Si 
« je vous laisse vies sauves , ce ne peult estre sans 
« mauvais exemple : si je vous fais perdre la vie sim- 
« plement y c'est peu de peine selon le démérite; Par- 
« quoy j'ay ad visé et commandé , qu'on vous fende 
« les narilles, qu on vous coupe le bput de la langue 
« et aureilles , et la moy tié de la barbe , et crevé Tœil 
« droict, bannisse de Rome, desgrade d'honneur et 
« d'armes en servitude perpetiielle : à fin quàinsi 
« marquez et chassez vous portiez tousjours marque 
« et tesmoignage de vostre forfaict. Je ne.vou^ sauve 
« la vie pour occasion que la méritiez : mais pour ne 
« maculer ma réputation à respandre vostre sang. 
« Vray est que si pour vous faire mourir, je cuydois. 
«ressusciter le bon Pertinax, je n'y vouldrois em-. 
« ployer seulement vostre vie , mais sacrifier la mion- 
« ne propre, et estimerois faiire chose aggreable aux^ 
« dieux , de perdre tant de vies mauvaises, .pour. en 
« recouvrer une bonne. S'il se pouvoit faire , qu'incon- 
atinent que vous aurons faict tuer, ressuscitissiez , 
ft mille fois vous ferois mourir, pource qve mille 
« morts mérite vostre faulte. Mais pour autant que 
« le bourreau en un instant os te la vie au malfaic- 
« teur, et n'y a plus moyen d'en prendre autre ven- 
« geance , j'ayiûe mieu^lx .vous laisser deshonorez 
A languir en la vie.. Il n'est rien plus juste, que cer 
«luyquitue, soit tué. Mais je ne veulx que soye?i 



"K exécutez à mort, combien qu'ayez occiâ le boil 
« Pertinax : ce que ne fais par injustice , ne pou^ 
« vous supporter en rien, sinon à finqu'ayez loysir 
« de pleurer longuement vostre infelice vie , et son 
« innocente mort » . Le_ propos finy , 1^ gens de guec^ 
re, que Severus àvoit mené de nUyriquej saisii*ent 
ces interfecteurs pretorians qui n'avoyent aucunes 
armes pour résister, et exécutèrent le commander 
inent de Tempereur, les mettans en chemise, et en- 
voyans séparez les uns des autres à leur fortune^ 

XL Depuis que Severus eut puny , comme aveès 
ouy, les interfecteurs de Pertinax, détermina de faire 
son entrée à Rome en triumphe , qui fut des uns de«* 
sirée, et des autres non : désirée, pour le voir tant 
amateur de justice , et crainte pour le grand nom^ 
bre de gens de guerre , dont on le voyoit environna. 
Aussi tost qu'il fut dans Borne ( suyvant la bb&ne 
coustume de ses prédécesseurs ) visita les temples^ 
et y donna sacrifices de grandValeur. Combien qu'eii 
l'entrée eust employé la plus grande partie du jour, 
et l'autre à visiter les temples, et que venue la nuiçt 
on le priast de se retirer à son palais pour se refres*» 
chir , onques ne le voulut , que premièrement n'eust 
veu le sepulchre de Marcus Aurelius, devant lequel 
les genoux en terre feit regretz et pleura une grande 
pièce. Le jour après monta au Gapitole ^ où trouva 
les sénateurs , consuls et autres magistratz, qui le 
receurent honorablement : dont les mercia , et leur 
promeit beaucoup de fiiveurs et prérogatives. Le 
peuple commun estoit estonné de veoir si prompte et 

10» 21 



Jieureuse fortune à Severus , et fasché de oognoîstre 
en luy desjà une audace intolérable. 

XII. Faisant au sénat $on serment, promit et jura 
de ne faire mettre à mort citoyen Romain quelcon-^ 
que, si n*est par exécution de ju5tice, ne priver au^- 
eun de son bim » s'il avoit delinqué , que pour rap- 
pliquer au fisque. S'il leust entretenu par œuvce ce 
que lorsj^radeparoUe» a açayoirde nestre cruel, 
Gp^voi(eu^, vindicatif^ ny studieux de son proufit 
particulier y l'empire eust esté trop heureux : mai» 
îl advint depuis , que beaucoup de ses actes contre- 
windrent à sa promesse et arment. Sur le comment 
çem^^At se monstra tant gracieux ^affable, traidabiie, 
tiberal , magnanime et amateur du bien publip , ca•^ 
ressanl les citoyens et entretenant les estrangers ^ 
que tout chacun le suyvoit pour ouïr ce qu'il disoit 
§t yeoir ce que faisoit. Si aux choses humaines fut 
provident y encor plus aux divines , offrant conti-p 
muellemettt sacrifices aux temples, honorant les» 
ipînistres, et secourant aux orphdUjis et mendians*. 
£t acquit cest honnei^d'estre comparé en la guerre 
à JuUus^Cesar, à la pc^ce humaine |i Auguatus, et 
9U la religion à Numa Pompilius. Les vieux sénateur» 
#t autres Bom^ins, qui ayoyent esté nourris avee 
geverus , s'esbahissoyent comme il avoit avec la gran? 
fleur des estats changé de nature et complexion , e| 
#onjecturoyent que pouvoit estre* dissip^uiation , atn 
tendu que son naturel estoit d'estre rude, se¥er>e^ 
plein d'astuce , et qui »e disoit souvent ce qu'il pen^ 
^it. D'autres prevoyoyentque dissimulant vainquxu| 
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son propre naturel es choses petites pour après par- 
venir aux grande$. Ce que s'expérimenta tout en 
Severus , qui força et vainquit sa nature par mines et 
actes coûtrefaictz , jusques à ce qu'il se veid maistre 
de la république , et empereur paisible. Le premier 
office qaïi donna après éstre empereur, fut à Flavius 
Juvenâlis , qu'il feit prêteur au gré de plusieurs qui 
cognoissoyent ce Flavius homme de bien , et au mes- 
contentement de beaucoup d'autres, pource qu'il 
avoit esté nourry en la maison de Julianus. 

XIII. Severus feit loger dans Rome tout l'exercitô 
<|u'avoit mené de Germanie, qui pour estre grand et 
en condition Superbe et insupportable, ne pouvoit 
commodément loger : et non content d'estre comme 
de voit, vouloit estre comme luy plaisoit, et rom- 
poyent portes pour entrer sans respect , où bon leur 
dembloit. Les Romains reputerent ces violences à 
grand' injure , voyans leurs personnes mal tralctées ^ 
et leur liberté foulée au pied. Dans la sepmaine que 
Severus ctttra en Rome , ses gens dé guerre envoyé* 
pcnt demander au sénat cent mille pesans d'or, di- 
vans que ce leur appartenoit, et qu'autrefois on en 
avoit autant donné à ceulx qui accompagnèrent 
Augustus à son entrée à Rome. Tout l'exercite se 
meit en armes à Campus Martius , et jurèrent que si 
On ne leur bailloit ce qu'ilz demandoyent, prompte- 
Bientj mettroyenf Rome à sac. Severus entendant 
que ses gens avoyent prins les armes sans son sceu , 
eut crainte de mutination survenue entre eulx et le 
peuple, et en fin sçachant la vérité, les pria de se 
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retirer chacun en son logis , leur remonstrant ^*iki 
feisoyent acte d^hommes sedideux, non de sa^s, 
de demander par menaces y ce que devoyent obtenir 
par prières. En grand travail fût Severus de mettre 
d'accord le peuple et ses gens , toutefois en fin pour 
argent prins, partie du sien, et partie du tbresor 
public y vindrent en concorde , que la gent de guerre 
auroit moins qu'elle ne demandoit , et le peuple con- 
tribueroit plus qu*il n'avoit offert. 

XIY. Avant toutes choses Severus feit les exeques 
de Pertinax y où estoyent tous les plus illustres Ro- 
mains y avec la plus grande magnificence qu'il estoit 
possible. Pertinax fut compté au nombre des dieux ^ 
statues érigées , et prestres fondez pour sacrifier sur 
ta sépulture en mémoire perdurable. Quand Severus 
vint à estre empereur, trouva beaucoup du revenu 
du thresor pubUc et patrimoine de l'empire aliéné et 
engagé, qu'il rachepta, et réunit à la maiscm impe- 
nale. Il avoit deux filles grandes, l'une aagée de 
vingt cinq ans, et l'autre de trente, qu'il maria un 
mçis après son entrée, une à Probus, et l'autre à 
iEtius, Romains de noble sang et riches. Il offrit 
TofiBice de censeur à Probus, qui le refusa, disant 
qu'il ne s'estoit faict geudre de l'empereur pour estre 
bourreau des mauvais , mais pour taire service aux 
bons. A la parfin les feit tous deux consulz, et leur 
constitua de beaux revenus autour de Rome, et 
donna à ses filles des joyaux de valeur inestimable. 

XV. L'un des fameux capitaines, qui se révolta 
contre l'empereur Julianus, (comme dict est] SuX 
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Péscennitts Niger (i), lequel avec les exercites, qui 
èstoyen^ pour les Bômains en Assyrie , gouvernoit et 
commaiidoit à toute l'Asie. Severus en faisoit autant 
^n Germanie. Et posé que tous deux fussent traistre& 
à leur seigneur, la différence que au succez de leurs 
fortunes advint, fut que Severus venant à Rome, 
fut par le sénat «t peuple Romain esleu empereur, 
et Pescennius Niger pour prendre ses aises en Asie (2), 
déclaré ennemy et traistre. Tant y a que de sa part 
dès ce qu'il sceut la nouvelle de la mort de Julianus^ 
il print et s'attribua le nom et tiltre d'empereur Au- 
guste , de sorte que Severus en Europe , et Pescen- 
xûus en Asie tenoyent toutes les terres et provinces 
de l'empire entre «uIk divisées , et encore plus divi- 
nes les voluntez. Pescennius eut advertissement 
comment Severus estoit entré en Rome avec grand* 
puissance, et qu'il estoit desja empereur pacifique : 
fieantmoins pour lettres qu'on luy escrivist , ne mes- 
sages qu'on luy envoyast, voulut .obeïr à Severus 
iBonstrant semblant de ne le craindre gueres. Ce 
Pescennius estoit homme de moyenne taille, robuste , 
vaijlant, de grand cueur, et aymé de ceulx à qui 
avoit affaire : et s'il essuya des desfortunes après, ce 
ne fut tant par faulte d'amis, comme pour abondance 
de vices et vpluptez, ausquelles s'addonna en Asie. 

(i) En même temps que Sévère ëtoit nommé par Farmée de 
Germanie.. 

(2) Il perdit des moments précieux à des fêtes qu*ii fit célébrer 
^ Antioche , et donna fftr là à Sévère le temps de devenir assej 
Son pour Técraser. 
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XVI. Quand Severus veid , que pour lettres , mes- 
sages 9 promesses et menaces ne pouvoit attirer Pe»- 
cennius à suyvre son party, et le réduire en som 
obéissance 9 se résolut de luy faire entendre par force. 
Lors amassa le plus grand nombre de gens de guerre 
qu'il peut iîner, tant de ses vieilles bandes que de 
nouvelles légions , quil leva par toute Italie, avec 
intention de les faire marcher à telle diligence, que 
son ennemy ne sçachant la soudaine venue, fust 
prins au despourveu. D'un autre costé manda Far^ 
mée, qui estoit en riUyrique et Thracie, pour se 
venir joindre avec la sienne. Sur la mer arma cent 
galères, deux cents nefz, et cent cinquante fustes, 
toutes chargées d'hommes ^ de munitions et de vivres. 
Sur son départ commanda aux plus riches de Bomir, 
qui pou voyant pprter armes, et à leurs enfaas d'aage 
competant , de laccompagner en ce voyage. Le plus 
tost qu'il luy fut loysible , ayant pourveu sommairè*- 
ment aux affaires , et prins congé du sénat , s'ache- 
mina vers le port d'Ostie pour veoir embarquer l'ar- 
mée, et de là alla à Noia de Gampanie, assembler 
autres troupes de cavallerie , et pourveoîr à ce qvà 
re^toit pour la seureté de son voyage. Pescennitts 
ayant receu certaines nouvelles des grandes forces^ 
que Severus menoit contre luy par mer et par terre, 
dict en la présence de ses prihcipaulx capitaines : 
• Si la fortune m'est contraire, peu me peuvent ayder 
« les hommes , et si elle m'est favorable , peu me 
« pourront nuyre mes ennemis #Et dict davantage, 
« Severus ne s'est contenté de faire mourir Juhanus», 
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« et volé par force j'empire : mais à tort m'a ftiict 
« ennemy du peuple Romain. Je prie aux dieux im* 
4r mattek , s'il ne leur plaint de me donner ta victoire 
« en ceste guerre, que Severus soit vaincu à l'endroît 
« où il cuydera le plus vaincre » . 

XVII. Combien que Pescennius remiât Fevenement 
de la guerre à la main des dieux, non pource oublia 
de s-'aydei* des mains des. hommes. Et à ces>>fins en- 
voya ambassades aux roys des Parthes et d'Armeniè, 
pont luy envoyei^ secours d'hommes et de deniers, 
leur Ëiisant entendre, que Severus venoit avec grand' 
puissance, pour réduire l'Asie en misérable servitude, 
et pour mener leurs personnes captives pour en 
triumpher à Rome. Le roy d'Arménie feit response 
qu'il ne donneroit secours à l'un ny à l'autre, et vou- 
loit tenir neutralité , et ne prendre armes que poûi^ 
la défense de ses païs. Le roy des Parthes manda ses 
capitaines , et feit lever des gens , qu'il envoya à Pes- 
4}ennius , non tant pour estre son amy, comme pour 
l'antique hayne et invétérée malvueillance que luy ef 
ses prédécesseurs portoyent à l'empire de Rome. Un 
autre roy d'Asie luy envoya dix mille archers ou 
^rbalestiers des provinces Bersezanes , lesquelz pour 
l'addressé qu'ilz avoyent à bien tirer sagettes, et 
pour IjL longue expérience en l'art militaire, estoyent 
renommez et crains par tout le monde. Oultre ce 
augmenta son armée de trente mille hommes dé 
pied , et de sept mille chevaulx , qui furent levez aux 
environs d'Antioche, hommes ramassez et peuduictsr 
à la guerre, et dont la pluspart print soulde, et né 
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se trouva pas au besoing. Ce que Severus chastift 
depuis , non pour avoir failly à Pescenuius ^ mais à 
fin qullz n'en feissent autant à luy . Pescennius 
comme bien expérimenté , choisit pour camper le 
mont Taurus , qui divise la Gappadocie de Cilicie , et 
feit faire trenchées de toutes parts , pour garder les 
passages, et posa grand nombre de gens au plus 
hault , pour descouvrir les ennemis , et pour veoir 
plus ayseement la part , où seroit besoing aller don- 
ner secours. Ce pendant attendant la venue de son 
ennemy, alla visiter et forûficF la cité de ByzaïUium , 
dicte maintenant Constantinople , capitale de Thra^ 
cie, et des plus opulentes et belles en édifices, qui 
fust au monde. 

XVIII. Severus sçachant que son ennemy s'estoit 
emparé de Byzantium , s'advançoit tant qu'il pouvoit 
pour cuyder assaillir la ville à Timpourveu, et de- 
vant qu'elle fust fortifiée , ayant aussi fondé le plus 
de son espoir en certaines intelligences , qu'il avoit à 
aucuns habitans practiquez par argent : ce nonobs- 
tant , il ne se peult donner ordre à la prendre. Quay 
voyant, entreprint de prendre une autre ville, non 
gueres loiug de Constantinople , qu'on appelloit Cy- 
zicum, forte le possible, pour estre située sur un 
roc , et environnée d'une, grosse rivière. Pescennius 
avoit pour lieutenant gênerai de son armée iEmylia- 
nus , qui gouyernoit tous les affaires de Pescennius 
en la guerre et en la paix , pource qu'estoit vaillant 
en l'un , et sage en l'autre. Ce capitaine, sceut l'in-. 
tention de Severus , et se ietta dans Cyzicuui , pu fpl 
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,Mtroictement assiégé par Severus y et quelques jours 
combatu aux saillies et escarmouché^s qui se faisoyent 
sans grand'perte , et Sans que Fun peust advantager 
l'autre 9 jusques à un jour, que ceulx de la ville sor- 
tirent donner une alarme aux ennemis , qui la sous«- 
tindrent virilement , et repoulsans les autres jusques 
aux portes de la ville, les suy virent si vivement, 
qu'ilz entrèrent dedans pesle mesle. La tuerie fut 
grande sur Feffort de la porte , et encore plus à com- 
batre un fort squadron , qui estoit en la place , toute-^ 
fois à la fin Severus demeura maistre, et iBmylianus 
vaincu. Pescennius et beaucoup d'autres blasmerent 
fort la témérité d'JBmylianus d'avoir assailly Severus 
en soa camp , et ne se pouvoyent persuader qu'il n'y 
eust intelligence : considéré que la ville estoit de 
force imprenable , et munie de gens de bien. On pre* 
sumoit que pource que Severus tenoit prisonniers 
de long temps deux filz d'.£mylianus , qu'il pourroit 
avoir rendu ceste ville, pour rachepter ses filz. 

XIX. La nouvelle de la prinse de Ciyzicum divul- 
guée par toute Asie, donna frayeur aux gens de 
Pescennius et au peuple du païs : qui voyans Severus 
victorieux et. maistre de la campagne, se jetterent 
de tous costez dans les forts , et aucuns par crainte 
commencèrent à luy obeïr. Car le peuple de Grèce , 
combien que soit prompt à l'intelligence des arts et 
sciences, ne laisse pourtant d'estre variable aux 
choses de la guerre , coustumier de tenir le party du 
prince qui a plus de forces et de fortunes. Les citoyens 
4u païs de Bithy nie envoyèrent ambassades vers Sève-. 
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rus y luy ofinr cité» corpâ et biens , e< Un oéut^ani^ 
eeulx de Nicée se rendirent à la devolJôa de Peséelf^ 
nius : et cela feirent ces denx citez, âon<p6«(f pkisi^ 
quelles voulussent faire amc deux j^nces, si noià 
pour Fancienne inimitié qui estoit entre elles. Sevé*- 
rus sur Fhyver se retira en Bkhynie, et Peâéenniué 
en Nicée, feisans plusieurs entreprinses et SàiHieS 
d'un costé et d autre. Signamœent un jour dé dressa 
une escarmoficlie tant cruefle et san^iàokâté , 
quon la reputa bien forte bataille, et en d^âeori 
le camp à Severns. Ne pour la prinse de Gyzicum , né 
pour la victoire de ceste escarmouche , monstra Pes^ 
cennius qu'il eust estonnement , ou crainte , aîos arveé 
diligence partit son armée en deux , une partie eak^ 
voya amont Taurus garder le passage à Sé^erùs, 
lautre retint avec soy j^ur la nJiener en Antioche la 
refreschir et refaire. L'exerCite de Severus print lé 
chemin de Galaeie , et de là à Cappadoéie ,'qUi tenoit 
pour Pescennius : dont sur la frontière SeveruS coiift- 
mença à brusler et saccager le pans , tfai neantBÉoins 
feit tes^ contre les Severians, et les endommagea 
. beaucoup , mesme près leur cité caf^itale , qui estoit 
en une montagne, dont faisoyent rouler pierres e€ 
boys en quantité sur les Romains , et gardoyent par 
ce moyen , que nul n'osoit approcher. 

XX. Estans les choses en cest «estât, deux! gro^eà 
citez de Phenicie laissèrent Falliance de Pescennius , 
^t se meirent en la protection de Severus , le nom 
desquelles estoit Laodicea et Tyrus. Pescennius se 
ressentant de ceste injure , oultre ce qu'il leur mandfi 
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|mrolles mjcirieuseS) }e» poursuyvit de vengeance , 
juaqnes à les miner: pour qimy faire y envoya quinze 
B»tUe Maures de son armée, archiers de nation bar-> 
kare, cruds, san3 loy, et qui ne craîgnoyent la mort, 
qm exécutèrent avec si grand'cruaulté le commande* 
ment de Peseennius , que les habitans de tout sexe 
et de tout aage furent mis au fil de Tespée, et temple^ 
et maisotts bruslez et dem^olis^ Ce pendant (|u'on £ai- 
fioit ce mesnage en Phenîcie , Tarmée de Severui^ es- 
tait en Cappadocie , fstisant son effort die passer lé 
montTaurus : mais pource qu'il estmt hault, pier-' 
reux, et que Peseennius tenoit tes passages, n'y 
avoit moyen ny espérance de le gaigner. Les Seve- 
rian& avoyent coupé une infinité d'arbres , qu'ilz^ vou^ 
kieixt monter peu à peui contremont , pour leur servir 
de défense contre les grosses pierres que les autres 
rouloyent d'enliattlt : mais la moittagne estoit si 
dvoBdteet mal apée, qu'ilz n'y sceurent advenir. 

XXI^ Les gens de Peseennius avoyent faict leurs 
rempaers au kmg de la montagne, aux lieux où autres 
fais l'impétuosité des eauës avoit cave et rcmipu les 
condnktK et end^ictz oh elles passoyent , avec bar- 
cierea df arbres traverse2': et n.'estoit homme qui y 
approchast, car dix. se defendoyent de cent, et cent 
de mille. Advint queles Severians, hotfs d'espérance 
de passa* par là , ckerchoyent moyen de passer ail* 
lenr9,,jusques à ce qu'un matin s'esleva un brouillas 
et nuse» tant espesses et froides , que les Pescenniens 
furent centraincts laisser les destroictz qu'ilz te- 
noyent^ et se retirer au hault, où estcût le corps de 
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Tarmée. La fortune ennemie des entreprinses de 
Pescehnius , voulut que ceste ni}ict tumbast grand* 
quantité de neige par tout le montTaurus, et len-^ 
demain feit soleil clair et chauld , qui fondit ceste 
neige en un instant : dont s'ensuyvit telle abondance 
d'eauës , coulans au long de la montagne avec telle 
impétuosité, que les trenchées et rempars furent 
abbatus et emportez par le courant de Teauë , et feit 
nature en une beure, ce que lartiiîce des bommes 
n'avoit peu en beaucoup de jo^irs. Quand ceulx dé 
Se ver us veirent.que les ennemis avoyent laissé les 
passages, et descendoyent à la file du mont Taurus, 
deslors se donnèrent une grand' espérance de mieulx, 
et estimèrent , voyans un si difficile cbemin miracu<* 
leusemènt ouvert . que le ciel leur favorisoit. Le Cm* 
quieitfe jour après les neiges fondues , les Severiansr 
montèrent au mont Taurus, bien ayses d'avoir lés 
piedz , ou à peine osoyent dresser les yeulx , et lrou-> 
verent en chemin, es lieux où la force de Teayë avoit 
couru , grand nombre d'hommes et d'animaulx morts ^ 
noyez , et grande quantité de vivres gastez. Pe9cen«> 
nius voyant le mont Taurus désemparé des siens , se 
retira en Ântiochè , et du costé de Gilicie , avec son 
armée forte encore et grande à merveille. 

XXIL Enfin les bamps de Severus et de Pescennius 
se rencontrèrent en Gilicie , à deux lieues près Tun 
de l'autre, en une campagne grande et plaine, nom- 
mée des gens du païs Campus Yssicus, à mesme 
endroict où se donna la dernière et femeuse bataille. 
d'Alexandre et Darius. La victoire de laquelle rendis 
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Alexandre monarque du monde : et en mémoire per- 
pétuelle y feit fonder la renommée cité d'Alexandrie ^ 
et au milieu d'icelle une statue de cuyvre represen* 
tant Alexandre, tant au naturel, que encor ce jour- 
dhuy donne admiration et crainte , et incite à rêve* 
rence ceulx qui la voyent. Or deux jours après que 
les armées de ces deux princes furent arrivées en ce 
lieu, où ilz estoyent en personne avec toutes leurs 
forces, la proximité et continuation des chauldes 
escarmouches les incitoit fort à combattre, joinct 
que le désir de la victoire solicitoit le cueur de l'un 
et de l'autre. Un matin ainsi que le jour commençoit 
à poindre, les capitaines d'une part et d'autre ren- 
gèrent leurs gens, et marchans en bataille au son 
d'une infinité d'instrumens, vindrent au combat avec 
telle fureur, impétuosité et clameur de toutes parts , 
qu'on n'oyoit ne voyoit rien, que bruit d'armes, 
d'hommes et de chevaulx. Jusques à la nuict dura la 
meslée, sans cognoistre à quelle part declinoit la 
Tictoire. Le3 capitaines sur l'obscur feirent sonner 
la retraicte, mais en vain : car chacun estoit tant 
acharné et ententif à vaincre, qu'il ne se souvenoit 
d'autre chose. Sur la minuict les Pescenniens s'affoi- 
Uîrent, et contraincts à tourner visage, s'enfuirent 
^ans ordre. Pescennius blessé , avec peu des siens se 
sauva de vistesse , gaignant le chemin d'Antioche : 
mais entré en une cassine> pour boire de Teauë , fut 
suyvy en l'instant d'une troupe de ehevaulx legiera 
qui le tuèrent. Au reste Severus demeura victorieux , 
et gaigna ceste belle bataille, qui fut tant crueHe et 
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en Asie contre Pescennius , sçachant le ncâd , grat^ 
deur et réputation d'Albinus estre renommée partout 
le monde , et requise du peuple Romain , eut grand' 
crainte qu en son absence emportast Tempire, voyant* 
que les principaulx Romains avoyent desjà conceQ 
une bonne opinion de luy. Pour à quoy obvier, Se** 
Verus imagina une cautele, qui fut , qu'auparavant 
que partir de Rome, escrivit lettres à Albinus, luy 
mandant qu'il le prenoit pour compagnon à Tem-» 
pire, et luy donnoit tiltre d'Auguste, et le prioit, que 
puisqu'il alloit en la guerre d'Asie , il prinst la charge 
et gouvernement de la republique , et en signe d'ai« 
mour, luy envoya avec ces lettres plusieurs riches 
presens , que Albinus receut , ne pensant encor à la 
trahison et surprinse, que Severus machinoit. Un 
vieil chevalier de la maison d' Albinus prévoyant la 
tromperie , dict un jour à son maistre , « Je n'ay on- 
« ques cognu Severus jtant ton amy, ni tant libéral^ 
« que sans que le demandes ne poursuyves, te vueille 
« départir la moytié de l'empire. Je me doubte qu'il 
« y ait de la fourbe , et que ces presa^s non accous^ 
« tumez tesmoignent le cueur de Severus estre fainct 
« et double » . Albinus ne voulut croire ce que Cypnis 
Albus ( car ainsi avoit nom ce cheval^ ) luy disoit , 
ains de joye monstroit en public les lettres et presens 
que l'empereur luy avôit envoyé : dequoy Severus 
advertyeut grand plaisir, et pour mieux colorer sa 
tromperie secrète, feit batre monnoye nouvelle naïf 
partie des effigies ettiltres de soy et d'Albihus, et 
oultre ce onnmanda sa statue estre érigée au sénat. 
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• XXVI. Ainsi gaignée la volunté d'Albinus pour 
r^sseurance des provinces d'Europe , s'en alla en 
Asie : où avoir vaincu Pescennius ( comme dict est ) 
proposa revenk* pour desfaire Albinus. Et'pource 
qu'il n'avoit occasion aucune , qui s'offrist prompte- 
ment de luy faire la guerre, se pensa de le faire mou- 
rir par poison. On voulut inculper Albinus, que les 
estrangers qui luy escrivoyent et envoyoyent ambas- 
sades , le nonsmaoyent Gaesar Augustus , et qu'il ne 
se contentoit du nom d' Augustus seul sans Gaesar. 
Les sénateurs et autres Romains luy mandoyent let- 
tres qu'il vinst à Rome prendre possession de l'em- 
pire, luy remonstrans que Severus estoitloing, et 
que toutes choses estoyent en bonne disposition 
pour «ce faire, et que Severus n'estoit gueres en 
grâce du peuple. Severus ayant mis fin à la guerre 
d'Asie, practiqua secrètement avec aucuns ses mi- 
nistres, qu'il envoya quérir exprès, de faire mourir 
Albinus, et les envoya en Angleterre avec commta- 
demeAt de le tuer : et si à ce ne pouvoyent parvenir 
par armes, leur commanda de l'empoisonner, et leur 
bailla ime petite boiste pleine de poison choisie. Al- 
binus estant devenu aucunement sou^peçonneux de 
Severus , par rapport qu'on luy avoit faict , qu'en se- 
cret disoit mal de luy, et pourchassoit pis , vivoit en 
la meilleure discrétion qu'il pouvoit mesme sur la 
garde du manger , et sur le service de ses officiers et 
serviteurs. Ges messagers de Severus arrivez en An- 
gleterre , baillèrent'' en public à Albinus les lettres 
que l'empereur luy escri voit, et luy dirent qu'ilz 



338 SEVERU8. 

avoyent autres choses à luy dire en secret : mais Al* 
binus desjà par souspçon abbrevé de la mauvaise vo- 
luuté de Severus , feit prendre ces messagers , et par 
tormens et questions leur feit confesser qu'ils «a- 
toyent envoyés pour avec glaive ou poison le fyàn 
mourir. Les ministres punis exemplairement, Albinua 
9e tenoit sur ses gardes plus que jamais* Severus 
ayant entendu son entreprinse descouverte et ses 
Dies$agers.exectttez à mort, feit déclaration par tout» 
qu'Albinus estoit son ennemy mortel, et luy dénonça 
guerre , et Albinus n en feit pas moins de son costé» 
On murmuroit par tout de Tentrepiinse de Severus^ 
et le blasmoiton de ce qu*avoit machiné foire tuer 
Albinus par poison , comme couard et pusillanime ^ 
non comme prince courageux à guerre ouyerte. Ce 
pendant Severus ne pouvant plus differer Texecu^ 
tion de sa volunté , manda ses capitaines et membres 
des gens de guerre, et son camp dresse prestà mar^ 
char , commença à leur parler ainsi que s'ensuyt : 
XXVII. « Ijc prince ne doibt estre dict vartabls 
« ( mes compagnons et amis ) qui en quelque temps 
« ayme une chose, et en auti^ la hait : pource que 
« changeans lescoustumes des subjectE^ne faulttrou» 
« ver estrange que les voluntez des princes changent: 
9 Tamitié qu'un amy porte à l'autre se doibt mesurer 
« sdon la vertu , et non au respect de rien phis^ 
n Car comme il est louable et honnestc d'aymer le 
« bon , autant est vituperable et indécent aynier 1^ 
9 mauvais. Posé le cas que les princes maltraictent 
« les uns , et favorisent les autres , ny pour Futt doi^ 
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m veut estre loitez, ny yituperez pour Tautre ; pource 

4» que le preme, ou la peine , se donne ou se doibt 

« donner conforme ^ non ainsi que le prince veult , 

« mais selon ce que les subjectz méritent. A propos ^ 

« vous sçavez qu'Albinus et moy avons esté nourris 

« ensemble en la maison de M. Aurelius, et que de- 

4x puis jeTay aymé et entretenu , non comme com- 

A pagnon, ains comme propre frère, tesmoing que je 

« party Tempire avec luy , ce qu'à peine le père eust 

« faict au fik. Chacun de vous sçait que m'en allant 

« pour la guerre d'Asie, je luy laissay le maniement 

« et gouvernement de tonte la republique entière- 

•« meut , me confiant qu'il aoroit aggreable ce par- 

ff tage : et lors eusse avec luy party (si partible eust 

« esté) ma propre ame. Pendant le temps qu'estois 

« au plus fatrt des afiaires d'Asie , et luy en son gou^ 

« vemement d'Angleterre^ bien que la distance soit 

« grande, il n'estoit sepmaine, que ne lûy mandasse 

« par le menu le discours de ce que je faisois, et de 

-« ce que proposois faire , de manière qu'il ne luy es- 

« tdit rien celé de mon intention. Entre luy et moy 

« n'estoit chose qui ne fust commune : onques ne luy 

M furent fermées les portes de ma maison , et moins 

«de moncuéur: onques ne m'escrivit lettres, que 

« n'aye faict le contenu : onques ne m'admonesta de 

« rien , qui ne fust plus tost persuadé : et pour en 

• faire court , onques ne fut en affaire ou péril , tant 

« grand ftist il , que n'aye employé pour luy mon 

« bien et ma vie. Depuis toutes ces choses par sa 

\ desfortunée infelicité > et par mon infelice fortune , 
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A toute ceste amitié est convertie en inimitié , la fide-* 
«litéen trahison, les hienfaicts en ingratitude ^ Ist 
« communication en divorce, et toute la confiance ea 
« souspçon : tant qu'on ne parle en tout l'empire, 
« que d'un si grand amour converty en si extrême 
« haine. De ce qu'Albinus désire seigneurier et estre 
« empereur, ne suis esbahy, mais je me merveille, 
H que luy ayant baillé de mon gré le gouvernement 
« de la republique , il procurast de s'emparer de Rome 
« et du reste de l'empire , soubs le prétexte des hon- 
« nestes offres que luy faisois : en quoy me semble 
A qu'il a commis crime de lèse majesté trop plus 
«énorme, que Pescennius Niger. Au moyen de ce 
M que Pescennius, dès que je fus esleu empereur, se 
« monstra apertement mon ennemy : d'ailleurs on- 
« ques ne me feit semblant d'amy , ny me recognut 
u pour seigneur : et puis que dire fault ce que jamais 
«necuydois dire, Pescennius m'escri vit , que si je 
« luy voulois perpétuer la principaulté d'Asie , il me 
« presteroit obéissance : ce que pour lors trouvas-» 
a mes indigne de nous et de nozestat». Mais il n'est 
« pas ainsi d'Albinus , car sans ce qu'il me deman- 
dast , ou feit demander bien aucun je luy donnay de 
« gré la âuperintendence de toute l'Europe, et la mar- 
« que et enseigne de l'empire, avec nom d'Auguste , 
« et monnoye forgée à ses tiltres comme aux miens.> 
tt En recompense de tant notables biensfaicts , il a mu- 
« tiné les exercites contre moy, emeu le peuple, al- 
f( teré les grands , desrobé les thresors, et révolté la 
« plus grand' part des Romains , et de nouveau faict 
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«mourir les messagersquc luy envoyay contre toute 
« immunité concédée à telle sorte de gens, et que pis 
jK est , par tormens leur feit dire de moy , ehose où 
« je ne pensay onques. Par ainsi me voyant vainqueur 
« de Pescennius , et estant en triumphe de toute rA-* 
« sie, nul doit croire que }^y-e mon honneur en si 
« peu de recomnMindation , que je le vueille desfairA 
« et ruiner par menées et practiques- secrètes. Qui 
(( pourroit penser, me voyant une armée tant grande 
« par mer et par terre , que je le voulusse faire em- 
« poisonner ? Je sçay bien que le tuer de trahison 
ic seroit à moy coulpe, et à vous honte et reproche, 
« et à luy gloire : car-on diroit que nous l'avons tant 
« craint, que n'avons Fosé assaillir à guerre denon<* 
« cée : macule,, queue veuldrois estfe n^se à ma peu- 
tt sée. Albinus jura au temple sur le simulaehre de 
«*Diana, plusieurs fcMS, que toute sa vie porteroit 
a honneur et révérence aux dieux., entretiendroit le 
» peuple en justice , et aydeioit aux povres.. Ce que le 
» meschant n'a en rien observé , et ne faict conscience 
« de âolenne perjure. Mails j'espère tant de la bonté 
« et justice des dieux , qu'il ne fera tout ce qu'il penser 
«Si cest oultrage avoit esté faict à quelôun particu*' 
« lier, je donnerois ordre , que touC le monde en en- 
« tendroit la satisfaction : mais puisque c'est à moy 
« seul, je le veulx prendre plus doulcement, et me. 
«c< soufBra de le dire à vous autres , qui à mon advis 
« avez et aurez la main prompte aux armes pour 
««^m'en venger. En la guerre contre Pescennius vous 
«m^avez suyvy, enceste-cy je vous veulx suyvre, 
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« avec laide des dieux que j'invoque à tesmoiirgs de 
« ma juste querelle » . 

XXVIII. Aussi tost que Severnr eut achevé son 
propos , ceulx de Texercite commencèrent à hanlte 
voix à luy congratuler et le déclarer nnique empe*- 
reur, et Albinus ennemy de lempire, ignorons la 
trahison que Severus avoit brassée contre Albinus. 11e 
creurent tout ce que Severus leur avoit dict, et deslors 
conceurent sinistre opinion d'Albinus. («'empereur 
Severus voyant gaignée la dévotion de ses gens , print 
bonne espérance de vaincre son enneàiy/et feit faire 
monstre générale de toute son armée, qu'il trouva 
de septante mille hommes de pied , et douze mille 
à cheval, qui furent payez de tous arrérages , et ad- 
vancez dé quelques quartiers. Sur le despart d'Asie , 
le camp de Severus marcha vers Constantinople (i^, 
qui fut assiégé , pource que dedans estoit la pluspart 
des capitaines , qui estoyent eschappez de ht bataille , 
en laquelle fut vaincu P^cennius : en fin la ville Ait 
prinse par famine et saccagée, et temples, palais, 
tours, théâtres, baings et autres beaux édifices de- 
moUs et mis par terre , et tous les povras habitans 
sans respect tuez et bruslez : faisant en ce acte, non 
de Romain, mais de tyran crudelissime. Du butin de 
ceste désolée cité, et des autres larcins et pilleries 
de r Asie, feit reparer quelques citez, quelçs gens 
de Pescennius avoyent ruinées. Ce faict, avec la 

(î) Avapt la rupture entre Sévère et Albin. Le siège de Byzance . 
dura trois ans ; et ce ne fut qu'après la prise de la ville que Sévère 
tODgeâ à se défaire d'Albin, l'an de Home 95q. 
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plus grand' célérité qu'il peut, s'achemina vers An«- 
gleterre, avec propos de faire furieuse guerre à 
Albinu3. 

XXIX. Ne craignant l'injure du temps 9 ne les dif- 
ficultez des chemins, alloit souvent à pied, par nei- 
ges^, boues, montagnes : enduroit chauld et froid et 
faim, et n'avoit pitié du travail de ses soldats, esti- 
mant ceste peine bien employée , pour se venger de 
son ennemy. Il envoya chevaulx Içgers cinq ou six 
journées devant, gaignér les passages des Alpes , à 
fin qu'il ne fîist prévenu des gens de son ennemy, 
qui estoyanl desjaaux Insubres, dicts aujonrdhuy 
Savoye. Les Alpes passées, après que Severusveid 
qu'il n'avoit cncor trouvé empeschement ^ se donna 
plus certaine espérance dusucceai de ses affaires : car 
il se craignoit sur tout, qu'AlMnus le vinst assaillir 
à la descente des montagnes ,, lorsqne ses gens pres- 
que combatus du long chemin, et des maûlx en* 
durez en ces montagnes ^ n'en pouvoyentplqs. Albi« 
BUS adverty en Angleterre de la venuç de Severus 
feit passer son. armée en Goule ^. avec intention de 
garder les frontières , phis que pour assaillir son ad* 
versaire„ pâurce que Severus estoit arvivé avec telle 
diligence , qu'il fîit plus test en France , que Albinus 
pensast qu'il fust en Italie. Soiulain AlUnns escrivit 
lettres, et despescha conrrieiMuix meilleures villes 
de Gaule et d'Angleterre ,. tes priant de luy donner 
secours de deniers et de «vivres, et les exhortant 
de tenir son party , et de luy estre fidèles. Ce que 
les uns feirent, et les autres n'osèrent de crainte 
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d'irriter Severus, qu'elles sentoyent près avec grande 
puissance. 

XXX. En peu d/s temps les armées approchées 
lune de l'autre, tenant chascun de sa part les villes 
^plus fortes, sortoyent tous les jours à Fescarmou- 
che, et faisoyent cargues et rencontres, desquelles 
ceulx de Severus s'en alloyent le plus souvent batus 
et desconfictz. Un jour entre autres , lescarmouche 
fut tant chaulde, et furieuse», que$everus fut con- 
trainct y sortir armé pour cuyder retirer les siens : 
mais ne le pouvant si promptement comme il cuy- 
doit, fallut que luy mesme allast au combat , où 
de plusieurs coups de plombées et de lance fut porté 
par terre , esvanouy si long temps , que Ion cuydoit 
qu'il fust mort, et saluoit on desjà son fils.Geta 
pour empereur. Toutefois eschappé de ce danger , 
et guerydes coups, convoqua tous .les devins, au-» 
gures et magiciens qu'on peut trouver, ets'enquit 
deeulx, quelz seroyent les evenemens et yssues de 
ceste guerre , disant que si la fortune luy estoit con- 
traire , voluntiers s'en retourneroit en Italie. Les Msr 
giciens l'asseurerent que sur le commencement ses 
gens endureroyent , et auroit du pis , toutefois sur 
la fin vaincroit Albinus, et que de sa main ne le 
tueroit ( comme fort desiroit ) mais le verroit mort 
devant ses pieds. î^jÊÊuievoe jour de Mars feit faire 
monstre générale , et proclamer que tous s'apprea- 
tassent pour la bataille*, et lendemain commanda 
qu'on marchast contre l'ennemy. La rencontre fut 



ptès Lugdimum, maintenant dict Lyon(r), où se 
donna la bataille tai^tfierçet cruelle, qu'on ne sça-* 
^voit juger durant plus de quinze. heures, qui avoit 
«du meilleur. Sur la minuict les* gens d'Albinus eurent 
du pis, et furent rompus et désfaicts avec telle oul- 
trance , que nul eschappa, qui ne fust tué ou blessé. 
.Albinus esrtoit (a) demeuré dans la ville de Lyon, 
qui tost après la bataille fut prinse d'assault , et 
mise à feu et sang. Severus avoit un capitaine 
^nommé Laetus, qui^ fut cause que Severus gaigna 
la bataille, pource qu'estans desjà les Severians las- 
-sez et vainpus , vint avec secours fraiz. Ce Laetuâ 
et sa troupe n'avoit voulu combatre, cuydant que 
Severus eust du pis , et qu'il deust mourir ce jour, 
à fin d'avoir Thonneur de la victoire, et par ce 
moyoï estre en sa jJace empereur. Dequoy Severus 
faict certain, le dissimula pc^r un temps, et quel- 
ques jours après luy fieit trencber la teste , non pour 
-ce c[u'il avoit faict, mais pour ce qu'avoit voulu faire. 
lies. Severiàns sur la cbaulde de Tassault et prinse 
de'Lyon, tuei'ent panny infinité d'autres, le misé- 
rable Att)ixms , qui fut porté mort devant Severus., 
qui luy commanda couper la teste, et desnuer le 
corps, puis monta sur un cheval qu'il feit passer 

(i) L*an de Rome gSi. 

(2) D'autres disent qu* Albin commandoit lui-même ses troupes, 
ce qui est beaucTonp plus probable , et qu'il se retira , après la perte 
de. la bataille , dans Lyon, oii il se perça de son épée, et fut achevé 
par des soldats de Serère, sarvenus ayant qu'il fût expiré. 
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et repasser sur ce corps josques que les entrailles 
eu sortirent. Tous ceulx qui veîrent Severus !user de 
telle inhumanité, pleuroyent de compassion., et 
ceulx qui louyrent depuis dire s'en scandaliaoyent , 
disans que c^estoit contre la nature des princes , qui 
doivent pardonner aux vivans , et faire ensepvelir les 
morts. Ce £aict , Severus manda courriers par tout 
Tempire annoncer la nouvelle de sa victoire , et eur 
voya.la teste d'Albinus à Borne, et le corps ainsi 
deschiré feit jetter dans le Rhosne,à finquejamai5 
n'en fust nouvelle ny mémoire. 

XXXI. Non content Severus d^avoir. vaincu Âlbit- 
nus, trainé et dilaceré son corps, et envoyé la teste 
à Rome , commanda chercher après la bataille les^ 
corps des nobles Romains qui'estoyent morts au^^^er*- 
vice d'Albinus , et pour p'àvoir eu moyeot^de seven«- 
ger d'eulx quand, vivoyent , après la mort les. feit 
trainer aux quêtas des chevaulx , peniire. les uni y 
noyer les autres , et faire manger aux béstes sauva»- 
geslef autres. Il rançonna et pilla toutes les villes^ 
qui avoyent tenu pour Albinus, et clnslia cruelle*^ 
ment les habitans. Albinas avoit trots fib; une fille 
et sa femme qui estoit honneste, bdtte et de ndbi» 
sang, qu'il feit tuer, et jeter les corps au Rjiosne. 
Pour ce qu'Albinus estoit l'un des plus grands sei- 
gneurs d'Europe, et de son naturel gracieux, libéral, 
courageux et prudent , tous les plus apparens sei- 
gneurs de France, Espagne et Angleterre, avoyent 
suyvy sa parcialité : lesquelz Severus feit mourir avec 
leurs familles, et confisqua leurs biens, et fut tant 
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grande la richesse, qui luy eu provint, qu'on estimoit 
qu'oncqnes empereur ne l'eut semblable. Après avoir 
donne ordre aux gouvememens et offices de la Fran- 
ce, Espagne et Angleterre, Severusreprint le chemin 
pour retourner à Rome, et meiia avec soy tout son 
cxercite , combien qu^il n y eust aucun signe de hos- 
tilité en toute l'Italie ny ailleurs : mais pour espou- 
vfinter et intimider les Romains : d'autre part , it 
estoit de nature mutine , orgueilleuse , sanguinolente 
et sans repos , tant qu'an fort de la paix , vouloit 
vivre comme en la guerre ouverte* Severus fut receu 
à Rome en grande pompe et triumphante magnifi- 
cence. Vray est qu'aucuns y prenoyent grand desr 
plaisir, mesmes ceulx qui secrètement desiroyient la 
victoire et advancement pour Allânus : ce que Se- 
verus sceut par le moyen de qudques quadrupla^ 
teurs et rapporteurs, et en dissimula la vindicatioa 
.pour quelquies jours, toutefois la gravite de l'exé- 
cution qu'il en feit depuis , compensa la demeure da 
temps. 

XXXII. Depuis avoir visité le temple dé Jupiter 
Capitolinus, et y offert sacrifices, départit puUiqne- 
-ment de grands dons aux capitaines de son armée et 
vieux gensdarmes, des butins et richesses qu'il avoît 
apporté de la guerre , et leur donna par privilège de 
pouvoir porter anneaux et dorures, et de tenir ccm- 
^cubines en leurs maisons : chose que les Romains 
trouvèrent mauvaise, disans que deslors en avant la 
gent militaire , pour porter dorures et anneaux , ven- 
droycntet consumèroyent leurs biens; et desrobe- 
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royent l'autruy : et que pour leurs concubine? aé^ 
viendroyent tous les jours séditions et debatsyet 
les propres forces de leurs corps en seroyeut débili- 
tées. Il y avoit en Rome un consul nommé Clodius , 
auquel par décret du sénat , fut érigé une statue au 
public , et prononcé une raison à sa louange , pour 
actes illustres et magnanimes faictë en Asie : dent 
Severus eut par envie grand desplaisir, avec ce 
'qu'il estoit parent d'Âlbinus : et ne pouvant mons- 
trer autre occasion de se venger du sénat et du peu- 
7)le, commanda et fait puMier par les carrefours de 
Rome y que sur peine de la vie y Gommodus fust mis 
au nombre des dieux , et tel tenu , et de chacun vé- 
néré : et en confirmation de ce feit dresser statues , 
non au sénat seulement, mais aussi par tous les 
temples, et çontraignoit qu'on Taddrast. Commander 
aux Romains de porter tel honneur et vénération à 
Gommodus le pire des hommes , fut si aigre et in^ 
supportable , et indigne d'àpcomplir, qu'ilz détermi- 
nèrent de n'aller plus aux temples , ny offrir sacri- 
fices à aucun dieu , à fin que Gommodus n'y fîist 
comprins. 

XXXin. Severus un jour en plein «sénat dictuûe 
bien longue oraison, en laquelle après avoir monstre 
apertement la malice et venin qu'il co/ùvoit en son 
cueur , feit lire devant tous les sénateurs plusieurs 
lettres qui avoyent esté trouvées entre les papienT 
d'Albinus, que beaucoup de nobles Romains, sena»- 
teurs et officiers luy avoyent escrites , contenans 
offres de personnes et biens à la subvention de sea 
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affaires, et portans tesmoignage du désir qu'ilz 
avoyent à le veoir dominateur en leur republique. 
Ces iettres achevées de lire furent pliées , et pour ^ 
lors feit semblant de ne s'en soucier gueres , dissi- 
mulant, ou à mieulx dire, prolongeant le chastie- 
laent à une autre fois. Car depuis , tant des absens 
que des presens, feit telle tuerie ou boucherie, que 
les ehamps estoyent pleins de morts , les rues bai- 
gnées de sang , et les places couvertes d'executez : en> 
tant qu'il ressembloit que Sylla n'estoit pas mort, et^ 
que Nero estoit ressuscité. Severus feit enrooUer la 
plus part des plus riches hommes , et qui avoyent 
réputation d'estre aisez et pecunieux , et leur faîsoit 
mettre sus qu'ilz avoyent esté amis , serviteurs ou 
favoris dé JuUanus , de Pescennius , ou d'Albinus , 
qui furent ses mortels ennemis. Et par ce moyen les 
feit de libres serfz , de maistres valets , de riches po- 
vres, et de vivansûiorts, et les faisoit mourir plus 
pour confisquer les biens , que pour punir les faul- 
tes , à peu d'occasion et moins de raison. Les princi- 
paulx qu'il feit tuer , furent MummiusSecundinus,. 
Asellius Clodianus, Claudius Rufîis, Vitalis Victor, 
Papius Faustus, iBlius Celsus, LoUius Professus, 
Arunculeius Cornelianus , Antoninus Balbus , Posthu- 
mius Severus ,. Sergius Lustralis , Fabius Paulinus , 
Nonius Gracchus, Mustius Fabianus, Gasperius 
:Agrippinus, Geionius Albinus, Glaudius Sulpicia- 
nus;, Memmius Bufinus , Gocceius Yerus, Pescennius , 
Festus, Neratianus , Valerius. Gatulianus et Nonius 
Bufus , tous hommes nobles , illustres et de grosses 
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maisons, consulz, sénateurs^ édiles, tribuns , prê- 
teurs et capitaines. Les biens de toutes œs maisons 
furent appliquez à £adre grande la sienne , et riea 
au thresor public. H accusa Gncius Severus citoyen 
consulaire et ancien , d'avoir appcesté poison pour 
le faire empoisonner, et le feit exécuter à mort. 
Depuis fut déclarée Taccusation faulse , et vérifié , 
^ue pource que Cincius estoit grand chasseur, avoit 
esté trouvé saisy d'herbes pour servir d'appast à 
prendre les bestes sauvagesi II condamna Narcisus 
à estre dévoré des lyons, pour avoir à la requeste 
de Marda estranglé Ckmimodus. Non content d'ainsi 
misérablement faire occire tant de gens de bien, 
pour mieulx satisfaire à sa perverse cruddiité, as- 
sistoit luy mesme, et saouloit ses jeulx de veoir 
espandre le sang innocent : cas estrange à {»*ince» 
Romains, qui avoyent de coustume de ne sortir ja- 
mais veoir faire justice des malfaicteurs, ains s'en 
alloyent esbatre hors la ville ^ quand on executoic 
<juelqu'un^ 

XXXIV. Severus ayant vaincu et tué trois empe- 
reurs, JulianusàBome, Pescennius en Asie et Al-^ 
binus en France, et chastié les Bomains jusques à 
n'oser haulser la teste contre luy, pensa de rendre 
son nom redoutable aux nations loingtaines et bar«- 
bares, et par ce moyen perpétuer sa renommée. 
Toutes les guerres qu'il avoit iaict au paravant, 
s'esteyent que pour se faire seigneur sans contra- 
diction de la repuUique Romaine , non pour aggran- 
dir sa famé. Luy mesme print la charge d'aller à la 
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^aerre contre les Parthes,'» raison de te que leur 
roy avoit teau le party de Pescenuius , et çfi len** 
treprinse contre Albinus avoit empesché qu'il ne s'en 
e^toit peu venger si tost qu'il eust voulu. Ge voyage 
de retourner en Asie n^estoit du consentei9ent du 
sénat et peuple Romain , qui sçavoit que les pro- 
vinces dç ce cOsté, pour Theure ne donnoyent oC* 
Cadîon quiconque de les vexer, et qu'ilz estoyent 
fatigues de longues guerres ^ asses pour secontenter^ 
<}ue ces peuples estranges ne leur fussent ennemis , 
sans chercher nouveaux mo](ens de les rendre tribu-» 
tnires et vasiaux. Sans attendre autre resolution, 
Severus avec grosse armée partit de Borne , et ne 
s'arresta qu'il n'eust passé le destroict de Thracie près 
Arménie la haulte : de quoy leur roy adverty ^ et 
<^ognoissant les forces que Severus menoit , vint au 
devant en habit de paix demander trêves ou paix 
dsseurée, que luy fut accordée par l'empereur à bien 
mauvaises conditicws pour ce povre roy, qui fut 
contrainct bailler argent , vivres et passages , et oui* 
tn ce ses deux fila ainez «i ostage. Arménie passée , 
Severus vint au royaume des Osrhoenes. Leur roy 
avoit non Aguarus , qui estoix bossu etboy teux , mais 
au demeurant fin et subtil , et qui sceut très bien 
gaigner la grâce et benevolence de Severus : et par Ce 
ne contribua deniers ne vivres, et ne se.assubjec*^ 
lit à auctàne loy de vassal , ains demeura seulement 
amy soubz l» protection de l'empire, et confédéré du 
peuple Romain. De là entra au païs des Albenes , sur 
le moys d'fpvril et d'autant que le païs estoit phi- 
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sant et herbu, y feit séjourner Tarmée quinze ou. 
Tingt jours , pour laisser paistre et refreschir les 
cbevaulx, qui estoyent travaillez du long chemiD. 
Sorty des Albenes, entrèrent en Arabie Felice, où 
trouva et veid choses qu'il n'avmt veu en tout le 
reste de la terre , à sçavoir de toutes sortes d'espice- 
ries et aromates , les arbres qui produisent le baulme 
fin , et le bois où se nourrit Toyseau Phœnix , et tle ( i ) 
vid voler: mais jamais ne le peut veoir pauser ny 
brancher; pource qu'on dict qu'il se pause en l'air, 
et couche en Teauë. Il meit à sac toutes les villes , et 
pilla le plat pais , et disoit que se repentoit d'y estre 
passé , à cause que le païs estoit tant fertile , plai- 
sant et délectable, qu'on n'en pouvoit tirer les gen? 
de guerre, depuis qu'avoyent gousté la température 
et bon air de ceste province. 

XXXV. Sorti d'Arabie vint au royaume des Athra- 
baïies , contre le roy desquelz venoit expressément 
Severus. La capitale cité de la province se nommoit 
Athra, qui estoit grande , riche et peuplée, située 
en une haultè montagne, et difficile d'assiéger pour 
la situation du lieu , et pour le nombre des gens ^ui 
estoyent dedans. Les Romains campèrent au 'devant 
et dressèrent divers tournons et engins, tant pour 
abattre les murailles , que pour combler les fossez 
et venir à l'assault : mais ceulx du dedans ne ces- 
soyent faire saillies, escarmouches et courses, qui 
endoounageoyent journellement les Romains , à peu 

(i) U est fâcheux que notre auteur ne Tait pas vu «ussi. 
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ou nulle perte pour eulx. Il n'estoit jour que les plus 
belliqueux et marquez Romains ne monstrassent 
.signes de leur prouesse, et ne cherchassent nou- 
velles inventions pour achever lexpugnation : toutes 
fois tous leurs efforts furent en vain > et ne peurent 
onques battre muraille , ne faire approche pour ve- 
nir combatre de main en main. Ceulx de la ville pour 
se mocquer des Romains , avoyent certains oyseaux 
de la grandeur et forme de corbeaux, qui leur es^ 
toyent domestiques comme pigeons , aux piedz des- 
quels attachoyent avec un filet, de petitz vascules 
de terre pleins de cendres , et les laissoyènt voler 
vers le camp de Severus. Les Romains qui par mer** 
veille regardoyent ce nombre d'oyseaux, estoyent 
souvent frappez des vases qui tumboyent , et les cen- 
dres leur offusquoyent les yeulx : dequoy les Ro^ 
mains voyans la mocquerie, furent tant honteux, 
qu'ilz n'osoyent regarder Tun Tautre. L'air de ceste 
montagne estoit si subtil, les eauës froides, et les 
fruictz encore tant verds, qu'une dysenterie se meit 
au camp de Severus si contagieuse et violente, qu'en- 
tre autres moururent quinze des plus vaillans capi*- 
taineâ , deux cousins de l'empereur, et un sien petit 
filz bastard : que chacun estimoit n'estre que son 
nepveu , si n'est qu'il monstra telle tristesse à la mort 
de cest adolescent, qu'on peut facilement juger qu'il 
estoit extraict de sa propre chair. Voyant Severus la 
ville inexpugnable, et son camp vexé de maladie, 
leva le siège à son grand regret et deshonneur, veu 
qu'il s'estoit £aict fort, partant de Rome, devenir à 
10. a3 
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bout de ceste province et de son roy : ce que la fortuné 
variable luy desnia. 

^ XXXVI. Peu de jours après s'embarqua avec toute 
son année pour entrer plus avant en TAsie : et navi- 
gant se leva tourmente impétueuse, quiles conduis 
sit à la volunté des vents , huict ou dix jours , jus^ 
ques que la fortune les mena aux bouches des rivières 
des Parthes^ tPoys lieues près dé la grand' cité (i) 
Tkesiphonte ^ où faisoit sa demeure Arthabanus roy 
de tout ce païs , homme plus environné de cuysiniers , 
tabourins, putains et chiens, que suyvy de gens de 
guerre. Severus print terre, et envoya gens à cheval 
descouvrir le païs , qui feirent dommages infinis à ce 
peuple prins à Timpourveu , et qui n'avoit moyen ny 
loysir de résister. Venu Severus (s) à la cité Thesi- 
phonte , la print par surprinse, tua ceulx qui résis- 
tèrent, retint prisonniers les autres, et saccagea 
tout , mesme le palais royal , auquel estoyent les- 
plus riches joyaux et meubles de tout l'Orient. Le 
roy Arthabanus se sauva de vistesse par une fausse 
porte en habit dissimulé. Severus avoit à sa suyte 
douze ou quinze co^xiographes et paintres excellents^ 
qui paignoyent et descrivoyent toutes les terres, pro- 
vinces , royaumes , montagnes , forestz , fleuves , citea 
et chasteaux par où il passoit, et batailles, rencon-- 
très et victoires qu'il avoit durant son voyage : qu'il 
envoya par nae solenne ambassade au sénat et peu- 



(i) GtésiphoDte. 

(a) L'an d* Rome ^53< 



pie de Rome 9 avec plusieurs richesses et grands sei- 
gneurs captifz. Dont les Romains rendirent grâces 
aux dieux , et louanges à Severus. Les victoires fu» 
ffent trouvées bonnes , si est-ce qu'on eust voulu que 
autre que luy en eust eu Thonneur. Les Parthes vain- 
cus , Severus donna à ses gens , et despartit le plus 
également que faire se peut, tout le butin qu on avok 
gaigné en ceste province, et ne garda rien pour soy, 
fors un anneau de lycorne , un papegault blanc et 
un cheval verd, qu'il estimoit choses précieuses 
plus pour la rarité et couleur naïfve et belle , que 
pour la valeur. De là s'en revint par la Syrie et Pa- 
lestine , où establit loix et ordonnancés conformes 
aux Romains, et feit faire commandement sur peine 
de la vie , que nul osast se dire ou nommer Juif ou 
Ghrestien, ne garder ou introduire autres cérémonies 
«n la religion, que celles que les Romains obsçr- 
vôyent. De Palestine vint en Alexandrie, où sem*- 
blablement feit loix et ordonnances nouvelles , qui 
ne durèrent que du vivant de Severus : car après sa 
mort tant s'en fault que on les entretinst, qu'on brusla 
publiquement les tablés où elles estoyent escrites. • 
XXXVII. Les provinces d'Asie mises en l'obéissance 
des Romains, Severus s'achemina pour retourner à 
Rome : et comme le sénat et peuple luy eussent ap- 
preste le triumphe Parthtque avec grand appareil , 
ne le peut faire , obstant une fiebvre quarte , et la 
goutte arthretique , dont estoit malade et molesté si 
fort , qu'onques ne peut monter au char triumphal 
qîii estoit appareillé pour l'entrée. A autre empereur 

33. 
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Bomain n'advint oncques comme à Scfverus, qui 
ayant vaincu tant de princes, jet subjugué tant 
de provinces, n'eut jamais moyen de triumpher en 
Rome : ce que toutefois ne fault attribuer à ses de* 
4neriteS| ny à contradiction que les Romains feissent: 
mais ne luy fut loysible triumpher des trois premiers 
princes qu'il vainquit, pource qu'ilz estoyent Rou- 
mains, et de ceulx d'Asie, fut empesché de la ma- 
ladie. 

XXXVIII. Severus avoit deux filz, le majeur des- 
quelz avoit nom Bassianus , et l'autre Geta , qxA 
combien que fussent frères en sang, ilz estoyent 
pourtant bien differens en mœurs et complétions , 
voire dès. leurs jeunes ans , et ne pouvoit Ion les 
instituer à actes d'honneur et vertu : nyen jeu, ne 
à escient ilz ne pouvoyent compatir avec jeunes 
princes de leur aage , et ne prenoyent nul plaisir et 
goust à estre corrigez , despitz et vindicatifs le pos- 
sible. Severus portoit grand' peine de leurs mauvais 
ses inclinations , et estoit extrêmement fasché , que 
l'un ne vouloit veoir, ny s'entretenir avec l'autre, et 
mettoit peine tantqpe pouvoit, à les faire converser 
par fraternité familière ensemble, mais jamais ne 
fut possible, ne par prières, ne par menaces. Beau- 
coup de Romains en donhoyent la coulpe à leurs ins- 
tituteurs et maistres , ne pensans au naturel enclin 
à mal et partialitez. Avoit aussi Severus un frère qui 
avoit nom Geta, chevalier non moins vaillant que 
sage, qui suyvit son frère en toutes les guerres, dont 
avons parlé , et n'avoit le cueur moins hault que Se- 
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verus y ains e$peroit que son frère luy laisseroit 
Fempire. Il estoit homme vigilant , et de grand' soli* 
citude aux affaires d'importance, prompt à faire 
service et à complaire à son frère , au sénat , et à 
gaigner le cueur du peuple, et si s'employoit volun- 
tiers à réduire , tant qu'il pouvoit à bonne amitié , 
Bassianus et Geta ^es nepveux. Il cuidoit , pour dire 
brief, parvenir àlempire, pour estre doulx et ser-» 
viable , comme Severus son frère y estoit parvenu 
par armes. Severus s'apperceut/biôn, que son frère 
aspiroit à ses estats , et pour raison de ce , le quart 
an de son empire , allant à la gueire contre Albinus , 
en la ville de Milan , avant pâs^||Mles Alpes-, il créa 
son filz aisné (i) Gœsar , et tel mfft publier, et Geta 
son frère faict consul. Le jour que ceste publication * 
se feit au camp, un vieil gendarme dict à Severus : 
« Il est bon à veoir, Severus , que peu te sont en 
* mémoire les ennuys que tes fils t'ont donnez , et le* 
« grands services que ton frère Geta t'a faicts au 
« besoing ». « Il appert bien, respondit Severus , qi&e 
•t tu parles , pour ce qu'as ouy dire , et non comme ex- 
« perimenté en ce cas. Tu ne fus oncque& marié pour 
« avoir filz , et n'as aucun frère , et ne peulx enten« 
« dre , quel est l'amour des uns et des autres. Car 
« je te fais à sçavoir, que les pères ayment commune* 
« ment mieulx les legieres faultes des filz, que les 
« services des frères » . Severus voulut qu'on chan- 
geast le nom de Bassianus son filz aisné, et com* 

(i) L'an de Rome 962. 
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manda qu'on le nommas t Antoninas Aurelius : An* 
toniaus en mémoire d'Antoninus Pius y et Aiu*elius en 
recordation de M. Aurelius , qui furent princes ver- 
tueux , et aymezde la republique. Autres disent, que 
ce nom luy fut baillé, pource que son père avoit 
songé , qu'ainsi se nommeroit celuy qui succederoit 
à Tempire. Il est plus yraysemblable , qu'il le fait 
pource que ce nom estoit heureux , plaisant aux au- 
reilles du peuple, et aggreable à chacun. 

XXXIX. Quant Severus revint de la guerre des 
Parthes , ses filz estoyent desja hommes , et en aage 
de discrétion , et cognoissant que les Romains con- 
cevoyent mauvaise ojMuion d'eulx , à cause de leur 
division , taschoit de les rendre pacifiques , et ayma- 
bles envers le peuple. Tant y a qu'il ne sceut tant 
faire, que de dominera leur condition, nyles faire 
aymer au peuple Romain : et autant qu'il en per« 
suadoit par belles paroUes autant en gastoyent ila 
par mauvaises œuvres. Severus se voyant vieil , ma* 
lade , peu aymé , ses filz mal complexionnez , estoit 
triste, pensif et à demy désespéré. Le sénat faisoit 
journellement plainctes de ses enfans, et non sans 
raison. Parquoy délibéra Severus de les jetter hors 
Rome , et envoya l'un en Germanie , et l'autre en 
Pannonie : mais si meschans estoyent près leur 
père , pires furent absens : car la présence pater- 
nelle les retardoit d'aucuns vices , et par l'absence et 
trop de liberté , les commettoyent tous. Les pères 
qui ne peuvent tant faire, que leurs 'filz soyent ver* 
tueux en leurs propres maisons , h peine le feront 
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chez les estrangers : pour ce que la vertu ne consiste 
en chercher nouvelles terres , mais en corriger et 
emender vieilles et mauvaises coustumes. 

XL. Du temps de l'empire du bon Marcus Aure- 
lius , vint d'Aphrique à Rome un chevalier, qui avoit 
nom PlautianuSy homme subtil, prudent et plein 
d'astuce , séditieux , mutin et querelleux au reste. M. 
Aurelius détestant sa nature le feit bannir de Rome , 
l'envoya en Hongrie avec les garnisons Romaines qui 
y estoyent : où estant cogneu brigueur et suscitateur 
de querelles, fut chassé, et se retira en Asie devers 
Severus, qui le receut et traicta avec telle faveur, 
qu'en peu de jours fut des premiers de sa maison. 
Les uns murmurèrent, que ce crédit venoit, pource 
qu'il estoit du païs de Severus : autres pource qu'il 
estoit quelque peu parent : les autres disoyent qu'il 
n'en usoit seulement aux affaires de la guerre, mais 
en abusoit aux plaisirs de la chambre. Après que Se- 
verus fut empereur, donna, telle authorité à ce Plan- 
tianus , et se gouverna tant en tpus affaires par sod 
conseil, qu'il ne se faisoit response à ambassade, de- 
pesche, don, octroy, grâce, n^ autre expédition 
d'importance ^ qu'il ne despeschast. Au sénat estoit 
assis au lieu plus eminent entre les sénateurs. S'il 
alloit par ville , les gardes de l'empereur l'accompa- 
gnoyent^. s'il y avoit jeux et passetemps , c'estoitde* 
vant son palais : brief les affaires de l'empire estoyent 
inaniées par luy seul, et tous les deniers receus à sa 
dévotion. Il estoit d'un naturel superbe, ambitieux, 
convoiteux et cruel , et pour se faire craindre et mons- 
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trer sa férocité , faisoit tousjours porter devant soy 
uneespée nue, et ne permettoit , quand alloit par 
ville, quon leregardast au visage, et faUoit baisser 
les yeulx contre terre, et envoyoit pages au devant, 
dire qu'on feist place , que le seigneur devoit passer, 
entant qu'il ne vouloit par arrogance veoir les estran- 
gers , ny estre veu des naturels. Severus luy donna 
toutes les confiscations qui proviendroyent par tout 
Tempire durant dix ans : qui fut cause qu^il feit mou- 
rir beaucoup d'innocens, plus pour confisquer le 
bien, que pour punir les démérites. Bassianus filz 
majeur de Severus , qui entendoit desja , et prevoyoit 
toutes choses, portoit envie de mort àPlautianus, 
pour le gouvernement qu'il luy vôyoit avoir en la 
republique et maison de son père. Quoy sentant 
Plautianus, feit tant avec Severus, pour esteindre 
la hayne que Bassianus avoit contre luy , qu'il feit 
donner une sienne fille (i), en mariage à Bassianus. 
XLI. Depuis se sentant Plautianus si avant favory, 
et allié de si près de l'empereur, luy sembla qu'il es- 
toit seigneur de tout le monde , et ne tenoit pas moins 
de gravité , que s'il eust esté vray . Combien que sa 
fille fustbjslle, honneste et riche , si est-ce que Bas- . 
sianus la traictoit mal en paroUes et œuvres , et luy 
reprochoit qu'elle estoit yssue de bas heu , et infime 
maison, et menaçoit de faire mourir un jour son père 
et elle : et de faict ne conversoit avec elle que par 
force , et ne souffroit qu'elle couchait en son lict , 

(i) L'an de Berne ^S5r. 
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ny quelle s^assist à sa table. Une fois (pxé quelques 
Bomains le prioyent, qu'il entretinst et traictast bien 
sa femme, et portast honneur à son beaupere, res- 
pondit : « Je vous fais à sçavoir , que mon père me 
« maria à sa volunté , oultre mon consentement, et 
« que je ne Teusse jamais faict , si n'eust esté pour 
« déflorer ceste belle fille , et avoir les thresors de son 
« père : et puis que j'ay eu ce que demandois , qu'elle 
«cherche hardiement marypour soy, je trouveray 
« assez femmes pour moy » . Gomme Plautianus sceut 
ce que Bassianus son gendre avoit dict, et que sa 
fille estoit plus deshonnorée que mariée, voyant que 
Severus estoit vieil et caduc , et que son gendre le 
reputoit son ennemy, détermina de perdre l'honneur 
et la vie , ou de s'en venger. Bassianus rapportoit à 
son père les tyrannies que Plautianus faisoit. Plau- 
tianus de son costé se plaignoit à Severus du mal 
traictement que Bassianus fsiisoit à sa fille , tant qu'il 
en sortit entre eulx mortelle malvueillance, dequoy 
le vieillart empereur avoit grand' fascherie. Enfin les 
tomplaintes de Plautianus furent ouyes comme de 
serviteur, et celles de Bassianus senties comme de 
fik. Severus fort ennuyé de l'importunité de Plautia- 
nus, et des tyrannies qu'il faisoit à l'empire, et du 
discord d'entre luyet Bassianus son filz, joinct la 
grande authorité et crédit qu'il avoit , pensa qu'il: 
pourroit usurper l'empire, et par ce deslors en avant 
Hé luy monstra plus bon visage, ne gueres signes de 
privaulté. Plautianus qui cogneut que le filz et le 
père ne l'aymoyent gueres, et que nécessairement on 
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luy feroit perdre la vie , ou le crédit avec grande ia? 
famie, proposa de prévenir , et de les faire mourir 
tous deux. 

XLII. L'ordre que Plautianus cuyda tenir à faire 
mourir Severus et Bassianus , tumba en desordre , et 
procéda Tentreprinse plus d'un tyran passionné , que 
d'homme sage et résolu : aussi redonda elle depuis à 
son dommage et confusion. Il y avoit à Rome un tri- 
bun nommé Satuminus , natif d'Assyrie , qui estoit 
Tun des plus intimes amis de Plautianus , et auquel 
communiquoit plus de ^es affaires secretz. Un jour 
sur le crépuscule de la nuict ^ Plautianus l'envoya 
quérir secrètement à son palais , et enfermez seuls en 
une garderobbe, luy dict (i) : «Saturninus, mon 
a amy, tu sçais Tamitié , que je t'ay tousjoi^rs portée, 
« et les effectz qui s'en sont ensuy vis à te faire grand 
« et advancer ta maison. Et n'en demande autre tes- 
« moiguage , si n'est qu'avant tous amis , parents , 
ftcognusy recommandez et, serviteurs , dont j'ay 
«(comme tu sçais) grand nombre , entoy seul j'ay 
« jette les yeulx du corps et de l'esprit , et choisi pour 
« compagnon familier et bon amy. L'occasion qui 
« m'a emeu de t'envoyer quérir , est pour me pl^in^ 
« dre ^ toy de mes travaulx et desfortunes , à fin que 
« tu m'aydes et me conseilles , pour en sortir s'il est 
f( possible. Tu as veu les grands services que j'ay 
« faicts à Sevems toute ma vie au régime de ses es- 
f tats, et à la suyte des guerres, depuis ma teqdre 

. (i) L'an dç Home 957. 
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# jeunesse : car je puis dire , que suis le plus ancien 
« de tous ses serviteurs domestiques , bien que main- 
« tenant soyedes plus oubliez et esloingnez; Laissons 
« les services que j'ay faicts , et les périls où me 
« suis mis pour Toster de péril, et que je te die que je 
« luy ay porté telle révérence et amitié, que non con- 
« tent de Taymer comme homme, je Tadorois comme 
«dieu. Or, mon amy, j'ay perdu ma jeunesse et 

* peine de Favoir suyvy par tout le monde, d'avoir 
« nourry Bassianus , de luy avoir donné ma fille uni- 
¥ que , d^avoir entretenu la république en patience , 
« d'avoir donné entepdre à chacun , que sa mai»- 
« vaise vie estoit bonne , et que ses cruaultez et tyran^ 
« nies estoyent zèle de justice , de sorte qu'il ne faisoit 
ft chose , tant fust elle indigne de son estât , ne faulte 
« tant grande, que je ne dissimulasse ou reparasse : 
« et d'ailleurs, ne me commanda oncques chose, que 
« je n'aye accomplie à mon pouvoir. Les dieux et 
«-mes destinées ont voulu que maintenant je suis en 
« telle hayne avec Severus, et telle inimitié avec 
« Bassianus y qu'en recompense de tant de services 
« que leur ary- faîct, ilss procurent de me faire perdre 
« la vie. A ton advis , Saturninus , doy-je souffrir cela? 
« perdre mon bien;/ mon honneur, la réputation de 
«ma maison, ma vie au grand scandale de Borne et 
« de l'empire ? Non , non , mon amy, j'ay advisé d'cxe- 
« cuter contre eulx, ce qu'ilz veulent faire à moy, 
« sçachant quHl est plus convenable , que les mes- 
« chans soyéht corrigez par les bons , que si les bons 

• estoyent chastiéz par les mauvais. Yoylà le granc) 
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« secret que je mects eu ta poictnne / et veulx s'il te 
« plaict , mettre Texecution du faict eu tes mains. 
,n II fault que tout à ceste heure tu ailles au palsûs d« 
« Severus, et qu'entres à sa chambre où sera endor- 
« my , et que luy coupes la teste, et tues Bassianus, 
« qui couche à la garderobbe. Pour y mîeulx entrer p 
«diras aux gardes , qu'il est arrivé incontinent un 
#( courrier d'Asie , et que de ma part tu vas conoiinu- 
« niquer les nouvelles à l'empereur, pour y faire 
« prompte response. Je te prie puis que tu mons* 
«très à ouïr ce que te dy^bon et asaeuré visage^ 
« que sois autant bardy et courageux au faict. Que 
« je te jure par les dieux immortelz , que si Severus 
« et Bassianus morts , l'empire vient en mes mains 
« (comme fera facilement) tu en auras récompense 
« conforme au péril où tu t'exposes ». 

XLIII. Saturninus après plusieurs autres parolles 
et pmmesses, àce^ta ceste charge, pourveu que 
Plauûanus luy baillaat par escrit, comme il promets 
toit de le récompenser, le cas advenant, de peut 
qu'il ne s'oubliast, et qu'il peust monstrer un jour sa 
promesse par escrit. Plautianus l'àco^rdaet luy baUhi 
eacrit et signe de sa main : « Je Plautianus censeur^ 
« prie comme amy, et commande comme supérieur , à 
« toy Saturninus tribun , que sans delay faces mourÎK 
« le, tyran Severus. et son filz Bassianus. Et pource te 
u promects et jure par les dieux immortelz , que 
M comme seras seul au péril, je te feray unique au 
« gouvernement de l'empire » . Saturninus $age et 
C9i|t baisa humblement la main à Plauûanus i commQ 
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s'il fust desjà empereur : et estant Fheiire fort tarde , 
s^en alla au palais , et ayant 'donné entendre sa char- 
ge , les gardes et portiers le laissèrent entrer jusques 
en la chambre de Severus près son lict, et lûy avoir 
donné le bon soir, luydict- « Seigneur (empereur, 
* je suis cy envoyé par ton grand amy et favory 
« Plautianus^, non pour te porter nouvelles qui im- 
« portent à ta majesté , si non pour te tuer de tra- 
ce hison , et ton 6lz Bassianus aussi : et non content 
« d'avoir eu de toy privaulté , honneurs et riches- 
« ses, veuk avoir ta vie propre »• Severus estonné 
de ces paroUes , ne les voulut promptement croire , 
et pensa que son filz Bassianus auroit controuvé 
cela pour Tindigner contre Plautianus« Bassianus 
qui entendit de la garderobbe , que quelqu'un par- 
loit à son père, se) leva et vint au devant du lict: 
mais Severus irrité contre luy, cuydant qu'il fust 
àutheur de ceste imposée trahison , commença à le 
tanser avec paroUes outrageuses et aspres, disant 
qu'il faisoit mal de mettre sus à Plautianus son beau 
père telles inventions , qui ne luy estoyent onques ' 
venues en la pensée. Bassianus qui n'avoit rien ouy 
de ce que Satuminus avoit dict , s'esbahit de veoir 
son père tant emeu et fasché contre soy, et après 
avoir entendu de Saturninus au long et par ordre 
l'entreprinse , jura devant son père, que combien 
qu'il fust en beaucoup de choses coulpable , qu'en 
ceste là n'avoit onques pensé. 

XLIV. Saturninus qui veid Severus incrédule , et 
ne pouvant imaginer que Plautianus eust conspiré 
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contre luy , tira de son sein Tescrit <pie Plautiann» 
luy avûit baillé , et pria Severus de permettre qu'on 
Fenvoyast quérir enTinstant , et qu'on luy feist en- 
tendre qiie Severus et Bassianus estoyent morts, qu'il 
viendroit bien tost et armé. Plautianus fut mandé 
par Satuminus de venir à grand' haste : ce qu'il feit. 
Satuminus sortit à la porte le recevoir, et luy donna 
à entendre, qu'il avoit tué le père et lefilz, comme 
il avoit promis , et luy baisa la main , comme à noi:^ 
vel empereur , le priant d'entrer en la chambre , où 
les deux estoyent morts. Plautianus estimant qu'il 
estoit vray, laissant ses serviteurs à la porte, à fin 
que n'en sentissent rien, entra avec Satuminus en la 
chambre , où il trouva Severus assis sur le lict , et 
Bassianus à ses pieds , lesquelz comme il veid en vie ^ 
changea de couleur, et perdit soubdain la parolle«r 
Severus fut long temps à luy remonstrer les biens et 
honneurs qu'il luy avoit faiicts , la fiance de ses affai- 
res et de sa vie pn^re ^ qui reposoit en luy , et la 
grande faulte qu'il cuidoit commettre. Après que 
Plautianus fut un peu revenu à soy , les larmes aux 
yeulx , et le genouil en terre devant son seigneur, 
demanda pardon de ce meschef et oultrage , offrant 
de l'emender comme il luy plairoit , disant qu^il ne 
meritoit d'estre pardonné : mais à fin qu'on ne dist 
par tout l'empire, que Severus avoit pour grand goiï- 
verneur et favory un si mesdbant homme. Voyant le 
vieillart empereur les pleurs , promesses , la barbie 
et cheveulx dienus , que Plautianus s'arrachoit , par 
compassion fut en voye de luy pardonner, n'éiist 



^sté que Bassianus le voyant arméêoubz sa robbe à la 
lueur de la chandelle , le saysit au colet , et luy dict : 
« A heure tarde conune maintenant , les serviteurs 
« des wnpereurs doyvent venir visiter leur maistre 
« avec robbe de nuict , non vestus de fer : mais puis 
« que fer portes , de fer mourras » . Lors luy donna 
plusieurs coups de poignart , tant qu'il tumba mort à 
ses pieds. Sa teste fut coupée et mise sur une lance 
à la porte Hostia , et le corps jette à la rue, et trainé 
par la boue par les petits enfans. Et telle fiit la fin 
du favory Plautianus , qui après avoir receu tant de 
biensfaicts de son maistre, se mescognut par orgueil 
et folie. 

XLV. Divulguée la nouvelle par Borne que Plau- 
tianus estoitmort, tout le peuple en receut grande 
ayse , et non moins de plaisir eust eu , si Plautianus 
eust tué Severus et Bassianus : car tous trois n'es- 
toyent gueres aymez du peuple : et le moindre mal 
qu'on leur desiroit , estoit de perdre la vie. Severus 
donna les estatz et offices de Plautianus à deux tri- 
buns, gens accorts et expérimentez, ausquelz ne 
monstraifarniharité^ et n'avoit en eulx fiance que 
bien à poinct, se doutant tousjours du tour que son 
grand mignon Plautianus luy youloit faire. Bassia- 
nus ne se voyant plus contradicteur en Tempire, ny 
homme qui luy osast faire remonstrance en ses mal- 
versations , continua à tourmenter par tyrannies et 
cruaultez la republique , et 6eta n'en faisoit pas moins 
de sa part. Quoy voyant Severus pour les occuper et 
distraire de mul faire , faisoit courir bestes sauvages ^ 
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picquer chevatdx, escrimer , et inventoit beaucoup 
de jeux et passetemps militaires. Toutefois voyant 
' que tout ce proufitoit bien peu, les appelloit souvent 
en secret Tun après l'autre ^ et leur remonstroit par 
exemples et histoires antiques , comment plusieurs 
princes et republiques s'estoyent perduz par discor- 
des , et que le mesme seroit d'eulx, s'ilz ne mettoyent 
peine de se reiinir et joindre par amitié fi^atemelle , 
pource que par concorde petites choses viennent 
grandes y et par discorde les grandes petites. Ces 
deux frères avoyent à leurs maisons certains gen- 
tilshommes y qui en lieu d'esteindre le feu du divorce 
de leurs maistres , Tallumoyent par flateries et fauls 
rapports : dont adverty Severus , en feit bannir les 
uns 9 et les autres précipiter au Tybre, disant que 
plus de peine meritoyent ceulx qui provoquoyent 
inimitiez , que ceulx qui les entretenoyent. Plautia- 
nus laissa une fille mariée , comme dict est , à Bas- 
sianusy et un petit filz , qui furent envoyez en exil en 
Sicile y leur laissant de tant de biens qu'ilz ayoyent, 
une petite pension pour vivre, et rien davantage : 
ce que Severus feit plus pour obtempérer au vouloir 
de Bassianus , que pour mal qu'il voulust à sa belle 
fille et son nepveu. 

XLYI. Severus se glorificit d^avoir restauré et 
donné de grands privilèges à une ville d'Afrique, 
dont estoit natif, qui se nommoit Tripolis, et y feit 
planter tant d'oliviers , que la plus part d'Italie et 
d'Aphrique y prenoyent leur provision d'btiyle. Se- 
verus aymoit Iqs hommes sages et sçavans, et por- 
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toit grande faveur aux lettres et lettrez , et avoit à sa 
suite des plus studieux et doctes qu'on sceust trou- 
ver. Il aymoit à lire histoires et antiquitez , et ne 
passoit jour que ne list quelque bonne chose : ou s'il 
estoit mal disposé ou empesché f faisoit lire , mesme 
sur le soir peu avant se coucher. Luy mesme escrivit 
l'histoire de son temps , et les choses advenues du*- 
rant sa vie et empire, tant fidèlement et au vray, 
qu'il en acquit tiltre de chroniqueur et historiographe 
curieux et véritable, jusques à nommer tous ceulx 
qu'il avoit faict tuer, mais non le peu de raison qu'il 
eut à ce faire. Severus fut blasmé de estre avare et 
convoiteux de biens , peu soigneux de son honneur 
en sa famille , d'autant que sa femme estoit adultère 
publique ^ sans que jamais se soulciast de l'en corri- 
ger, et suffisoit qu'elle se nbmmoit Julia , pource que 
de ce nom avoyent esté tousjours à. Borne les dames 
libérales du leur, et peu pudiques. Sur toutes sortes 
de vicieux Severus haïssoit les larrons , et diçt on de 
luy, qu'il dissimula la punition à beaucoup de mal- 
faicteurs ,-toutefois on ne sçait que jamais pardonnast 
j^ larron. Il ne fut onques sumptueux ny despensier 
en habits, et se contentoit d'estre vestu d'habille- 
mens propres et médiocres , et ne le veid on jamais 
porter soye ny pourpre. Seml^ablement n'estoit des- 
ordonné au manger, si n'est que fut noté de trop 
user 'de légumes 'et fruicts d'Aphrique, qu'il disoit 
aymer singulièrement pour s'en estre nourry quand 
estoit jeune. Il aymoit plus le poisson que la chair, 
et demeuroit souvent un mois ou deux sans qu'on 
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luy servîst chair. La tempérance qu'il avoit au vestir 
et au manger, luy failloit au boire : car beuvoit beau- 
coup de vin 9 et se faschoit quand y mettoit eauë. 
Par son commandement se feirent de grandes repa- 
rsUions et bastimens en plusieurs citez : et par espe- 
cial en celle de Tripolis en Aphrique, dont estoit 
natif, feit édifier un palais, autant fort et sump- 
tueux, qu'il en fut onques édifié en Aphrique. A 
Borne renouvela beaucoup de maisons , qui par anti- 
quité alloyent en ruine , et y laissoit les tiltres an- 
tiques , que trouvoit engravez es pierres , sans per- 
mettre que le sien y fust mis. Fut curieux sur tout, 
que durant son temps la cité de Rome fiist pourveuë - 
en abondance de toutes sortes de marchandises né- 
cessaires à la vie des habitons, entant qu'après sa 
mort on trouva es lieux des munitions publiques, 
bleds et huyles assez pour la provision de sept années. 
XLVII. Estant l'empereur Severus pacifique, sans 
guerre ny troubles en aucime part de l'empire, et 
prenant son plaisir à Rome à faire bastir et reparer 
temples et palais, vindrent lettres du gouverneur 
d'Angleterre , contenans en somme , que toute ïiale 
estoit révoltée et emeuë, et avoit prins les armes 
contre les garnisons Romaines, et qu'il estoit besoing 
•pour les appaiser et remettre en obéissance, que 
l'empereur y viust en personne avec le plus de forces 
qu'il pourroit. Severus, combieii que fust vieil et 
maladif fut très ayse, que l'opportunité s'ofïroit d'al- 
ler à la guerre, pour la bonne envie qu'il avoit psn* 
victoires et faicts illustres d'éterniser son nom. D'ail- 
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leiirs trouva bonne ceste occasion d^aller à ce voyage , 
pour oster et distraire ses filz des voluptez de Rome : 
et à ces fins feit Bassianus lieutenant gênerai de 
toute Tarinée de terre , et Geta de celle de la mer. II2 
partirent ( i ) de Rome sur la fin de Thyver, et se fai- 
soit porter Severus à bras par six hommes : car à 
"" cause des gouttes ne pouvoit 'monter à cheval, ny 
endurer la lictiere. Les Anglois sentans les Romains 
approcher de leur pais , envoyèrent ambassade vers 
Severus, pour luy foire entendre les causes de la 
soudaine émotion faicte contre ses garnisons, et 
pour articuler accord avec luy, s^il estôit possible : 
mais tant s'en fault qu'ilz obtinssent leurd demandes^ 
qu'il ne les voulut veoir ny ouyr. Desembarquée 
toute Tarmée, et les ambassadeurs renvoyez sans 
response , avant tout œuvre , Severus voyant les en-- 
trées du païs marescageuses , pleines d'estangs et 
d'eauës , feit dresser une infinité de petits ponts por<» 
tatifs, pour passer la cavalerie, et les chariots de 
vivres et bagages. 

XLVIII. Les Anglois avoyent de coustume en 
temps de guerre de sortir des villes , et alloyent au 
devant des ennemis en ces marets et estangs , où se 
mettoyent jusques spubz les aisseUes tous nuds/et 
de là tiroyent incessamment flesches ou coups de 
basions longs qux ennemis : et comme on cuydoit 
tirer à eulx et les suy vre , ilz se plongeoyent la teste 
en Teauë et les perdoit on de veuë : de n^aniere que 



(1) L'an de Rome g/âo* 

a4. 
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il advenoit là chose qui n'advint gneres jamais en 
partie du monde, que cent hommes nudz en bàtoyent 
mille armez. Tant s'en fault que ces AnglcHS eussent 
armeures, qu*ilz n'avoyent vestemens aucuns, fors 
un linge qui couvroit leurs hontes , et sur le nud se 
faisoyent paindre en la poictrine de diverses cou- 
leurs , les dieux et amis qu'ilz honoroyent le plus , et 
derrière leurs plus grands ennemis. Quelques fois 
quand estoyent contraincts de comhatre en cam^ 
pagne, portoyent escuz en leurs bras, en forme de 
rondelle , et demy espées fortes et larges sans four- 
reau : et si tost qu'ilz avoyent du pis , se jettoyent , 
comme dict est, aux maretz. Le païs à cause des 
eauës, estoit presque tqusjours nébuleux, et ne pou- 
voit on veoir la paH où ilz se retiroyent : et si quel- 
ques Romains alloyent mal accompagnez au four- 
rage , ou ailleurs hors du camp , ilz estoyent incon- 
tinent desfaicts. Sevgjrtis partit son exercite en deux, 
et envoya son filz Geta d'un autre costé avec la cava- 
lerie, et retint Bassianus avec soy. On continua la 
guerre long temps cruelle pour les uns et pour les 
autres. Les Romains assailloyent courageusement les 
Barbares , qui ne craignoyent la mort , et pour leur 
liberté se defendoyent vigoureusement. Ainsi estoit 
le succez de la guerre douteux. 

XLIX. Ce pendant Severus estoit extrêmement 
persécuté de la goutte, qui ne pouvoit bouger du 
lict, et laissoit gouverner Bassianus, qui pensoit plus 
à donner fascherie et perte à son frère Geta, qu'à 
vaincre les Barbares ses ennemis. Bassianus qui 
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Toyoit son pa^e goutteuk, qui ne s'aydoit de pied ny 
de main, ne desiroit autre chose que sa prochaine 
fin, tant estoit désireux d'imperer, jusques à solici-* 
ter les médecins et serviteurs de luy advancer Theure 
par poison. Finablement Severus prévoyant que son 
filz desiroit sa mort, que ses domestiques le ser* 
voyent mal, que ses médecins ne le visitoyent plus y 
et que la vieillesse etmaladie le vexoyent, mourut (i) 
de pure tristesse. On dit que les dernières paroUes 
qu'il dict, furent telles : « Quand je fus etopereur, 
«je trouvay Testât de l'empire et de la republique 
« en grande perturbation : mourant je le laisse bien 
« fort pacifique. Puis que les affaires et lé temps ne 
« permettent que face testament , je déclare ma vo- 
it lunté suprême telle , que je laisse Tempire à mes 
« deux filz Antonins , pourveu qu^ilz soyent bons et 
« amateurs du bien publique : autrement les deshe- 
« rite » . Il commanda peu ava^^ mourir, qu'on luy 
baillast de ses coffres deux images de fortune taillées 
en or, de belle et antique façon , pour en donner une 
à chacun de ses filz : et pource qu'elles portoyent 
significations de l'empire , entendoit par là , que ses 
deux filz le partissent également , et que l'un seul ne 
s'en impatronisast. Voilà la fin de 1 empereur Seve- 
rus , ^lequel ^e pouvant estre vaincu^ par tant d'en- 
nemis, mourut par l'ennuy de ses enfans. Severus 
vesquit septante et cinq ans (2), et impera vingt et 

(i) L'an de Rome 964* 

(a) A(][é de soixante-cinq ans , suivant Fauteur même , qui le 
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deux. Son corps fut bruslé, et les cendres amassées 
et portées à Borne. Le sénat par détermination dict 
de luy ce que n'avoit auparavant dict d'aucun em** 
pereur, à sçavoir. « tUum nasci non debuisse, aut 
« non mon ». Que veult dire , que bon eust esté qu'il 
ne fust onques nay, ayant esgards aux cruaultez par 
luy commises , ou qu'il ne fust jamais mort , consi» 
derez les proufitz que lempire en avoit receus. 

fait naître , comme on Ta vu au chap. I*', Fan de Rome 899. Il ■» 
régna que diz«-tept anS) huit mois et trois jours* 
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Après la mort de Tempereur Severus en Angleterre, 
ses deux filz Bassianus et Geta succédèrent égale- 
ment à Tempire , continuans l'un envers l'autre leur 
haine et discorde , qui augmenta grandement , avec 
Tenvie que chacun d'eulx avoit de demeurer seul 
successeur des estatz du père sans avoir considéra- 
tion à fraternité et proximité de sang. Bassianus le 
plus aagé des deux et le plus cauteleux et fin entre- 
preneur , commença à practiquer et gaigner le cueur 
des principaulx capitaines de l'exercite par paroUes , 
promesses et presens , à fin de les induire à se faire 
nommer seul empereur, et chasser son frère Geta: 
àquoyne voulurent entendre les gens de guerre, ains 
pour toute response , luy feirent dire tant en gêne- 
rai qu'en particulier , que puis qu'ilz estoyent tous 
deux filz de Severus, et frères, et nommez empe- 
reurs par leur père , et confirmez par l'exercite par 
serment de fidélité preste es mains de leur seigneur 
Severus , ilz ne pouvoyent ny devoyent contreve- 
nir à la volunté de leur maistre, et moins au ser- 

(i) Qui impera Tan 'du inonde quatre mille cent septante- 
quatre (4211, après J. C. 211), et de nostre Seigneur Jésus- 
Christ, deux cents douze. Allègre. Surnommé Garacalla, par so- 
briquet , à cause d'une certaine espèce d*habit gaulois qu'il porta 
lui-même et fit porter à ses soldats. 
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ment preste. Bassianus ne pouvant obtenir ce qu'il 
cuydoit Ae ses capitaines , accorda du différent qu'il 
avoit avec les Ânglois, pour s en aller à Rome à la 
plus grande diligence qu'il seroit possible. Ce temps 
pendant Geta adverty que son frère mettoit extrême 
solicitude à obtenir seul l'empire , dressa toutes les 
menées qu'il peut pour l'empescher : entant qu'en 
peu de jours on ne voyoit que secrètes practiques y 
divisions et monopoles chez l'un et chez Tautre. Bas* 
sianus et Geta estoyent frères de père et non de mère: 
car Bassianus estoit filz de la première femme de 
Severus, et Geta de la seconde femme, qui avoit 
nom Julia , femme de bonne noble maison Romaine , 
et qui avoit bon nombre de parenc , qui employèrent 
tous efforts h cuyder faire amis les deux frères , et 
pacifier ces troubles tant domn^iageables au bien pu- 
blic : mais leur travail fut vain , et n'y sceureut on- 
ques remédier. 

II. A tant départirent les deux frères de Bretagne 
Angleterre, divisez de train et de volunté, et feirent 
porter quant et eulx les cendres de leur père , qui 
furent receuês aux bonnes villes par où ilz passè- 
rent avec honneur et révérence très grande. Durant 
le temps de leur retour ilz avoyent au long du che* 
min. si mauvaise opinion l'un de l'autre , que jamais 
ne logèrent ny mangèrent ensemble, craignans «d'es- 
tre surprins ou empoisonnez , ains avoyent tousjours 
logis aux villes, en quartiers esloignez et séparez. 
Chacun de son costé envoya messagers et lettres à 
{IpQie gaigner le devant, et s'emparer d'amis et de fa-» 
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veur , tant du sienat que du pjeuple , bien cognois- 
sans que longuement ne pouvoyent estre conjoinctz 
à Tempire , et falloit que bien tost Tun en demeurast 
seul seigneur. Le jour qu'ilz entrèrent en Rome , le 
peuple sortit hors pour les recevoir , et fut l'entrée 
meslée de tristesse et de joye : de tristesse pour la 
mort et funérailles de Severus : de joye, pourveoir 
ses enfans , vifs et nouveaux empereurs. A l'entrée 
de Rome marchoyent les deux frères d'un rang à 
cheyal , vestus de pourpre en mesme parure , et les 
suyyoit le sen^t à pi^d, et quatre des plus anciens 
sénateurs teste nue portoyent sur les espaules en 
une capse de Lix^orne , garnie d'or et pierreries , les 
cendres de Severus. Le peuple accouroit à la file, 
bors la ville , faire la révérence et baiser le boit des 
habillemens des nouveaux empereurs : puis se pros- 
ternoyent devant les cendres de Severus et l'ado* 
royent. Entrez en la ville furent conduictz au temple 
de M. Aurelius , où arrivez au devant de son sepui* 
chre , comme de personne par saincteté déifiée, se 
jetteront de genoulx en terre et l'adorèrent , et là tout 
auprès avec larmes meirent les cendres de leur père. 
Un peu de temps avant que Severus allast au second 
voyage de la grand' Bretagne, il a voit commencé h 
faire édifier 'à Campus Martius un sepulchre trè^ 
sumptueux, ou entre autres choses admirables, 
avoit faict mettre sept grandes colomnes avec leurs 
soubz4)asses et chapiteaux, ausquelles estoyent en«r 
taillées par -grand artifice, partie de ses guerres, 
victoires et faictz illustres : mais fortune voulut que 
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plustost s^achevast sa vie , que ce tant magnifique 
œuvre. 

III. Faictes les exeques de Severus par Bassianus 
et Geta ses filz , et à la mode antique son corps con- 
Siacré , on meit son ame au nombre des dieux : 
chose que les Romains n'observoyent à autres qu^aux 
empereurs : et Tordre qu'on y gardoit, estoit tel. 
Lors qu'un empereur estoit mort , le sénat determi- 
noit s'il meritoit estre nombre entre les dieux , ou 
si après l'avoir ensevely, on l'oublieroit, et lelais- 
seroit sans honneur comme un autre homme. Et 
s'il avoit esté tyran et mal vivant , le sénat ne se 
trouvoit jamais aux exeques : et au contraire s'il 
avoit bien vescu et aymé le bien public, les séna- 
teurs y assistoyent vestuz de deuil, et consacroyent 
le corps. Pour ceste consécration on enterroit pre- 
mièrement le corps du prince mort sans aucune 
cérémonie , puis contrefaisoyent une image de bois, 
la plus approchante du naturel qu'il estoit possi- 
ble , représentant le prince maigre , malade et 
pasle , et la mettoyent sur un eschafault au milieu 
de la plus grande sale du palais royal, vestue des 
plus riches habitz qu'on se pouvoit adviser. A la 
gauche de ceste image estoyent assis les sénateurs 
par ordre, et du costé droict un nomBre des plus 
nobles matrones de Bome, vestues de blanc : qui 
estoit couleur de deuil entre les Romains. Geste corn* 
pagnie y venoit chacun jour au soleil levant , et n'en 
bougeoit jusques au soir , sans parler Tun à l'autre, 
«ta peine s'osoyent regarder, et ne fai«oyent autre 



BASSIANUS. 38l 

contenance que de pleurer ou souspirer. D'heure à 
autre alloyent et venoyent médecins visiter Timage, 
et la pensoyent, et tastoyent le pouls comme si c'eust 
esté l'empereur vivant et malade : et disoyent aux se» 
nateurs et matrones , qui le gardoyent , que le pa- 
tient ne vivroit plus gueres, et qu'il estoit hors d'es- 
pérance de guéridon : dont les gardes jettoyent cris , 
pleurs et gemissçmens merveilleux. Geste façon de 
faire duroit huict jours consecutifz : le septième jour 
les médecins donnoyent prédictions, qu'il ne pou- 
voit plus durer , et le huictieme disoyent à haulte 
voix , que le bon empereur estoit mort. Et lors les 
plus anciens des sénateurs prenoyent ceste image sur 
leurs espaules, ^t la portoyent au lieu appelle la 
Place vieille , et la passoyent par la voye sacrée, qui 
estoit une rue où n'osoit passer personne , fors ceulx 
qui portoyent les empereurs morts , et les prestres. 
Au milieu de ceste Place vieille y avoit un throsne de 
pierre, faict de degrez aux environs, montans en 
pyramide. Au plus hault estoit posée l'image de l'em- 
pereur, et tous les degrez pleins de jeunes garsons 
et de jeunes damoyselles des meilleures maisons de 
Bome , qui chantoyent vers lugubres et funèbres , et 
divers cantiques en la louange du defunct. De là por- 
toyent l'image en grande pompe au Campus Mar- 
tius , auquel estoit érigé un autre eschafault faict 
de boi$ fort sec , et au dedans force huyles et soul- 
phre avec grande quantité de myrre, encens et au- 
tres drogues aromatiques et sentans bon. Tout le 
dehors estoit painct ou tapissé richement , et y es- 



toyent pôurtratctes ses victoires et gestes memora^ 
blés. Le corps figuré estoit mis au plus dault , assis 
eu une chaire, les plus apparens Romains, leé 
deux consulz, et le successeur de Tempire envi- 
ronnoyent à cheyal cest eschafault plusieurs fois , 
marchans par ordre : puis faisoyent attacher subti- 
lement au fin bout du plus hault de ce throsne un 
aigle en vie. Après que tous les estatz tant de la poli- 
ce que de la guerre , avoyent faict leur tour et mons- 
tre,, celuy qui devoit succéder à Fempire , avec une 
torche qu'il tenoit allumée en sa main , mettoit le fed 
au throsne, qui en un instant brosloit jusques aii 
hault , mesme le filet où estoit attaché Faille , qui s'en 
voloit en l'air jusques à perte de veuë : et lors le peu- 
ple crioit à haulte voix , que c'estoit Tame du bon 
empereur qui montoit au ciel habiter avec les dieux. 
Geste cer«nonie estoit observée à Rome à tous ceult 
qui par vertu meritoyent estre mis et relatez au 
nombre des dieux < et depuis que ceste forme de 
consécration estoit décernée à quelqu'un , on lûy 
pouvoit portei* honneur et vénération après sa mort , 
et luy offrir sacrifices comme aux autres dieux. 

IV. Après que Bassianus et Geta eurent mis fin aux 
funérailles de leur père , tous deux allèrent loger au 
palais impérial, et pour ne se pouvoir accorder du 
logis, le partirent en deux, et «chacun print por- 
tiers, gardes et officiers à part, non sans crainte d^es- 
tre surprins l'un de l'autre , se voyans tant près lo- 
gez, et tant esloignez de voluntez. Ceulxqui avoyent 
affaires d'importance à la cour , et ne pouvoyeni 
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estre despechez, obstant la dissension des deux frè- 
res , falloit que s'addressassent à leur roere , qui 
après avoir demandé separeement le vouloir de l'un 
et de l'autre , le rapportoit au sénat pour en deter** 
miner: autrement si elle n eust esté médiatrice , les 
affaires alloyent en confusion et sans estre entendues. 
Lès deux empereurs ne sortoyent jamais ensemble 
du palais, si n'est pour aller au sénat, ou au temple 
de M. Aurelius. Et leur père Severus leur avoit com- 
mandé par testament, que chacune sepmaine ne 
feissent faulte d aller offrir sacrifices en ce temple, en 
recordation du vei:tueux et très sainct fondateur. 
Bassianus et son frère Geta estoyent de nature tant 
maligne, qu'ilz n'avoyent autre soing et solicitude 
que de faire tromperies , et songer malices , et prac- 
tiquer nouvelles inventions, comme l'un jetteroit 
l'autre hors la grâce et faveur du peuple : de sorte 
que la conduicte de l'empire ressembloit mieulx une 
confusion ou petite guerre civile , qu'une république 
bien ordonnée. Le peuple monstroit plus d'affection 
à suy vre le party de Geta , pource qu'il estoit affa- 
ble et gracieux , jeune , beau , et au demeurant su- 
perbe : et Bassianus au contraire noir , colère, mal- 
, gracieux , dissimulateur et menteur asseuré. 

V. En fin ne pouvans mettre ordre à joindre leurs 
divisions et partialitez, ad visèrent entre eulx secrète- 
ment de partir l'empire en deux parties égales, par 
royaumes, provinces et villes, et que le nom d'em^ 
pereur demourast entier autant à l'un comme à l'au- 
tre. Bassianus prenoit.pour sa part l'Europe , et Geta 
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TAsie, et partie de TAphrique , et estoit leur âa et in- 
tention, que le partage faict , après qu'ilz auroyent 
moyen de lever argent et gens de guerre , que l'un 
priveroit l'autre de sa part et de la vie , s'il pouvoit. 
Sur ceste délibération envoyèrent quérir leur mère Ju- 
lia, et les plus anciens officiers et serviteurs de la mai- 
son de leur feu père Severus : ausquelz Bassiânus feit 
entendre , que son frère et luy estoyent d'accord de 
tous leurs differens, etbonsamys, moyennant par- 
tage de l'empire faict entre eulx , par lequel l'Europe 
et le siège de Rome luy demeuroit , et son frère avoit 
l'Asie , et son principal siège à Antioche. Disoit aussi 
Bassiânus , que tous leurs meubles seroyent divisez 
en trois portions » les deux à eulx , et la troisième 
pour leur mère Julia. Avec ce que tous sénateurs , 
capitaines, citoyens de Home et autres, pourroyent 
a leur volunté et plaisir , ou demeurer à Rome avec 
luy, ou suyvre son frère en Asie, Ceulx qui escou- 
toyent, quand Bassiânus parla de ce partage, n'y 
prenoyent aucun goust ny contentement , voyans 
apertement que ce n'estoit que le chemin de faire 
ouverture à guerres immortelles , comme du temps 
de Pompeius et Julius Caesar, d'Augustus et M. 
Atttonius. 

VI. Toutefois nul des assistans osa contredire à 
Bassiânus , et feignit chacun de le trouver bon , si- 
non sa mère Julia , qui cognoissant que ce partage 
n'estoit que dissimulation , en visage triste et les lar- 
mes aux yeulx , commença à dire* à ses deux filz : 
« Bien vous puis nommer mes filz , ô filz de mon 
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« cueur, puis qpe toy, Geta, es produit de mes pro- 
« près entrailles ,, et toy, Bassianus ^^nourry en mes 
« bras près de mon cueur : et te jure par les dieui^ im- 
« mortelz, que la nourriture que j'ay faict de toy en 
« la compagnie de Severus ton feu père mon,mary, ne 
« me cause moins d'amour envers toy , que lapmpre 
« nature envers Geta. Tu sçais, Bassianus^ que dès 
t< qu'il pleust à monseigneur ton père, de me prendre 
« à femme, et.queje vins en son palais, combien que 
« pour ton regard j'eusse nom marastre, si est ce que 
« Teffect et œuvres ont tousjours esté de mère» Geta 
;4( a eu tiltre de 61z naturel , et toy de filz bien aymé, 
« et comme tel t'ay entretenu selon mon pouvoir ,: 
/« tant que je peulx dire, que lors que Tun sortit de 
« mon ventre , l'autre entra en mon cueur< Nf vo.us 
« esbahissez , mes enfans , si me voyez fondre en lar* 
M mes, et souspirer jusques à perdre le parler : car si 
« pouviez aussi aiseement veoir mon triste cueur , 
a comme voyez mes yeulx tant humides, non moins 
« de sang verriez sortir de l'un, que de larmes de l'au- 
« tre. Si feu monseigneur et mary vostre père voyoit 
«ce que je voy, il desireroit n'estre jamais nay, et 
« beaucoup plus ne vous avoir engendrez , puis que 
« n'avez voulu croire voz amis, obeïr à vostre mère, 
«ny accomplir ce qu'il vous avoit par testament 
« conun^i^dé. Pourquoy estes vous tant ambicieux, et 
«insatiables? Qu'est-ce, mes enfans ? veult l'un dç 
« vous usurper , ce que justement est laissé à deux ? 
« ne sufl^t ce grand , riche. et fleprissant empire, qui 
«contient le plus beau du monde, party à deux? 
10. a5 
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«Voulez vous contrevenir à la volonté des dieinc^ 
«I qui vous a procréé frères , pour radministration de 
«si grand bien, et non pour estre divisez etenne- 
«tmis? Ne sçavez vous que vostre père pour vous 

• laisser Tempire entier , vainquit et feit mourir Ju* 
« lianus , Pescennius et Albinus , qui Tusurpcyent 
m party en trcns ? et maintenant après qu'il est reii- 
« ny, vous le voulez de nouveau diviser et ruiner? 
« Ne sçavez vous que les princes qui ont les volun- 
« tez unies ^ n'ont besoing de faire partage des ter- 
« res ?' N*avêz vous pas ouy dire , que les princes pour 
« acquérir honneur, et défendre leur Ynen ( qui sont 
« deult cbl^ses de singulière recommandation) pren- 
« nent les armes^ et font la guerre? Si ainsi est, et 
« vostre question vient pour raison des biens et es- 
« tats, ne vous a laissé vostre père seul^ plus que 
» ne sçauroyent tous ks seigneurs du reste du mon- 
« de? Si vostre mescontentem^t provient de Ilion- 

* neur , en est il de plus grand que estre empereur 
« de Rome? O dieux immortelz , je vous invoque et 
« supplie humblement , de n'avoir e^rd aux j«u- 
« nesses de ces deux jeunes piinees mal advisèz : mais 
«r seulem^it aux grands services que lerur père vous 
« a faicts, et aux larmes que la po^rre mère jette : 
« ou autrem^it, si par là ne vous plaist d'estre pro- 
« pices , la mémoire de monseigneur Severus est en 
k danger d'estre perdue avec la grandeur de l'empire. 
« Si nous pensions , mes filz , que la division qu'a- 
it vez faictes des terres de l'empire fust occasion 
« que doresuavant vous vous aymissiez et entretins'^ 
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« diez comme frères, moy et toute Borne le trouve*- 

« rioiïs très bon : toais que proufitera d'avoir divisé 

« l'empire en deux parts , si vous autres mesmes es^ 

«( tes divisez en ceat mille? Si voulez estre aymez des 

K dieux et oJbeïs des bombes, aècordez vous et sa- 

« tisfeictes par ce moyen à la volnnté et comman- 

4t dément de vastre pere^ à la prière dis vostre mère, 

< et au singulier désir de vos axais , et que pins est , 

« à l'utilité de la republique et sotdag^ewent de ce 

« grand empire. Advisez , mes enfans , que vous estes 

«encore jeunes , et p«a expérimentez à la conduicte 

fi des grandes ai&ires^ et que la jeanesse vous pro-^ 

■* voqii^m à b(e«iomipdeViGes,et faoïlte d'expérience 

ft vous petdt lasser tomber en div»ses nécessitez. 

* Devea awssi coiiisiderer , qae vos cneors sont sub- 

« jectz à passions , et qu'avez «n vos maistnas et. smy- 

tt tes ^nd nouibre de âateors et mensongers , qui 

« sont deux dioses gnifideiiienc dommageddies aux 

« priniies^ <^r leë passion» sont eatnse cfe beaucoup 

« d'injisstîlce , et In mmamiÊig^ et fiaiiten& ^ause mes- 

M <x)gnoissance : la passion et ooiere empeschent le 

« jugelffiien« , et la itonsdnge nye ou dissimule vérité. 

« Si vo^«> regardes que vons estes immmes , et moy 

ff féïnttie , vous jugerez incontimeiiC, que le dire d'une 

« fékûiae est |>eti 4^ chose : mais s'il vous souvient 

«qtte suis tuislt^ âiere, et qu^estes mes filz, vous 

« èàtîMel^i: 4É^M côâseil bon , et excosei^ez le nom de 

« femme potiri* lé jtihve de mère. Si aymiez l^eureuse 

«rfueeMiré de ^oâCfe pe^e, comme il v<ms aymoit 

« cbefement ^ vostfe poVre mei!e ne seroit autour- 

25. 
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« d'hay en peine de tous mettre d*accord : car si 
« estiez vrays héritiers de son honneur et vertu, 
« peu auriez de soUcitude à vous debatre des l»ens 
« et estats. Si ne vous voulez pacifier pour l*amour 
édes dieux, pour Tesgard du bien public, pour le 
« commandement de vostre feu père, abbaissez au 
«moins vos cueurs aux prières de vostre mère, et 
«pensez que beaucoup de gens voyent vos dissen- 
«sions, mais moy seule les pleure. Contre tout 
« droict , omtre le testament de vostre père , k con- 
«sens de vostre mère, le omseil de voz amis, au 
« desceu du sénat, avez entre vous party Tempire, 
fK ne considerans la désolation qui provient de divi- 
« sion et partage, et ne Êdsans conscience d'aflbiblir 
« et mettre en pièces , ce que uny estoit invincible et 
«perdurable. O dieux immortelz, pourquoy avez 
M vous appelé monseigneur Severus , pourme laisser 
m en tant de travaulx et angoisses? O dieux, puis 
« qu'il vous {^eut me donner deux filz , pourquoy ne 
« me donnastes deux cueurs, ou plusieurs pour souf- 
« frir tant d'adver»tez? O mes filzr( combien que non 
» filz de mon conseil } ^ vous estes miens par natu- 
« relie et légitime génération , pourquoy estes^ vous 
-. «cbastards et estranges par désobéissance ? Je ne sçay 
« pour conclusion autre chose que vous dire, si n'est 
« que puis que vous estes deux , et je n'ay qu'un 
n cueur, je consens que le tiriez de mon corps , et le 
« partiez entre vous , comme avez party l'empire : et 
« je vous jure que vous trouverez dedans amour et 
« peine : amour^ que je vous ay porté / comme mère 
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« afiFectiqnnée : et peine extrême et inestimable , que 
« vos dissensions et voluntez esgarées y ont causé ». 

VIL Pitié grande estoit d'ouïr lamenter Timpera- 
trice Julia, et encore plus grande de la veoir remplir 
Pair de souspirs , et la terre de larmes. Ayant mis à 
fin sa remonstrance , se leva de son siège et print de 
sa main droicte Bassianus, et de la gauche Geta^ 
pour les approcher, faire embrasser e^ reconcilier : 
et feit joindre de si près les visages de ses ehfans , et 
le sien entre deux, que Tun et Tautre fut mouillé 
de larmes de la mère. Beaucoup de Romains qui 
avoyent ouy parler Julia si sagement, et voyoyent 
le piteux spectacle-, pleurèrent amèrement , sans dire 
un seul mot. Ce pendant ces deux princes estoyent 
tant passionnez de haine et fureur, et tant aliénez 
de leur sang naturel, que lors que la mère parlbit 
à eulx, chacun jugeoit fsicilement.à les veoir, qu'ilz 
ne pénsoyent aucunement à ce qu'elle disoit , qui se 
cognent en ce que les lamentations et souspirs ne les 
emeurent à compassion lors , ny depuis proufiterent 
les persuasions et remonstrances^ et continua Fin* 
veterée et maligne inimitié, jusques.à faire estât de 
corrompre par faveur et deniers les gardes et cuy- 
siniers l'un de l'autre , pour surprendre de trahison 
«ou empoisonner. Bassianus voyant qu'il ne ppuvoit 
parvenir par ce moyen secret à faire mourir sc^ frerç 
Geta, qui estoit aymé et suyvy de plusieurs Romains, 
une nuict comme il pensa que chacun doirmoit le 
plus, alla secrettement au palais de sa mère, où Geta 
feisoit sa demeure : et les trouvant qui reposoyent 
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ensemble (i), emeu de furenr bestiale, dotma tant 
de coups de dague à son unique frère Geta , jnsques 
à ce qu'il veid qu'il n'avott plus de mouvemoit. 

VIII. La mère esperdue voyant ainsi ocx^ire son Sk 
entre ses bras, s'edança plusieurs fms de timt le 
corps pour cuyder sauver Geta r mais Bassianus ne 
cessoit pourtant de frapper, jusques que sa mauvaise 
volunté fust accomplie. Ainsi demeura Geta mort, et 
la mère blessée en une main, et ensanglantée par 
toute sa personne. Elle eut telle constance en ceste 
grande et subite adversité, et dissimula sa douleur 
avec teUe asseurance de visage et contetiance , qu'on 
ne Touyt oncques plaindre de la mort de son fik 
Geta, qui mourut en Taage de vingt et deux ans. 
Bassianus en Tinstant sortit à la court du palais ^ 
criant à haulte voix. « A l'aide , trahison , trahison : 
« mon frère Geta m'est venu assaillir jusques en mon 
« lict pour me tuer, et sans ce que me suis jette en 
« ceste court par une fenestre, j'estois mort ». Lors 
commanda aux gens des gardes , qu'on le meit viste- 
ment hors le palais, jet qu'on le conduisist à mont 
Gelius , où estoit le quartier et logis des compagnies 
pretorianes. Ceulx qui entendirent le tumulte et la 
voix de Bassianus , cuiderent de prime arrivée , qu'il 
fust vray, que son frère Geta l'eust voulu tuer. A 
tant fut mené Bassianus sur la minuict vers les gens 

(i) Le 5 des kalendes de nuirs, Tan de Rome 965 ; ce qui répond 
pour nous au 25 de février dans les années où le mois n'a que vingt* 
huit jours, et au 26 dans les années bissextiles , où le mois de ft'* 
vrier a vingt -neuf jours. 
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de gueirre, qui oyans Teffroy accoururent au devant 
avec grand nombre d'autre peuple ^ qui conjecture-» 
rent incontinent, qu'il y avoit desordre et sédition 
^ntre les frères , ou avec leur mère. Dès que Bassia- 
nus se veid parmy les capitaines et autres membre^ 
de Texercite, commença le genouil à terre, à louer 
dieu et sa bonne fortune , qui Tavoyent sauvé de^ 
mains de son frère qui l'avoit voulu tuer, et ramené 
es mains de ses amis et compagnons : et en reco* 
gnoissance de la bonne volunté, quil disoit leui: 
porter, et pour tesmoignage de sa libéralité, feit 
départir aux pretarians grandes sommes de deniers : 
et oultre la soulde ordinaire , leur feit donner pro- 
vision de bledz pour un an , à eulx et leurs familles. 

IX. Lendemain la nouvelle divulguée par toute 
Rome, et la vérité du faict de la traistreuse mort d^ 
Geta, les amis de Geta, qui estoyent en grand nom- 
bre, semeirent en devoir de prendre les armes, pour 
cuyder faire à la chaulde de Bassianus , comme il avoit 
faict à son frère. Mais bien tost furent par les ba.nd£s 
pretorianes rompus et desfaicts. La plus part des Bor 
mains conceurent deslors mauvaise opinion de Bas^ 
sianus, et ne se pouvoyent taire de détester en public 
et privé , ce tant cruel fratricide commis au sacré pa- 
lais , et entre les bras de la mère. Trois ou quatre 
jours après que Qassianus se veid asseuré de gens de 
guerre , et ceulx de la faction de Geta vaincus , et 
que la témérité luy succedoit en prospérité, alla d au- 
dace par tous les temples de la cité , et emporta en 
un jour tous les plus ricbes joyaulx que ses prede^ 
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cesseurs princes y avoyent donné en cinq cents ans. 
"* Ce tfaresor fut departy entre les capitaines et soldats : 
qui se'voyans riches et favoris de Tempereur, al- 
loyent par Rome faisans bravades , tuans leurs enne- 
mis, saccageans leurs maisons, et méttans à mort 
plusieurs familles, jusques à chercher à destruire 
toute une race et parenté,- à fin qu'il n'en fust pluis de 
mémoire. Beaucoup d'illustres Romains détermine- 
)rent de faire mourir Bassianus, pour le meschant 
commencement qu'il donnoit à son empiré : toutefois 
après que ilz veirent ceulx de Texercite tant desrei- 
glea , et qu'il .estoit à craindre , s'il n'y avoit empe- 
reur, que les gendarmes meissent à sac toute la ville, 
retardèrent pour un temps leur entreprinse. Bassia- 
nus emparé des thresors , vengé de ses ennemis ] et 
accompagné des principaulx chefz des pretorians , 
délibéra d'aller au Capitole parler au sénat , faire les 
excuses de la mort de son frère, et s'insinuer en la 
grâce des sénateurs. 

X.'Ce que feit lendemain , où le sénat assem]>lé, 
et luy assis aii siège impérial, faisant chacun silence, 
iparla ainsi : « Combien que je soye encore bien jeune, 
«ô mes pères sénateurs, et peu expérimenté.^ à l'in- 
« telligence de beaucoup de choses , si est-oe que je 
« cognoy évidemment , combien le peuple Romain me 
« hait , et est desplaisant de me veoir tenir ce Jieu , et 
« auroit de joye à ma mort , comme il a de desplaisir 
» en ma vie. Gomme les princes sont le miroir où 
« chacun regarde, aussi sont leurs œuvrfes.inconti- 
« nent véuës et jugéeis , et provient de ce que le bien 
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^'qu'ilz font , est loué de plusieurs , et le maifaict vi- 
« tuperé de tous. Ceulx qui font jugement des faicfs 
« des princes ne sont tousjours si justes, que leurs 
^ sentences soyent confdrmes à justice : car la louan- 
« ge est quelquefois donnée par flatterie, et le blasme 
« par malice ou envie. L'un des plus grands travaulx 
« que nous ayons aux principaultez , est que ceulx: 
« qui parlent de noz vies et de noz faictz , en parient^ 
« non selon que vivons, ïnais comme nous les traic- 
« tons : pource que si lés honorons et aggrandissons, 
« ilz nous nomment non princes liberaulx / mais 
« dieux : et si les mesprisons et chastions, nesom- 
«mes hommes, mais bestes ou furies infernales. Sou- 
« vent€$fois advient que chastions quelques uns , non. 
M tant de nostre mouvement et volunté, comme pour 
« sati^aire au devoir impérial. Et tout ainsi que par re- 
« nnssions:et pardon^ aggrandissons nostre clémence, 
« aussi est il convenable que par rigueur nostre justice 
« soit crainte. Plusieurs jugent et blasment ies vices 
«des princes, lesquelz .^i estoyent en leurs 'lieux, 
«non seulement serôyent vitupérez , mais bien t(^t 
«privez de leur estât : pource que sçavoir bien et 
« sagem.ent commander , n'est bien qui nous pro- 
« vienne de nature^ mais fault que soit grâce infuse 
« des dieux. Or pour remetre nostre propos , je voy 
« tout lé peuple scandalisé de moy sans occasion : 
« car je jure par tous les dieux , que si la vérité dés 
« choses , dont on me donne la coulpe , éstoit 
« assez entendue , on verroit facilejoient que suis în« 
« nocent de ce que témérairement on présume : mais 
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« la forlttiie m*e9t tant adverse , et le commun peuple 
« tant inconstant , qu on tait de moy ce que tous les 
« jours je fais en public , et m'aocuse Ion de ce qu on- 
« ques ne fut en ma pensée. O dieux justes, je vous 
« invoque et produicta à tesmoings , qui avoit plus 
« d envie , ou Geta de me tuer , ou moy de le £sûre 
1 mourir. Vous sçavez bien qu'ainsi que je me repo^ 
« sois seul à ma chambre en mon lict , Geta mon 
M. frère entra Tespée nue au poing , pour me tuer de 
« trahison , si promptement je n'eusse prins armes 
« pour me défendre. Doncques puis qu'il fut aggres- 
« seur^ et il a pieu à la fortune, que le combattant 
« j'ay vaincu , pourquoy est-ce que les Romains mal 
«informez me blasment? Quel plus grand tesmoi* 
« gnage veniez vous de mon innocence , qu'estant 
« luy assaillant 9 et moy défendant, il a esté du plaisir 
« des dieux , que je luy aye faict ce qu'il me vouioit 
« faire? Personne ne se doibt persuader, qui ait tant 
* soit peu de jugement , que par envie ou préméditée 
u malice j'ay tué mon frère : car vraysemUablement 
^ je l'eusse faict en secret , et hors le palais royal , 
« comme chacun sçait que j'en avois les moyens. Je 
ft'jïe veulx, et ne puis* nier, que ne deusse tndcter^ 
« aymer et honorer Geta comme frère : mais je ne 
ft veulx confesser que fusse obligé d'endurer trahison 
« et injure de luy : ponrce que comme il est honneste 
c à la grandeur des princes de pardonner les fiaoltes 
<i aux hommes de basse condition ,• aussi leur est in-' 
« décent de souffrir oultrages de leurs égaux et sem*^ 
« blahles. On a veu par le passé en cestuy et autres 
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9 empires venir deux frères ou plusieurs , en succès- 
« sion, qui pour ne se pouvoir compatir et accorder, 
« se sont faictz la guerre et entretuez à raison de ce 
« que telz estats ne demandent ny compagnon ny 
« frère. Regardez de Bomulus et Bemus , de Tybe- 
« rius et Germanicus , de Titus et Domicianus , de 
Marcus et Lucius , et autres plusieurs frères , qui 
« eurent tant de passions et controverses au régime 
« de Tempire , qu'on peult dire d'eulx , qu'ilz furent 
aplustost ennemis mortels, que frères confédérés 
« de nature. Vous , mes pères oonscriptz , rendez 
« hardiment grâces aux dieux , qui vous ont gardé 
« incolume et sain vostre prince, et délivré du danger 
« de mort, et leur a pieu que vostre secret ennemy 
« et le mien , soit en lieu qu'il meritoit. O que les 
« faiôtz des dieux sont grands , incompréhensibles et 
« occultes, qui font toutes choses pour le mieulx, et 
« pour les faire redonder au proufit de Thomme ! Gom* 
« me Jupiter premier et souverain des dieux , entre-" 
Il tient en soy la souveraineté et seigneurie des cieulx , 
« ainsi veult il qu'en terre n'y ayt qu'un qui ait le 
« gouvernement de l'empire , et seroit chose mon*^ 
u strueuse de veoir deux personnes au régime de cest 
« estât , non moins que deux testes en un corps, 
«Selon qu'avons leu es gestes des anciens, et peu 
n veoir de nostre temps par exemples , il n'est rien 
plus convenable à l'empire Romain , que d'estre 
« gouverné d'un j»eul : car la plus part des guerres 
M et dissensions suryenues icy et ailleurs, ont pres«> 
«que toutes prins leur source ^ la pluralité de» 
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« gouverneurs. Dont provindrent les guerres de Sylla 
««t Marins, de Caesar et Pompeïus, d'Augnstns e( 
« M. Antonius , de Galba , Otho y Vîtdtius et Vespa^ 
« sianus , et puis peu de temps entre Severus , méit 
«feu père y et Pescennius et Albinus? Toutes ces 
« calamitez sont venues en la misérable république, 
« de ce que plusieurs en ont affecté desordonneeœ^at 
« le régime. Posé le cas que par testament mon père 
» eust commandé que moy et mon frère Geta eus^ 
« sions la succession de Tempire par indivis rsr'est 
« ce que beaucoup de gens , et des assistans mes- 
« mes , sçavent trop mieulx que ce fut par Timpor- 
« tune instance et prière de Julia ma marastre. Puis 
« vous entendez , qu'en ces actes plus fault conside- 
« rer ce que se devoit faire , que ce qui a esté faict. 
« D'ailleurs pour le respect que devez avoir à l'em- 
« pire , et pour partie de la charge qui est appuyée 
u à voz prudences , vous n'aurez esgard aux caliim- 
« nies de mes nialveuillans , ne au delict qu'ilz me 
« pourroyent imposer fiiulsément. Mais en toute 
« tranquillité m'entretiendrez comme vostré bon 
« frère et compagnon , qui ne désire autre chose que 
« la prospérité de vous, de voz familles, et de la re- 
« publique. » . . t ' 

XI. Les sénateurs ne feirent aucun semblant de 
luy faire response ny congratulation , et à peine le 
regardoy^at au visage : car communément le cueur, 
ne daigne veoir par les yeulx ses fienestres^, ce qu'il 
hait. Quoy que le peuple et sénat monstrassent af- 
fections troublées , non pourtant laissa Bassianus 
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d'entreprendre et exécuter . les cruaultez de long 
temps conceuës en son esprit , et commença à fuire 
occire inhumainement tous les serviteurs , domesti- 
ques et amis de son feu frère Geta , jusques à pren- 
dre vengeance des amis de ses amis : dequoy les 
Romains furent grandement scandalisez. Feit aussi 
mettre à mort peu de temps après , les sénateurs et 
autres magistrats, qui avoyent suyvy la partialité 
de G^eta, et les prêteurs, questeurs, capitaines < et 
gouverneurs de provinces , en quelque part de Tem- 
pire qu'ilz fussent , pour peu de conjecture qu'il eust 
qu'ilz eussent favorisé le party de son frère. Aussi 
feit tuer Lucilla, noble et ancienne matrone Ro- 
maine, sœur de Uempereur Gommodus, et fille du 
^grand M. Aurelius , laquelle les empereurs et illustres 
Bomains avoyent tousjours aymée et servie comme 
^mere , et honorée conime imperatrix : de sorte que 
son palais^ ëstoit privilégié et révéré comme un tem- 
ple. L'occasion de la. faire mourir, fut pource qu'elle 
estoit allée au palais consoler Julia , de la déplorable 
mort de son filz Gii^ta. . Semblablement feit mourir 
plusieurs vierges vestales, accusant unes de rompue 
virginité , autres de trop sévèrement gardée pudicité, 
mesurant le songé forfaict à^a bestiale volunté. Feit 
^ussi occire LaHus, et Rufus chevalier Aphricain, 
.«on cousin germain , et l'invita à souper pour luy 
faire trencher la teste. Pompeianus homme vaiyiant 
et expérimenté aux armes et lettres , fîit par son 
commandement assailly et tué en chemin : et rfaisoit 
.courir bruit par Borne, que. les larron^ l'avoyent 
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assasiné. Papinianus jurisconsulte le plus renommé 
du -monde en conseil et doctrine , et qui accompa- 
gnoît le plus souvent Bassianus , venant un jour dit 
sénat y et ayant faict compagnie à lempereur, coni- 
me il «voit de cousturae , jusques dans son logis , un 
bourreau apposté par Bassianus, d'une hach« luy 
<soupa la teste. Et peu après disoit Bassianus se moc- 
quant, qu'il estoit marry qu'on ne Tavoit decolé 
d'une espée, mm d'une hache. Feit aussi tuer le bon 
Petronius qui avoit tant lonaUement exercé durant 
quarante ans , les estate de consul , sénateur , edil , 
prêteur et flamen , entant qu'il avoit mérité tiltne 
de bon. Salmonicus Serenus jurisconsulte, et orateur 
très £acunde , et JEhns Pertînax , fik à Tempereur 
Pertinax , et vray héritier des vertus de son père , 
furent occis en mesme jour. Gommancki semblable- 
ment tuer un autre Romain , qui avoit nom Ghilo , 
fort homme de bien^ pource quHl avoit tousjours 
procuré paix entre Bassianus et Oeta : mais adverty 
que les satellites venayent en sa mai^son pour le tuer, 
se jetta nud par une feoestre et se sauva. Il envoya 
gens en Sicite pour faire occire sa première femme , 
fille à Haucianus, qui Bvoii esté aupsuavant ekiVoyéé 
là en exil. £t pour ilciieuhf exeeuter ^ craeUe volan- 
te , fait fjEÛre curieuse et (filigeate d^rche en Rome 
et par tout l'empire, de toiks ceulK qui parootaisaih- 
guipité, affinité, ou autremeilt estoycônt où pou- 
voyant e&tre du sang impérial ^ «t tes feit mettre à 
inort, tant, hommes que femmes , cuydant par là 
destmyre , abolir et perdis du tout lâr racme et me- 
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moire du noble, antique et généreux sang Romain. 
Lia boucherie estoit telle, que ne ayant loisir d en- 
terrer les corps des morts, on estoit contrainct de les 
brusler par les places, ramassez à monceaux. 

XII. Non seulement estoit ce mauldiçt empereur, 
cruel et inhumain , mais se prisoit de Testre , et ne 
prenoit plaisir de parler d'autre chose : et alleguôit 
les exemples de Sylla , de Brutus , de Catilina , de 
Tun et de Tautre Gracchus , de Oomician et Gommo- 
dus , et de telles pestes de la repubhque. Un jour que 
on fieûsoit la feste des jeux Circenses à Rome, ainsi 
que Bassianus y alloit en un chariot mené de quatre 
chevaulx, ne pouvant pass^ à son ayse pour la 
grande multitude du peuple qui estoit parmy les 
rues, print tel despit et colère, qa'en Tînstant manda 
venir les gens de guerre de se&^rdes , et leur com- 
manda de tuer sans aucun respect tous oeulx qui 
empeschoyent son chemin.. Le povre peuple plus 
appresté à reganler la feste, qu'à se défendre, estoit 
misérablement occûs sans en Tien, avoir forfeict , ^ 
voyoit on le sang innocent des Romains teindre le 
pavé : et pour quinze ou vingt qui pouvoyent avoir 
domié eœpeschement au passage du chariot, il en 
fut tué plus de sept mille. Le peuple Romain pour 
en faire court , ne beuvoit , mangeoit ^ dormoit , ne- 
gocioit , qu'en; crainte peipetuelte, attendans d'I^ure 
à autre d'e6ti« plus tost tuez qu'accttsez , ne voyant 
loy , honneur., ne manstietude natureUe qoekonque^ 
qui retardast ce cruel tyran d'exécuter ses m^Sr 
chantes voluntez. 
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XIII. Depuis que Tempereur Bassianus eut faict 
mourir son frère Geta, et prins vengeance de ses 
ennemis, et faict cruellement occire ses propres 
amis, entreprint un voyage en la Germanie (i) basse, 
avec délibération de visiter par le menu ces provin- 
ces , et reformer Testât des gens de guerre , qui desja 
par cessation de guerroyer , estoit addonné à volup- 
.tez pernicieuses. Tout un esté demeura au long de 
la rivière du Danube, ne faisant autres actes que 
.chasser , pescher et jouer , si n'est que quelquefois 
alloit aux sièges de la justice ouyr playder , et luy 
mesme prononçoit les sentences. Il print eh fantasie 
de choisir tous les plus beaux et plus forts jeunes 
hommes de TAlemagne, pour estre de la garde de 
son corps : dont les ilomains eurent grand mescon- 
lentement, estimans qu'il n avoit plus gueres de 
fiance en eulx. Souventefois laissoit ses habits Ro- 
mains , et alloit par les villes vestu à la mode Germa- 
nique : et à fin de mieulx ressembler, portoit la che- 
veleure longue et testonnée : chose qui desplaisoit 
fort aux Romains. Il devint si peu soigneux et curieux 
de son boire, manger, vestir , reposer et autres actes 
de sa santé , mesme au travail , qu'il en faisoit moins 
de compte que le plus petit soldat de son camp. S'il 
falloit fossoyer, re^parer ou démolir, il y estoit des 
premiers, usant le, plus souvent de mesme pain et 
viande que les pionniers , et couchoit commç les 
autres sur la terre : de sorte que tant s'en felloit 

(i) L'«n de Rome 966. 
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qu'il se feist servir à la regale, que < bien souvent 
mesprisoit ce qu'estoit nécessaire à sa propre nour*» 
riture. Commanda que personne ne Taccompagnast 
en lieu quil allast, si expressément ne le comman- 
doit , et que personne ne le nommast empereur ou 
seigneur, disant qu'il se contentoit d'estre appelle 
compagnon et frère : et tout cela faisoit pour se 
monstrer constant et endurcy aux travaulx , et hu-> 
main et traictable envers chacun « 

XlVk II estoit tant amateur.de la i^etiommée d'A*' 
lexandre le grand, que passant par Macédoine, 
renouveloit édifices, statues et painctures faictes en 
son honneur , et ne voyoit aucun temple ny autre, 
lieu publique de magnificence , où ne feist tailler ou. 
paindre les statues et trophées des victoires d'Alexan- 
dre» Mais il s'oublia grandement en ce, que par 
toute l'Asie faisoit dresser grands colosses d'un 
corps ayant deux testes , l'une représentant Alexan-* 
dre , et l'autre Bassianus. Le peuple se mocquoit par 
tout de l'audace et folie de cest estourày , qui s'osoit 
comparer avec celuy qui entre les hommes n'avoit 
eu pareil. Ce pendant Bassianus s'enyvra tellement 
de son propre amour, et de l'opinion qu'il a voit 
d'estre conféré avec Alexandre, qu'il commanda 
qu'on ne le nômmast désormais en tous actes et 
tiltres qu'Alexandre : et feit porter aux capitaines 
de son exercite le nom qu'avoyent jadis les princi* 
paulx chefz de guerre d'Alexandre. Voulut que son 
armée fust divisée en trois , dont l'une se nommast 

Macedonique, l'autre Lycaonique, et la troisième 
10. a6 
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Spuitane , en nfiMioire qoé ks pin» vaillans hotameB 
de ces tn>i$ natioiifli '««lyvintot Alexandre en toute» 

XV. De Macedoitle Bassiantis print scm dbeikiià 
verâ Pergaitie^ fatoetide cilé d'Asie^ pour veoir le 
temple d^iEsculapiui^ ^ père de la médecine, et cou* 
ôha plofiienrs âiiict2 d«dad9, faisdBt croire que le 
diea jKsculapitt^ tey revdoit divers orades cencer- 
nans le gouvernement du bien public , et Feutré- 
tenemeni de sa santé. .De Pergame s'en alla à IHon 
ville capitiûe du psiis de Troye, où ftirent les guerres 
deaOï'ecs et Troyans: laquelle trouva non seulement 
destruicte et ruiàés , mai» le Keu ôùr elle estoit seine 
de blé. Il loy prinft fantasie de £ftire enterrer en ce 
Ken quelcua , comme on y avoit antrefois enterré 
PatrocluB ; et pour satis&ire à sa volunté , feit em- 
poisonner un sien grand favory , nommé Festiis, et 
le feic là ënsepvelir en la manière que les ( t ) Troyâ»s^ 
finirent en sépulture Patroclus. Durant les exequesi 
deceFestus, Bassianus qui accompagnoit le deuil, 
tenoit en ses mains une retombe de verre plei6é 
de vin , et bavant d'autant à tous ^ ibvitoit chacun 
à faire le semblable^ comme pourmoequefié et da 
defunct et des ffssistans. Devant que Bassianùs al^ 
tâsten Alemagae ( comme ^ctest ) il passai la Gaulé 
transalpine ) où feit mo«irtr beauooup c^'hommesde 
maison et de réputation 5 et (en«re autres te proc^n^ 
sul de Nak'bonne ^ vieillard de grande authoiité : de 

' (1) hei ôrect. ' . . ' ^ ' 



.^oy le peuple Gaulois conceut contre luy haine et 
indignation bien grande. Passant une fbis de Ger- 
manie en Asie par mer, la tourmente lé molesta de 
-telle sorte , que sa >nef rompue en plusieurs pièces ^ 
à peine £ut sauvé en un esquif. Pont depuis memo^ 
•I ratif de ce péril , disoit : « Je ne ççay qui est celuy 
iê si fol, qui a du pain et de Teauë , et une pièce de 
« gros di^p pom* se couvriv en terre, et se va bietti^ 
«-ail danger 4^ la mer, et fîist cp pour esti^ em^ 
«pereurw. 

XVI. Après que Bassianus eut visité la plus part 
deTAsie^ sW retoumanf par la Bitbynie vint en Anr 
tioohe, où fut rtoeu avec triumphe e^t gFai^des.cerer 
mcmies. De là print chemip vers la cité d'Alexan- 
drie (i),.qu-)l desiroit siaguliçrement veoir pour 
reçordation dn grand Alexandre, qui ep |ut fop|[la!^ 
-leur. Gon^ttte les citoyen^ soeurent quç Fefnperear 
menait, hiy dressèrent solennes festes, et magnifia 
^ues entrée^, aulant ou plus superbes, qu^ilz eussmt 
onques aupanavànt fakt à iprim^Gveo ou Bomaîn : 
pource qu'ils avoy eut ouydire, que Bassianus estoit 
bien, fort amateur de la mémoire d'Alexandre. On 
^envoya bien d^ux journées au devant reparer les 
dbemins, ponts et passages. Jla jôur de l'entrée , tous 
les habitans sortirent de la ville le recevoir en ordre 
et fmmde, accompagnez de divers instnimens de 
^lusique. Aussi tost qu'il fut dans- ville , mis pied 
À terre ^ alla aux temples , et y oi^rit sumptueux sacri<» 



(i) L*aii d« Aome. 969. ^ ^ 

a6. 
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fices. Signamment sur le sepulchre du grand Alexatp* 
dre, deyant lequel usant de magnificence impériale, 
se despouilla d'une riche robbe qu'il portoit , d un ac- 
coustrement de teste fort riche , de chaines et an- 
neaux , et mis les genoulx en terre , donna et ofFrît 
tout devant le sepulchre. Incredible fut le plaisir que 
les Alexandrins eurent de yeoir un prince Romain 
vivant y faire tant d'honneur à leur prince Grec, de 
•si long temps auparavant mort : et par ce respect 
portoyent grand honneur à Bassianus, qui faisoit 
toute ceste parade avec dissimulation , non pour com- 
j>laire aux citadins , mais pour s'asseurer d'èstre le 
plus fort, et depuis faire mourir ceulx qu'il vouldroit. 
XVII. De long temps Bassianus portoit haine à 
ceulx d'Alexandrie, à occasion de ce qu'on luy avoit 
^rapporté , qu'ilz se mocquoyent de luy , tant par pat- 
roUes, que par comédies qu'ilz representoyent, taxa^ 
tives de ce qu'il se comparoit à Alexandre, et se nonr- 
moit Achilles et Hercules, et aussi de ce qu'ilz luy in>- 
putoyent la traistreuse mort de son firere Geta : chose 
qtie Bassianus avoit plusieurs jours dissimulé pour s'en 
venger à un. Advint que la feste de l'entrée faictè, Basr 
sianus commanda que tous les braves^eunes hommes^ 
qui estoyent en la ville, feissent une monstre en or- 
donnance de guerre hors les murs de la ville, disant 
qu'il avoit envie de les veoir , et faire habiller et mar«- 
cher à l'antique , comme lés capitaines d'Alexandre , 
et autres renommez princes Grecs. Chacun à cecomr 
mandement emeu de soudaine gloire , et curieux de 
la nouveauté, sortit à la campagne, de sorte qu'en 
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pévi dlieures toute la jeunesse d'Alexandrie se trouva 
^n ordre au lieu destiné, Bassianus sortit hors la ville 
d'un autre costé, avec tout son exercite en armes ^ 
et arrivé au lieu où se devoit faire la monstre ^v 
commanda que ceulx de la ville passassent devant 
luy lui à un , pour les armer et équiper à son^ ayse. 
Ainsi que ces povres Ale:?&ndrins marchoyent desar- 
mez comme brebis, le meschant empereur feit signe 
aux siens de marcher contre les autres, et de Iqs 
tuer : ce qu'ilz exécutèrent avec telle fîurie et cru-/ 
aulté , qu'en moins de deux heures toute la campa- 
gne fut couverte de morts et de sang , et fut telle 
la playe sur la désolée cité, qu'il n'y avoit habitant, 
qui ne fust tué ou pleurant les tuez. Le lieu où ce 
povre peuple fut meurtry , estoit une grand' pleine 
au long d'un fleuve, où fut si grande la boucherie 
et le sang espandu , que ce fleuve en demeura rouge 
tout le lendemain. Les Alexandrins ne se pouvoyent 
excuser qu'ilz n'eussent tort , d'avoir inesdit et s'es* 
tre mocquez de l'empereur : car combien que du 
mal ne se puisse dire que mal , si est ce qu'on doit 
espargner les princes , des faicts et œuvres desquels^ 
avons licence de juger en noz cueurs , mais non de 
leur reprocher par paroUe. Si la faulte des Alexan- 
drins fut grande , sans comparaison plus grande et 
exécrable fut la cruaulté de l'empereur , qui devoit 
faire tout le contraire de ce qu'il feit : pource que 
les excellens et héroïques princes doyvent chastier 
leurs subjectz à onces , et pardonner à livres et sans 
mesure. 



\ 
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XYIII. Peu sembloit de chose à Basrîanûs d^avoif 
sacoegë ^ pillé , bruslé et ruiné la ville d'Ale?[^ndrie^ 
et les cirooavoisins , ayant consideratioB à aon in- 
clination mauvaise et perverse: pour à laqmelie don- 
ûer continuation y imagina de feire un autre accé d» 
cruauké et trahison, tant hors de raison et mescbant, 
que ceulx qui en veireht depuis Texecntion , estimè- 
rent la précédente en comparaison de ceste seraode, 
bien petite. Ainsi qa aux vertueux , une vertu provo- 
que >rautrê , de mèsme aux mauvais un vme am^ine 
Fautre : de manière qu^il y en a qui viennent à telle 
profundlté de péchez et forfaictz, que phis n'en peu- 
vent ëortir. Or advint que Bassianus estant bien avant 
en TAsie , eut envie de faire gucfrue, et rappi^rtér vic- 
toire des Partîtes : et n'ayant la hardiesse d^ les as- 
saillir à >guerre ouverte, brassa conti^ enlx trne s*ô- 
crmte trahison , qui fut d'e tant plus villaine et mal 
entreprise, qu^l n en a voit occask)n aucune : car lors 
les Romains et les Parthes estoyent amis et côû* 
fed^ez. 

XIX. Sans cMimuniquer Taffaire à nul de ses con« 
seillers et capitaines , Bassianus envoya une soleniie 
ambassade avec présent riches à Arthabantis roy des 
Parthes , ^et de sa propre main luy escrivit une lettre 
en ceste teneur: «Bassianus Antooinus unique em* 
« pereur des Romains , au grand roy "Arthabànus tno- 
a derateur deè Parthes, salut et bonne fortune : Le» 
•c très illustres et renô^mmez Homains mes prede- 
fc cesséurs ( comme chacun sçait ) passèrent souvent 
« d'Occident en Asie , non pour autre fin , que pour 
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il faire la gueiire, et rapporter victoires dp cegrs^nd 
«païs, dont tvéis maiû tenant roy : mais «joy de^i- 
i( rant tout le «coatraîre , je me approche de^ Par tb€« 
« pour te demaiMier pais^ ^ telle qu'elle pui^^e estre 
H asseurée et perpetuialle ; car cpiniiiç dict le p»v 
« ve^b|e , Mieulx vault guerre que faiacte paiii:. ]$o|i9 
4(>^von6 ouy dire et leu de noz autecesseurs , quHU 
« teuoyent n'^stre moyç^ au moade pl,u8 graud> 
M de faire que les enne^iis deviennent yeritablemwl^ 
«^amis, que par 0]Lariages et aliiaiK^es^ pource que 
M si ceulx qui se marient joignent infieparableiiAent 
« leurs cprps, aussi font les parons 0t ajnis le^cueurs^ 
H Coiphim que^^a coustume aytesté à Borne, que le^s^ 
K empereurs le plus communément espousassent fîL 
« les Romaines ei:traictes de sénateurs, consiilz, ou 
« autres antiques familles , si est -ce que me voyajxt 
« prince, et filz de pi?ince , pour ne deroguer à les- 
«tat, si mes fortunes ne rempe.sch,enty je ne m^e 
« marieray onqu^s qu'à £lle de prince. Point ne me 
« semble convenable « que^eluy q.ui est vassal et sub- 
it ject, aye tel x^redit, que de faire d'un prince 30U^ 
« verain son gendre : avec ce que les femmes née^ 
« princesses^ qui sont mariées à leurs semblables , 
a sont des peuples pJ^us aymées , et bonnorée^^ <et leç 
n enlans x|ui en piKwieainent f^us révère* et e^timez^ 
« L'eQc^we des fiomams et le royaume des Parthes , 
« soot rpqiir le joi^liuy les deux estats 4u monde 
ti les iplus fameux ; et posé que plu^ieur^s fois Tua 
« ayt guerrpyé l'.autjne, et qu'il y ayt eu divers ;ffucce?j 
« de victoires , tant y a que l'un n'a jamais entier^^ 
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« ment dubjugué Tautre. Or je suis prince et empe^ 
« reur pacifique des Romains , et toy des Parthes. Si 
« toy et ton conseil Tadvisez , je demanderois volun*^ 
« tiers ta fille en mariage , et si elle m'est accordée^ 
« se sera faire de deux empires par guerre divisez , 
« une concorde et confédération proufitabie à tout 
« le monde. Je ne te demande ta fille en mariage pour 
« beaulté corporelle : chacun sçait que Fempire de 
« Rome en a grand nombre d'aussi belles : ny pour 
« les richesses : car j en ay, grâces aux dieux , autant 
« ou plus que prince qu'on sçache nommer : ny pour 
« m^aggrandir de terres et vassaulx , en ayant assez : 
« mais je désire singulièrement , que de capitaulx 
K ennemis soyons faicts amis immortels, et que toute 
¥ discorde et mémoire des choses d'hostilité , soit à 
« nostre endroict abolie et morte. Ne penses pas que 
« ce que je t'escry , soit pour t'induire à me donner 
« quelque faveur ou secours pour vaincre quelques 
« ennemis , qui se soy^nt révoltez contre moy : car 
« tu pourras entendre par ces miens ambassadeurs 
« que t'envoye , que mon feu père me laissa les sub- 
it jectz à Tempire tant obeïssans, que depuis ilz n'ont 
« seulement de franche volunté faict ce que j'ay 
« commandé , mais aussi demandé nouveaux corn- 
« mandemens. Si en ce que je t'escris , as crainte 
4t qu'il y ait déception , je te prie penser qu'il n^ 
« a que moy en dangei d'estre deceu, et est la raison f 
«que tu ne mets à l'adventure qu'une fille et j'y 
« mets ma personne , ma réputation et mon honneur^ 
ir mesme en ce que je le fais aii desceu du senat^et 
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« peuple Romain. Je ne t'en dy autre chose pour 
«le présent, sinon que je te prie prendre en gré 
« les presens que mes ambassadeurs te donneront , 
« et croire ce qu'ilz te diront de ma part ». 

XX. Dès que le roy des Parthes eut leu les lettres, 
et entendu les ambassadeurs de Tempereur Bassia- 
nus, feit response en ceste sorte : « Arthabanus roy 
« de l'antique royaume des Pârthes, à Bassianus An- 
« toninus unique empereur des Romains, salut et 
« prospérité : Je rends grâce aux dieux immortels 
» avant toutes choses, de. ce qu'ilz ont mis en ton 
« cueur ce dont nous escris, et nous mandes par tes 
« ambassadeurs , chose qui ne provient du conseil 
«des hommes, qui veulent tousjours guerre, mais 
« de la seule volunté des dieux, qui sont authéurs de 
« paix. En ce que mandes que tes prédécesseurs sont 
« venus souvent en ce païs , pour faire la guerre aux 
« Parthes : considère que l'ambition qui les aguillon- 
«noit à nous faire guerre injuste, les a conduicts 
« jusques à veoir souvent pertes grandes et de repu- 
N tation et d^honneur. Quant à ce que me demandes 
« par ta lettre et messagers, je suis obligé par be)au- 
« coup d'occasions à te Toctroyer, et ne le vouldrois 
« desnier pour la vie, mesme que le tiltre de paix 
« est tant désirable de toute personne capable de rai^ 
« son , que mon honneur sauve, je ne le sçaurois rc^ 
« fuser. Tu dis que Talliance du mariage est grand 
« moyen de reconcilier amis , je le concédé : mais la 
« reigle n'est tant générale, qu'on ne voye souvent 
f( diçsensionç intestines entre proches parens. Mon 
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« bisayeul estoit beau père du roy Arsacidus, néant- 
« moins Tun tua l'autre en bataille. Entre vous autres 
« mesmeSy Pompeius <{ui avoit espousé la fille de 
« Jule Caesar, fut vaincu et ruiné par son beau p«^, 
« entant que TalUance n'empescha qu'ilz n'eussent 
« entre eub^ grande guerre. Le prince qui craint le^ 
« dieux» et qui n'est mutin de nature, ne peult trour 
« ver plus prompt et meilleur moyen de paix, que 
« d'estre en repos en ses terres, et ne chercher rien 
« de lautruy par ambition et curiosité. On o£&ait à 
« mon père de plasieurs estranges pais, mariages 
« opulents et nd>les, à quoy ne voulut onques ea- 
« tendre, et me disoit qu'il avoit veu de son temps 
« beaucoup de provinces et royaumes perdus pour 
M avoir^prins estranges alliances par mariages, que 
« fut l'occasion qu'il ne voulut permettre que fusse 
« marié de nation estrange : et me <lict sur rhexire de 
«son trespas^ entre autres saiactes «dpoonilians, 
« que ne mariasse mes en&ns hors ce royaume. J'ay 
« eu trois filz qui me sont morts, et ne me reste que 
« une fille, ea laquelle est toute mon espérance, et 
ti s'il plaist aux dieux , et mes fortunes le perva^tlent, 
« je luy voulois pourchasser mary naturel et «qrigi- 
« naire de oeste province .^ qui sucoedast à mon 
« royaume et estatz, l'aymant trop mieulx orné de 
.« vertus et bonnes meurs que de richesses. A ce que 
« mandes , <pàe l'en^pire des BofOMuset royaume des 
m Parthes se pournoyent eoiamodement unir,, tu as 
« raison en ce que 4ts , si tant &cile estoit l'exécuter, 
f< compote le promettre. Gomment est il possible jpin- 
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« dre et confederer deux natians tant estranges en 
* conditions, tant différentes «n façon de vivre , dis*- 
« tinctçs en langage, séparées de di^tencev ^^ régies 
« soubz diverses loix ? Puis t|U entre vous et nous na* 
« ttkre a mis tant de mer, tant de terre, et tant de 
c montagnes, comment de corps tant loingtains et 
u sepa/ez ;se pourroyetit joindre les esprits? Les dieHix 
« qui par. leur bonté pourvoyent aux nécessitez -des 
«hommefs, ne no^s ont ^ans cause esloin^eg les 
Nk uns des autres : par ainsi folie sèroit iïuyder unir, 
« ce qu'ajuste occasic»! ik ont divisé. Si daven ire 
« tu as besotn.g de gens pour la conduîcte de ta 
«guerre, d'argent, ou de vivres, je t'en envoyerây 
4( voluntiers, pourveu qu'establissions entre nous une 
« bonne et assèupée paix, «quiredonde au souiage- 
« ment de noz snbjectz, avec serment sélenne^ que 
« soyons désormais auns et frères, par alHancetl'ar''- 
ii mes. Quant à ma fiUe umque que demandes en 
<» mariage, je ne la te puis octroyer, estant tout re- 
« solu de ne h marier à prince estranger^ quel qu'il 
« soit. J'ay recen de bon oieur les dons «t presens 
<t que m'as envoyé, et t'en mercie : je t'en r^ivoye 
« d'autres, non tant riches et magnifiqmes, si est ce 
ff que par iceulx cognoistras que les roys^des Parthes 
» ont des tbresors acquit, et grandeur die OBunage à 
4( les despendre. Non autre chose , sinon ^quesles d&eux 
<te soyent en 'garde, et que de inoy et toy puis* 
« sions veoir bonne fortune ». 

XXI. Ayant Bassianus receu ceste lettre, monstra 
grand signe de mescontentement, de ce que le roy 
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des Parthes luy refusoit sa fille en mariage :' ce âo^ 
nobstant ne cessa d'en escrire encore , et renvoyer 
ambassades et presens, pour impetrer parâmportu* 
nité ce que par voulante ne pouvoit obtenir. Le roy 
Arthabanus se voyant pressé et de langage et de pro- 
fuse libéralité, pensa que ce grand empereur deman«* 
doit sa fille à bonne fin, et se laissa vaincre à Topi-^ 
nion de ses amis, qui en Tinstant luy conseillèrent 
de prendre l'alliance d'un si grand seigneur, luy re- 
monstrans, qu'à faulte de ce faire pourroit irriter 
celuy qui de son propre mouvement demandoit ami-* 
tié et association. Divulguée la nouvelle par toute 
l'Asie que la fille du roy des Parthes se marioit avec 
l'empereur des Romains, Bassianus soùbz ceste cou^ 
verture dressa son chemin, vers la cité, où. lé roy &i-* 
soit le plus de sa résidence, et passant par bonnes 
villes de ce païs, tant s'en hvlt qu'on luy feist resis^, 
tence aucune, qiie chacun le recevoit honorablement 
eten>grand' pompe, soubz umbre du futur mariage; 
Luy de sa part fsiisoit de grands biens aux peuples qui 
le recevoyent, couvrant par là la maUce desjà con*^ 
ccuë en son cueur. » 

XXIL Arrivé Antoninus à la cité de Parthênia (i) 
capitale de la province, et en laquelle le roy estoit^ 
on dressa entrée magnifique, et alla le roy mesme 
au devant de son futur gendre, en aussi bonne deli^ 
beration de le traicter en bon amy et allié, que Bas«^ 
sianus de le ruiner comme traistre et infidèle. Avee 

(r) L'an de Rome 969. 



Jb roy mateboyent tous les grands seigneurs de sa 
maison et de tout le païs, avec les bourgeois et plus 
honorables et riches citadins, avec tel ordre et pa- 
rure , qu ilz monstroyent combien leur prince estoit 
grand et obeï, et ses subjectz ricbes et obeïssans. 
Ainsi comme les Partbes commencèrent à se joindre 
avec les Romains pour les saluer et recevoir avec 
infiny nombre d'instrumens de guerre et de musi^ 
que, Bassianus donna signe aux siens de courir sus 
à ce peuple, avec telle furie et cruaulté, que en 
moins d'une heure>tout fut passé au fil de Fespée. Le 
iroy voyant le désordre^ monta sur le cheval d'un 
«en page, et pource que Theure. estoit jà tarde, se 
sauva de vistesse. Les Romains entrèrent en la cité, 
•tuans ce qu'ilz rencontroyent, et saccagèrent le pa- 
lais royal, et le meilleur de la viUe : puis y boutèrent 
le feu , avec insolence indigne d'hommes , non que 
-de Romains. Voylà comme il vainquit les Parthesv 
ou à mieulx dire , les vendit et trahit inhumainement* 
Bassianus ayant parachevé ce bel œuvre, escrivit au 
âenat qu'il avoit réduit à l'obeïssance des Romains, 
toutes les meilleures provinces d'Orient, ou par in- 
telligences, ou par force d'armés, se vantant que nul 
de ses .prédécesseurs l'avoit égalé. en victoires. Le 
sénat ignorant encore la trahison faicte aux Partbes^ 
.feirent iéux de:joye, processions et triumphes, et 
dressèrent statues en plusieurs lieux de Rome, en 
l'honneur des victoires d'Antoninus Bassianus. Mais 
.peu de-temps après que les Romains sceurent la vé- 
xité d© la trahison, et de ceste desfaicte tant cruell*'^ 
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et bestiale ) ilz n'eo eurent moins de regret et hontei, 
que les Parthes de perte. 

XXIIL Bassianus sorty de la terre des Parthes, 
vint à la province de Mésopotamie : et pource que 
c'esteit mr lautumne, et le païs estoit bon pour la 
diasse de la grosse bette, fait là qudque séjour. Il y 
«voit en son année deux capitajnes qui avoyent la 
superintendance de tout le reste, desquels Tun avœt 
aiom Audentius, Tautre Macrinus. Andentius e^ott 
peu expert à manier les affaires politiques, mais bien 
entendant Tart militaire, preux et bardy. Et Macri- 
nus an contraire, grand eipbrasseur et condiicteur 
d'afibires foreuses et pubKques, et aucunement re*- 
mis et finoid aux entreprinses des armes. Bassianus 
jportoit faveur à Audentius, et vouloit mal à Macri- 
nus, et ne cessoit de mal dire de luy aux autres car 
pitaines , Tappellant couard, vicieux et gourn^ant, le 
menaçant, que si tost qu'il scroiÉ à Rome, luy ost^ 
roit la obarge qu'il avoit. Macrinus ' qui estoit sage> 
docte, et sçav6it dissimuler à poinct, quand on luy 
disoit que lempereur mesdisoit de luy, «£n cda, 

< (respondpit il) faict monseigneur Bassianus ofiiee 

< de bon maistre, qui me corrige comme bon père, 
« non comme ennemy » . Ce pendant Macrii)us avmt 
]à conceu telle hayne contre luy, que le sltccez 
jBQBStra deptiis combien elle estoit grande. Advint 
que €x>mme Bassianus estoit naturellement enrieux 
4le sçavoir secrète, non de^ hommes seulement, mais 
<le6 esprits par encfaantemens et magie, $e craignant 
.de mourir par surprinse et trahispn, conmitiniquoit 



tous les joars avec devins et magiciens s'ehquerant 
d'èulx combien devoit vivre, et comment mourir. Et 
voyant que ceste canaille de sorciers par flaterie luy 
promettoyent tousjours heiirense vie et honorable 
fin, se doubtâ qu'ilz faisoyent office plus de menson- ^ 
giérs que de pronostiqueurs , et lès chassa de sa mai- 
son. Lors escrivit à Maternianus l'un de ses gouver^ 
neurs de Rome, qu'il aymoît sur tous autres, une 
lettre de sa main , par laquelle luy mandoit qu'il s'en- 
quist à Rome avec solicitude et diligence, de tous les 
augures , ènchanteuf s et magiciens , combien de 
temps îl devoit encore vivre, de quelle mort mourir, 
tt qu'il sceust s'il estoit possible, s'il y avoit aucun 
qui pourcfaassast d'estre empereur après luy. Mater- 
nianus exécuta promptement sa charge, et pour la 
malvtieillance secrette qu'il portoit à Macrinus, es- 
crivït à Bassiatnus qu'il avoit trouvé pour toute réso- 
lution, que s'il vouloit imperer longuement, falloit 
faire mourir Macrinus. Quand le courrier qui portoit 
eeste nouvelle, arriva, Bassianus montoit à cheval 
pour aller à la chasse, et ne pensant que ce fiist la 
response de ce qu'il avoit escrit, commanda à Macri** 
nus d'ouvrir le paquet, et luy rapporter de voix ce 
qu'il contenoit à son retour de la chasse : et s'il estoit 
besoiiig, qu'il y pourveust ce pendant. Macrinus 
ayant leu les lettres, mesme celle que Matettiianud 
escrivoit de le faire mourir, estima une grande for- 
tune, que ce-sécret hiy fiist tumbé entre mains, esti- 
mant que si Bassianus eust leu ceste lettre première, 
il eust esté tué sur le champ. Lors ciraignant que Ma« 
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ternianus n'escrivist encor'un coup mesme chose ^ 
délibéra de prévenir, et faire à Bassianus^ ce qu'il 
luy vouloit JËEure. 

. XXIV. Entre ceulx qui avoyent la garde du corps 
de Fempereur Bassianus, y avoit un soldat qui se 
nommoit Marcialis, duquel le frère peu avant avoit 
esté pendu par le commandement de Bassianus sans 
occasion. Dès que Macrinus eut pensé que la me-^ 
moire de la récente mort du frère estoit encore bouit* 
lante au cueur de Marcialis, il ne cessa de le prac** 
tiquer par tous moyens qu'il peut, pour le rendre 
son amy intime et familier, et à ce Tincita par beau^ 
coup de biensfaicts et presens. Et aussi tost qu'il le 
cogneut estre gaigné et fort indigné contre Bassia-*. 
nus, luy persuada facilement de le tuer : ce que 
Marcialis accepta voluntiers, et promit de le faire. 
Estant Bassianus en une cité de Mésopotamie nom- 
mée GaiTUca alla visiter le temple du dieu Lunus, 
qui estoit distant de la cité entour une lieuë. Advint 
qu'en chemin luy print envie d'aller à ses affaires, et 
pour ce faire meit pied à terre et s'esgara de sa 
troupe un peu loing dans une espesse saulçoye, ac-* 
compagne d'un seul page. En cest instant MarciaUs, 
qui ne cherchoit que l'occasion de se venger, et tenir 
ce qu'avoit promis à Macrinus, entra en ladicte saul- 
çoye, où ayant trouvé l'empereur baissé poui: faire 
sa ns^turelle nécessité, d'un coup de lance le perça à 
travers le corps, et le^ousut contre terre (i). Le 

(i) L*an d« Rome 970, 



eèup fût si 'mortel, que sans «e ibôuvoir, péf là où; 
entra là piqué, sortit la vie. Marcialis laissant Yemi^ 
pereurtnolt^ et le page tant espefdu qu il fie sçavoît : 
que dire, monta à fcheval, pour fuyf : mais la gard^ : 
impériale, qui estait près, voyant encoi* sa lance, 
sanglante, luy coururent sus, et le tuèrent. Voilà, 
quelle 'fut la fiii du malheureux empereur Ântômiiu^ , 
Bassianiis, qui justement fût pùny, comme ^il ad- 
vient à telle sorte de tyrans, et cohinie les dieux le : 
permettent. 

XXV. Au mesme jour que Tenipereui^ Antohinu^ < 
Bassianus nasquit, au mesme fut il tué, à.sçavoirlè • 
huictieme d'Apvril, aj)rèd le quarante tiï>iëiéme'aii, 
de sonaage, et si)ûemé de son empire. Le premier, 
kjui arriva au lieu où il fut tué, fut'MàcHhùs, lequel 
]pleura sa mort si dissimuleetnent , cotnmè s'il en eust 
esté innocent. L'adventure fut gratide pour luy, dte 
ce que Marcialis fut occis avant déceler rentreprinsé, 
et cfaactin cùydoit que Mat'cialiâ n'eust tué Tempes 
reur pout^ âùti*e reëpéct^ que pour venger la moi% 
de son frère. L'histoire dict, que Nemesiaiius et soù 
frère Apolhnaris, et Martius Agrippa, éstôyent de la: 
conjuration; pouf mescontenteiiient qu'ilz avoyent 
des (;fuaiiltez et iiihùmauitez de BassiaiiUs^ MâçrinOs. 
lendemain que Tempereur fut tué,* feit brusler h 
oorps, et mèttte les cendres éniirie càpse d'ot, et leTs 
ehvoya à Julia maraâti*e dé BaâsianUs; qui estoit loi^v 
en Antioche : laquelle voyant son filz mol*t, beut ifn 
'peu de poison^ dont le jour înesiné ïnourùt.Estans 
les choses en cest éstat^ nouvelles^ vindrent. à Texer^ 
10. ^7 



ci^e des Ron^dns qu'ArthaJbanus roy des Paithes ve- 
AoU à la wyle de Baçsifuius., pour venger Imjqre 
^ue Uiy ^voîl esté feict^^ et avoit faict seryeat so- 
iMBe «vtç Ipnis ses capitaines et chevaliers, de ne 
jt'^en retourner vî£k en leurs paï^, sans premieremiaiît 
^vpir fyàfA mourir fiassi^qs. Is9 Romains «e trouvo- 
#«nl confîif «et estopfi^, tant pppr se vew* ^ pais 
^sfrange.^ bons jd'-^jKHr d'estre seicpiirus, qu^ pour la 
jPOUveUe mort d^ leur prince : et d'autre part l^ui;» 
ennemis estoyent près. Et par commune delibciration 
éor^eaimt fmffif'fi»^ Mdeptjus homme d'honneste vie, 
m de lou{^e main c^pisiiment^ aux guerres. Mais il 
Ae h «whit wocpteri s'px^uaa^t qu'il estoi^ vieil et 
5«ialadif,.|B|t ,BiimPA9trai»t que ,cesj« çl^çtion ne pc^- 
voit portv w^oa ^travail à l^y , ^ dommage ^ la re- 
pub^u^. I^'i^TCipite Bai9)«W 4?imiV*A dwx jpi|yrs 
sans ^inp^M^ur^ «t jp^^es ^t<^.q«»>u i^us d'AÛden- 
.tma» Sfowo^s fut Aonogaaié ^mpiereur, plus p^ ne- 
«easité, que .p^ oommuu accojpd dqs gen^ de gperi^,^ 
jM poMvans phisJoupuemen^t e»tr^ sans chef, po^»ce 
^i^ l>nnen^ ^^toit prè^^ ^t ce^U qui m^riiioyi^At 
ji'empire,'loi9g- 

zkvi. S» ,ce quf d^flws ^mms ^aict wc^atH^n 4!^ 
«JuifammasMe-de iBa^iiipus^ ^f^:^ noter^ qu'/^le^- 
ta^t ^v^e iSit retirée au p^}£|i^ i^yal , jBa^^attUS Jlft 
^<;id,cin ^atéfun joMTtde SBStfe^^.dQiapiy^uë, ^t e^{]^ 
jè'wmmx^ )iiy ^flt« r iS'îl e^Qit»penni3 de renoue^ c^ 
(#1 mmt de m^rp^^j que je ,<e4oy, je >te tiendrais to- 
.'•Iwiltiçw IWttT §mye hm *ymftB,» . « Si tp |e ye^l^^^ 



* à i^empereiii*, qui donne loix aux autres ^ et n'y est 
« en rien subject »? ^ demande prpmpto qui trouva 
response de mesme, causa que Bassianus coucha 
avec sa belkr mear?.^ et ^JQusU 9ux precedens crimes 
cest inceste inhumain. Bassianus fut naturellement 
enclin à mauvaises complexions : et si son père estoit 
cruel , il le fut au double : au reste intemperé au 
boire et manger, et encor plus licencieux au parlçr» 
P^s ses jeuQCjs ap3 n'estoit ayxgé qç <)<^$ siejis, ny des 
estrangiçrs ^ excepté des bandçs pretq^ianes, pour la 
tolérance qu'il leur donnoit ^ mal faire. Il feit cer*> 
tains édifices ^n Borne notables et beapx : exi espe- 
dal, d^ tt^çrc^çs ep b^ng3 qu'il appela é^ sçi^nooi, 
tant magnifiques en jmatiere et mapuf^ctufç^ , qu'ils 
excedpyent les plus riches structures de Borne. Feit 
aussi une porte qui se nçmpia JSeyefiane, en mé- 
moire 4e son peje , en laqueUe feit iqsculper les vic- 
toires de son père , tant celles qu'avoit eues devant 
l'empire, comme après. Il fut le premieîp qui porta 
à Bome Timage de la deessè Isis , et feit en son bon- 
lieur construire un temple , et y establit prestres. Il 
ne laissa aucuns filz légitimes, ny autres , fors Helio<^ 
gabalus , qu'il eut par inceste d'une cousine de Julia 
sa marastre et sa femme, comme dirons en Fhistdire 
suyvante. 
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HELIOGABALUS (i), 

La seconde feininé de rempéreûr Sevërus ^vbit nom 
Jiiliâ, qui fût înere 'de Gétâ, et marastre de Bassia-^ 
nîis. Cèslè ïùlia ïors qu'elle se maria avec Severus , 
inenà âve'c soy à lâ cour et palais iinperiai, une 
'sienhé ^œur aiknée , ilohntié^ Mësà Jeune dàinè assez 
fccllé, iàkîs au reste proiipte d'esprit; et fine et cabte 
'à rintelligeiice et cônduictè d'affaires. Geste Mèsa 
'âivdît avec Soy deux de ses filles , jeunes damoiseîlës , 
tappieléés Tune Semisitnirà , Tàutte Mammëa*, qui tias* 
quirent au palais de rètoperêur Se'verifls , et èe iloûr- 
rirent depuis en la cour de Bassianus son filz. Les 
Historiographes qui but escrît de ce. temps, nte !î)nt 
aucune mention , qui fut mary de Mesa , ny pfefe âe 
Semiamira et Mammea, et par ainsi se présume 
qu'elles fussent conceuës en adultère , ou que le père 
fust homme de basse condition. Mesa demeurant au 
palais de Severus avec ses deux jeunes et belles filles, 
Bassianus filz de Severus eut accez à Semiamira , et 
eut d'elle un filz, qu'on appela Antoninus Varius, 
Et à fin que Julia sa tante ne le sceust y et que la 
jeune dampyselle ne fust diffamée, layeule donns^ 
si bon ordre à couvrir ce faict , qu'il ne fut oncques 
nouvelles au palais ny ailleurs, que la damoyselle 

(l) Qui impera Tan da monde quatre mille cent- octante un, 
( 431 S 9 après J. G. 3i8)y et 4e nostre Seigneur Jésus Christ, deux 
(^lits dix-neuf. AUe^re, 
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eost esté grosse , ny enfanté , mak ftit baillé Fenfiint 
à nourrir secrètement. L'antique rade dt Mesa estait 
d'une ancienne cité dé I^henic^, nûmméé Ettesa, 
près laqudflè aîtôit e^té auti«feis dnecraeOe bataille 
entre les Shodiens et les Kienieietis. Dont par reM* 
lution eest Antoninus Vfirkts, depuis HeliôgàbaluSi 
fut de la partie du père filz à Bassianus ^ et de la ineM 
filz à Semiamirâ, coacett en adultère, tamthit cfiot 
est. 

IL Depuis que eest enis^tit eut diiq ans on le mena 
au palais , où se ndurrissoit atee sa Inere et ayenle, 
sans que du vivant de Bassiàitus oU ddàst dire qu'il 
fust sien, pour cau^e de Julia, quf abusoit dé Ba$« 
sianus soA beau filz. Mesa estoit fettnne tant pléin6 
d'astuce et sage , que du temps de Severus elle gou* 
vernoit paisiblemëtit , et Cûûimandoit â tous , et nodL 
moins en l'empire de Bassianus , vers lequel avoit si 
grand crédit et faveur, qu'il ne despesehoit rien sans 
elle à B^me : et si la faisoit conduire avee soy hors 
Borne pour le conseiller aut guerres. Ceste femme 
estoit libre au parler, et moins prudente à la cotiser^ 
vation de sa chasteté, qu'il n'apparteuoit à femme 
estant en si hault lieu : mais au d^tteurftnt elle ns^ 
de son crédit avec td heur, qu'en quinM ou seite attS 
elle fut riche jusques au comble : avec ce qu'ella 
séeut très t»en employer à ^on proufit la gmndeur 
dé Timperatri^t Julia sa sœur. La seconde fille de 
ceste Mesa, nommée Mammea , eut à mary «n con* 
stil ftomain, et f^urent un filz appelé knrs Alexius, 
q[iii depuis f&t Alexandre l'empereur : en maniert 
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^ue Mesa veid sa sœur imperatrix, et deux de- ^s 
xiepveux empereurs. 

IIL Elle craigQant que Julia ne s'apperoeust qvel- 

' que jour que Autouinus Yarius estoit filz à Ba^sia- 
uus , délibéra de Tenvoyer avec le filz de Mammea 
eu son païs de Phenicie, pour les faire nourrir et 

• endoctriner. Il y avoit en ceste province un sump* 
tueux temple dédié au dieu Heliogabalus , qui estoit 
de magnifique architecture sans statue ou paincturQ 
quelconque dedans , fors une pierre de porphyre au 
milieu, faicte en pyramide, en laquelle estoyent 
gravées les figures du soleil et de la lune, si menu 
qu 01^ les perdoit presque d^ veuë. Ceulx de ce païs 
avoyent opinion , que ce temple n'estoit fabriqué de 
main d'homme , mais que les dieux avoyent envoyé 
ceste pierre tant belle des cieulx : qui estoit occasion, 
qu'on y offroit grands sacrifices et dons précieux,, et 
y dlloit or^ par dévotion de diverses parties de VAsie. 

^ Il y avpit en ce temple, non sepleçient prestres, 
mais lin grand i^ombre dç philosophes, à fin que le$ 
lins sacrifiassent , et les autres endoctrinassent : et y 
avoit asses; l^ien pouf subvenir à la nourriture de 
tous. Quand IJeliogabalns eut quatorze an^ , et son 
cpusin Aleiçius dpuze , leur ayeule Mesa les pieit eq 
ce temple, ppur apprendre les copstupies et cerct 
monies de sacrifier, pt estudief aux, bonnes lettres; 
ilz estQyent vestus làded^^ns ço^mç le^ prestres, dç 
longues cheipises d^^lin, frangées dor, rqbbes 1(hit 
jjues jusquies en terre;, boutonnées par devant et par 
4jef .^fflim^ches i et un chapeau grand et poiuctu , çpu* 
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vert de 8oye, les pieds descouverts dessus, anneaux 
de plomb es petits doigts , et d'or aux poulces : et 
tenoyent telle reigle, qu'ilz mangeoyent seuls, et 
çouchoyent seuls en leurs chambres. Et pource quç 
Antoninus fut prestre du dieu Heliogabalus , qui 
yault autant à dire , comme prestre du soleil , depuis 
pn le nomma Ântoninus Heliogabalus , et porta tous* 
jours, Yoyre estant empereur, Thabit sacerdotal, et 
se faisoit payer tous les ans de sa portion de la rente 
du temple , où avoit prins Fhabit. Heliogabalus estoit 
de moyenne stature, cheveux roux, visage blanc, 
bouche petite , peu de cheveleure , et barbe espesse , 
,et les jambes un peu courtes. Estant ainsi jeune , 
beau , et représenté à Tadvantage par ces habits de 
prestre , encor qu'on ne sceust dont il estoit, si est-ce 
que le voyant , on presumoit qu'il estoit extraict de 
noble sang et de hault heu. 

IV, Après que Marcialis eut tué l'empereur Bas- 
^ianus par le conseil du capitaine Macrinus, qui 
deslors usurpa le lieu et tiltre d'empereur, combien 
que les gen3 de guerre l'esleussent , et que le sénat 
depuis confirmast ceste élection, ce ne fut pour 
bonne volunté qu'ilz portassent à Macrinus , mais 
j^eulement pour l'incroyable plaisir , que les uns et 
Jes autres avoyent d'estre despeschez de Bassianus ; 
car la joye que chacun eut de la mort de Tun , fut si 
grande , qu'on n'eut loisir de penser si l'autre seroit 
bon ou mauvais. Unze jours après que Macrinus se 
veid empereur, donna une bataille à Arthabanus roy 
4es P^rthes , qui le vint assaillir pour venger l'iu* 
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jare que Bassianus luy avoit £ncte , ùû fut combatti 
à telle oultrancé d'une part et d'autre , et à perte si 
égale, qu'on ne peut juger du premier jour ver» qui 
inclinoit la victoire , jusques à lendemaili , que le^ 
Boinains cognéurent que lés enneiâis leur avoyent 
cédé la place , mais de bien peu. Artbabanus ce 
pendant certîoré de la mort de fiassiannè, et miti- 
gant par ce moyen sa juste colère , Feit paix avec 
les Romains , et s'en retourna en son païs. Macri- 
nus voyant le rby des Parthes rétiré, et qu'il n'y 
avoit plus personne , qui osast, dresser guerre en 
toute Asie , se retira en Ântioche , où en lieu de 
pourvoir au fetct de son estât , et reformer les gens 
de son élercite, il s'adonna tellement à vices et 
voluptez , qu'il ne faisoit autre chose que se parftb- 
mer , oindre , baigner , |)aillarder , et gourmàAder , 
et ne vouioit ouïr parler d'autre chose. Quand il 
sortoit hors la cité pour faire moh^tfe , ou visiter 
son exercite, ne portôit autres armes qu'ufie ba- 
guette à la itiain : ce que lés Romains estimèrent 
grand'injure , à cause que les bandes Bomaines 
avoyent de long temps observance entre edlt , que 
nul osoit passer entre leurs banieres, ny pàriny 
eulx , qui ne fust armé de quelques armes : et disoit 
çeste loy , que le prince ne dévoit jamais entrer au 
sénat avec armes , tif aux éxercîtes sans elles , pource 
qu'au sénat se tt^icloyent choses de paix, et au 
camp choses de guerre. 

V, Macrinus oyo4t dire, que le bon emperéufr 
M. Aurelius parlbit peu , et eh voix baise, et res* 
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pondoit à ceulx qui avoyent affaire à luy en peu de 
paroiles : ce que Macrinus imitoit assez bien pour 
la paroUe : mais aux faictâ c'estoit uh autre Nero. 
Il ne permettoit qu'aucun d'Antioche, liy d'Asie, 
entrast en son palais , le sèrvist ou parlast à luy : 
inais souspçonneux de toas estràngers , ne vouloit 
veoir que ses domestiques. Il devint tant superbe et 
arrogant , que quand les plus grands et plus anciens 
de seis capit^nes parloyent à luy le genouil à terre, 
ne leur commandoit de se lever, comme sbuloyent 
faire les autres empereurs par courtoisie. Les deniers 
qui provenôyënt de ses estats , ou qui luy ëstoyent 
donnez par lés bonnes villes d'Asie , estôyent aussi 
tost despênduS , que receus , en jeux , banquets et 
passetemps , tant que ceulx de l'exércite demeu* 
royent malcontents à faulte de payement. Chacun 
commença à murâiurér, et petit à petit à se mutiner, 
de Veôir ce nouvel empereur si mal mesnager. Luy 
pour complaire à ceulx d'Asie, ou à mieulx dire, 
pour sou plaisir, allait toùsjours vestu à la mode 
d'Asie, et se fai^oit le èervice de sa maison de mes* 
ïne , mesprisam les coustùmes des Romains : dont 
actcuns de ses principaulx capitaines receurent fort 
grand ennuy de Se veoir vilipendez , pour imiter un 
peuple estranger. Les Romains , comme avons dict , 
n'avoyent nouvelle de guerre en toute A«i'e , ny en 
tout le levant, ùy par mer.ny par terre : parquoy 
délibérèrent S'en aller à Rome : mais Macrinus ne 
leur voulut donher congé, craignant que s*«n allans 
malcontents , né se joiùgnissent avec le sénat pour Te 
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priver de Tempire. Macrinus print mauvais conseil , 
qu'il ne s'en alla plus tost à Rome , et qu'il ne sa- 
laria mieulx ses gendarmes : pource que souvent 
plus de dommage est au prince de laisser ses gens 
de guerre malcontens , que de veoir Teanemy armé 
à la porte. En peu de teinps ceulx de Texercite con- 
ceurent haine mortelle contre leur prince , le voyans 
tyranniser avec si grand orgueil et presumption, 
que personne ne le pouvoit supporter, tant estoit 
ambicieux et intolérable. Si estoit il pourtant cou* 
rageux, vaillant , et expert à conduire les guerres: 
et est à penser qu'avec ses conditions bonnes et 
mauvaises, n'eust esté privé de Testât d'empereur, 
sans les énormes vices , ausquelz s'addonna demeu- 
rant en Asie. 

YI. Au temps que Macrinus residoit en Antioche, 
la plus grande part des légions Romaines furent en- 
voyées en Phenicie, à cause que ceste province 
estoit lors fort fertile , et exempte de guerre. Nous 
avons jà dict qu'il y avoit en ce païs un temple con- 
sacré au dieu Heliogabalus , superbe en édifice , et 
servy d'un grand nombre de prestres et de philoso- 
phes. Les capitaines Romains alloyent souvent visi- 
ter ce temple, les uns pour le veoir, et les autres 
prier les dieux et offrir sacrifices. Il y avoit 6n ce 
lieu deux jeunes cousins germains , qui se nourris- 
soyent là pour estudier aux bonnes disciplines, Tu^ 
nommé Heliogabalus , l'autre Alexius, qui combien 
que de profession et d'habillemens représentassent 
de|jx prestres , on jugeoit ce oeantmoins à leur gra; 
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vite et contenance , qu'itz estoyent princes , où des- 
cendus de princes. Leur grand mère Mesa fut tant 
secrète et prévoyante , que ces jeunes princes avoyent 
desja quinze ans , que personne ne sçavoit encor qui 
estoit leur père : et moins quelle iust leur ayeule: 
et disoit à tous que c'estoyent deux povres orphe- 
lins, filz d'aucuns ses serviteurs, qu'elle nourrissoit 
pour aumbsne. L'une des plus grandes faultes que 
Macrinus feit sur l'usurpation de l'empire, fut de 
chasser de la cour la grande matrone Mesa, non 
qu'il eust crainte que d'elle luy peust provenir aucun 
dommage : mais de son propre mouvement com- 
manda absenter celle, que ses prédécesseurs avoyent 
aymée et honorée comme mère, comme celle qui 
durant Tempire de huict empereurs , par l'espace dé 
cinquante sept ans, n'estoit bougée de la maison 
impériale : ou s'estoit comportée si vertueusement , 
et tiré tant de biens de son crédit, qu'on estime le 
bien qu'elle emporta , plus que celuy que Macrinus 
trouva quand fut empereur. 

VIL Mesa ainsi desadvancée s'en alla en son pais 
de Phenicie , où estoyent ses deux nepveux , Helio* 
gabalus et Alexius , et un grand nombre de solda tz 
Romains malcontents et pirement payez, qui avec 
Mesa commencèrent à minuter une future ruine à . 
Macrinus, l'accusans desja publiquement d'avoir 
conjuré à la mort de l'empereiir Bassianus, et occupé 
l'empire qu'il tyrannisoit, et y versoit très mal. Ce' 
bruit se publia avec telle célérité, qu'en ce païs lé 
j^uple se mutinoit desja, et desiroit prendre les 
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armes pour mettre Macrinus hors de Tempire, et de 
la vie ensemble. Grand fut le plaisir que la matrone 
Mesa avoit de vepir la plus part de Texercite practi- 
qué et bandé contre son ennemy, qui luy donna 
moyen de penser qu'il estoit temps de conduire la 
fortune, et ^'esyertuer à mettre l'empire en se9 
mains, estans les choses en trouble et disposition 
de pouvoir exécuter de grandes menées. Pour à quoy 
parvenir, envoya en grand secret quérir six des 
principàulx capitaines de lexerçite Romain, gen9 
vaillans et d'auctorité, ausquelz feit déclaration, 
que son nepveu Heliogabalus estoit filz du feu empe* 
reur Bassianus et Semiamira sa fille , et que pour 
crainte de Timperatrix Julia , elle Tavoit tenu caché^ 
et faict nourrir en ce temple secrètement : et disani 
cela, lef feit entrer en une garderobbe, où leur 
monstra d'or et d'argent tbresor infiny, et faict ser* 
ment solenne en leurs présences, que s'ilz veulent 
entendre à faire sqn nepveu Heliogabalus empereur, 
elle départira voluntiers et libéralement tous ces de** 
niers à eulx et aux autres capitaines Romains : et 
particulièrement promet à ces six, que jsi p^r leur 
moyeq son nepveu est empereur, il^ auront les estatz 
plus honorables .et lucratifs qu'ilz pourront souhaiter. 
Ces capitaines induictz des admonitions et o^res df 
Mesa prindrent Tafifaire en ^Lai^, et de l'un à Pautre 
dox^nerent entendre, comment Heliogfibalus estoit 
Sh de Bassianus leur seigneur, et que sçn ayeuk 
M«sa pourchassoit l'empire pour luy, et lut chacun 
très ayse de la nouvelle , partie pour se venQsr dn 
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tyran Macrinus, partie pour avoir portion de ce 
grand thresor. 

y III. Pource.que le temple, où se nourrissoit He- 
liogabaluSy estoit horç la cité, ilz conclurent avec 
He3a, que la nuiçt après les bandes pretorianes 
iroyent au temple prendre IJeliogabalus ^ à fin que 
surlepoinci; du jour le portassent *én la cité pour 
le saluer enjipeireur : à quoy ne faillirent Et droict 
^ Taube d\i jour le prindreot au milieu d'eulx : et le 
/conduisons par^y la ville, cripyent à haulte voix 
4jfaç ç estoit le filz de Temperei^r Bas^ianus, etquil 
jiLyjressei;i;d)l([ni.tdu visage, et dune veirue qu'il avoit 
eii U m^' h^P S^^ ^^ &^^^^^^ peuple prindrent 
^i:and plaisir ^ y^oir l^sa ^ et ^on nepyeu tant (ïis- 
j)osié et ))eai^. X!e pendant les 4^nieTS qfie Mesa avoit 
promis y ^e payèrent , et incontinent trojpc^petes son* 
^efest^ et dressèrent estandars : et 2j^archaus par 
pjs4re parjffY i^^^^' f^P^^^uî^?!^' Helipgabalus crient , 
M Vive HeUoga^alus Auguste empereur, Blz à Bassia- 
M p^s Augusi^: Yiy^^ Vive Çeliog^balus nostre sei- 
41 jgn^ijijr ^ pjrince q^turel ^.. l^s plus andqns capt- 
H^ni^s et fj^a^ le |^rtoy^t siir ^e^rs eapaules; 
et osiaj^pit dev|i|it l^y le pafinopçeau impérial, 
.ft 1^ .(^s^iere de :l'£^le , et luy jcouronné à Timpe- 

t^^ k$[ ]iHra^ ^îgpes et ^lacqu^s 4^ ç^npere^rs Bo- 
^fpns. Af^ qqe leç ^n^eigpès de guerre estoyent 
desja desployées , et que Texercite avoit sjdue €^t 
receu en empereur Heliogabalus , la matrone Mesa , 
oultre ce qu'elle avoit desja donné f(ux gens de 
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guerre , feit porter en public le resté de ses hagiies 
et meubles précieux, et distribua le tout à rarmée^ 
sans garder une seule bague pour soy. Dequoy les 
Bomains furent si contents , que publiquelneiit crie-*- 
rent, que toiisjoursmais tiendroyent Mesa pour leur 
patrone et mère , et jurèrent qu'ilz ne servirôyent 
jamais autre seigneur que Heliogabalns ^ et met*- 
troyent bors Tempife le tyran Macrinus. • 

tX. Macrinus estoit en la cité d'Antioche, biefit* 
fâsché de ce qu'on avoit faict nouvel empereur eu 
Phenicie : pource qu'ainsi a esté , est , et sera , que 
les princes addonnez à vices , lorsquHlz cuydent es- 
tfe en plus grande asseurance^ c'est alors qiie les 
plus grands perilz et dangers se couvent et appres^^ 
tent contre eux. Heliogabalus n'avûit encor dix et 
sept ans, quand fut faict empereur (i). Quoy. sça- 
chant Macrinus en Antioche , s'en rioit comme par 
mocquerie , mesmement de ce que ce nouvel eiaf^ 
pereur estoit si jeune , et qu'une femme en avoit faict^ 
le pourcbas. Les gens de guerre qui estoyent avec 
Macrinus , dès qu'ilz sceurent qu'en Phenicie oÉi 
avoit faict un autre empereur, et comme à téL 
desja baisé la main , prièrent et remonstrerent à- 
Macrinus, de n'estimer ce faict si peu : mais qu'A 
àdvisast avec meure délibération de conseil d'y rc^ 
medier, à fin que ce pendant qu'il se mocquoit'^ 
Pautre ne le chassast du lieu là où il estoit, à boii^ 
escient. 

(i) L*an de Rome 97i« 
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\' K\ Lors comme. pQur mes^ris, et ne faisant sem^ 
ÏAant de s''en soucier guère, print encre et papier^ et 
^scriyit^ une lettre de sa main à la matrone JVfesa yen 
tîeste tençur : « Macrinus Ancius unique empereur de 
a Rbme ^ à la Matrone Mesa désire peu de «alut , et 
«moins de favefur des dieux; J'ay sceupar deçà^ 
« qu'en grande offense des dieux , et à nostre desad- 
u vantage et déshonneur , tu as tant 'osé par ton*ouU 
« trecuidancC) que de pervertir le cueur et fidélité 
«Jurée, que les gens de guerre qui sont pardelà^ 
«me doyvent*, et par practiques iet intelligences il- 
ta licites tu t'es efforcée de. faire eslire un autre ém- 
« pereur Romain : acte certes digne de toy^ qur ès 
ip( femme non seulement, mais femme ambitieuse, 
« vindicative et pleine de sédition : choses que j'ay 
« cognu en toy de longue main,- et pour, lesquelles je 
« te chassay de ma maison. On m'a d.ict que l'émpe- 
« reur que cuid^s faire est un jeune garsoti , prestre^ 
« bastard et ton nepveu y à quoy je ne sçay faire autre 
« response , si n'est que je te chastieray comlne fem- 
« me, et luy comme enfant , commandant qu'on Fen- 
« voye fouetter j et toy filer. Je te jure les dieux im- 
(ç mortelz, Mesa,,que situ me mectz en nécessité 
iR de prendre en la main la lance ^ je te contraindray 
n de mettre la quenouille en ta ceincture : car aussi 
« est il plus décent et honneste aux fenmies tes 
« semblables, d'estre à leurs maisons ^ besongner aux 
« atteliers , que suyvre les gendarmes pour les mu- 
« tiner contre leur seigneur. On m'a faict entendre 
I aussi , que tu as donné thresors inestimables auji 
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M gens de mon exercite, à fin qu'ilz prînssent les ar-> 
« mes contre moy , et esleussent ton nepveti empe- 
« reur. En ce , comme au demeurant , as monstre ta 
« convoitise pleine de rage : car onques on n'a veu 
« ne ouy parler d'autre que de toy , qui ayt desrobbé 
« Tempire pour achepter Tempire. Si mes predeces- 
« seurs qui t'ont nourrie , t^eussent cognue , comme 
« je te cognoy , ilz n'eussent adjousté foy à tes fainc- 
« tes paroUeSy et moins à tes œuvres , soubz la doul- 
u ceur desquelles tu as désrobbé leurs biens, et des- 
« truict et saccagé leurs maisons. Je t'ay ouy louer 
« d'estre née en la maison du bon Marcus Aurelius, 
« et nourrie avec Antoninus Pins, Gommodus, Per- 
«tinax, Julianus et Severus, princes de bonne me^ 
« moire : et pour recompense des bienfaictz receus de 
« ceste tant illustre maison ^ tout à un coup tu la 
« veulx perdre, et en estaindre, si tu pouvois, la 
«« renommée. Si les dieux et mes tristes adventures 
« permettoyent qu'en ceste entreprinse , je perdisse 
« avec l'honneur la vie , la postérité qui en escrira 
fc quelque jour l'histoire , pourra justement tesmoi- 
« gner, que l'empire vint à moy par élection, et à 
A ton nepveu par trahisbn. Si tu estois femme ay- 
« mant ton honneur et réputation , tu ne deshonore- 
« rois ainsi ta fille Semiamira publiquement , àe 
« laquelle et de Bassianus tu dis estre descendu He- 
« liogalalus, que tu fais nommer empereur : pource 
ft qu'aux maisons, ou vertu est en recommandation, 
« et les cueurs généreux habitent, plus s'estime une 
« petite once d'honneur , que tous les estats et n- 
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il chesses de ce monde. Tu n'es pas de celles , Mesa , 
« tu n'es pas de celles et le monstres évidemment , 
« quand pour te venger de moy , et pour advancer 
» ton nepveu bastard , diffames et levés fauls tes-<- 
• « moignage à Tempereur Bassianus et à sa maison , 
« de dire qu'un tel inceste y ait esté commis. Puis 
«que Bassianus, Julia, Semiamira et oeverus sont 
« mortz , qu'a vois tu que faire, ô traistre Mesa, de 
« maculer l'honneur de tant de morts , pour honorer 
tt un seul vivant ? Je commence à cognoistre , com- 
ti bien périlleux est •, que les hommes paisibles ayent 
« à desmesler négoces avec femmes sedicieuses et pas- 
tc sionnées comme toy. Si nature ne vous eust £siict 
« par sexe imbecilles , et si vous pouviez prendre Fes- 
«< pée au poing pour blesser noz corps , comme diffa- 
n mez noz bonnes renommées par vos langues ser- 
n pentines , rien ne seroit que femmes ne meissent 
« en leur subjection. De ceste émotion et trahison , 
« qu'as faict contre moy , j'espère de m'en veoir 
R quelque jour vengé , et mon cueur satisfaict : car 
« les sages dient , que le péché de trahison est si 
« grand , que combien que les hommes le commet- 
« tent en secret , les* dieux ne laissent pourtant de 
« le punir en public. J'entens d'dutre part, que ton 
« nepveu estoit prestre au temple du dieu Helioga- 
« balus. A ce je ne dy aucune chose : l'injure est 
« faicte aux dieux , non aux hommes : mais je t'ose 
« bien dire , que puis qu'il estoit consacré au tem- 
« pie, et dédié au service des dieux, et que tu l'en 
«assorty, à peine prospérera jamais , d'autant que 

28. 
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« la raison veult, que pbur plaire à la botité diviiie, 
« fauh dé princes faire prestres, et non de prestres 
« faire princes. Les dieux immortelz ne nous deman- 
« dent rien , mais s'il advient que de nostre propre 
« mouvement leur offrions quelque chose , ilz ne 
« veulent qu'elle revienne plus à noz usages : et te 
« prophétise dès à présent, que pour avoir mis ton 
« nepveu hors du temple , il en perdra l'empire , et 
« ton argent demeurera perdu. La confiance que tu 
M as aux gens de guerre , de leur avoir departy tant 
*« d'or y d'argent et meubles précieux , demeurera 
« vaine et sans effect : car les soldatz avares et sans 
« considération, ont de tout temps coustunae de don- 
i( ner l'empire à qui mietdx les paye , non à qui 
« mieulx le mérite. La chose qui plus me fasche en 
« ceste entreprinse, est, que me cognoissant homme 
« et prince , fault que je conteste avec une fenmie, et 
u n'y a rien au monde tant honteux , comme quand 
« l'homme prend les armes contre celuy qui n'a de- 
« fense que de parolle. Mais soit la conclusion , que 
« pour la révérence des lieux où as prins naissance 
« et nourriture , si tu te veulx départir de la iblie 
« qu'as entreprinse; et te réduire à mon obéissance, 
« je te remettray en tes estats à Rome , et trouveray 
« moyen que ton nepveu Heliogabalus aura un office 
« de consulat. Autrement asseure toy que je dresse- 
u ray toutes mes forces à t'y contraindre à plus basse 
« condition » . 

XI. Quand Mesa receut la lettre de Macrinus, P^' 
Uogabalus son nepveu, et les principaulx capitaine» 
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de Texercite estoyent presens, qui prindrent garde à 
la contenance et au visage de Mesa, tandis qu'elle 
lisoit la lettre : et fut merveille de sa constance, que 
combien que cest escrit fust plein de malice et de 
menaces, onques ne changea couleur le lisant, et ne 
dict un seul mot aprèe Favoir leu. Heliogabalus et 
ceulx qui estoyent autour d'elle, la prièrent de leur 
lire ceste lettre , ou dire sommairement le contenu : 
mais elle ne voulut ne la monstrer ne la lire, disant 
que pour lors elle feroit mal de la publier, et encor 
plus mal, si en temps et lieu ne la leur monstroit. Ce^ 
faict se retira en sa chambre, et feît responseà Ma- 
crinus en ceste sorte : • Me$a de Phenicie , à toy Ân-^ 
»cius Macrinus salut, et consolation des dieux. Je 
« ne commenceray ma lettre par mauvaises împre- 
« cations, comme tu as faict. La benevolénce et civi*- 
« lité ne se doibt jamais oublier enti^ personnes ^ 
« mesmement nourries en maison royale : et s'il ad- 
ff vient qu'il y ayt quelquefois dissension entre elles 
a et débats, si fault il garder telle honnestete, qu'il 
« n'y ayt parolier injurieuses. Il te devoit souvenir-,' 
« ô Macrinus, ^e j'estoi» femme à qui tu escrivois, 
f( et que tu es homsie qui escrivois, et que si tu te 
« sentois en quelque chose offensé de moy, tu t'en 
«devois venger avec les armes, comme courageux 
itet hardy, non avec plume et encre, comme failly 
« et cpuard. Les armes de la femme sont, la langue : 
« et celles de l'homme sont, l'espée ou la lance. Et 
« pource disoit mon seigneur Severus , qu'il estoit 
# fort reprochable à. l'homme de se venger de pa^- 
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« rolles : et folle entreprinse à la femme, de prendre 
« les armes. Il me sera force, puis que tu prens mon 
« office, qui est de parler, que je prenne le tien, qui 
« est de combatre : et que toute la gloire qu'as d'à- 
M voir faict mourir tant de gens, la perdes toute de 
« mourir entre les mains d'une femme. Tu dis que 
«me chassas hors de ta maison et de Rome, pour 
« estre trop langarde et sedicieuse en la reptd)lique. 
c Je responds, qu'il ne me desplaict pas tant de ce 
« que me mandes, comme de l'occasion que me don- 
« nés à te respondre : car je sçay bien que ne sçau- 
{( rois satisfaire à ta malice, sans faire tort à ma gra- 
« vite et sobre paroUe. Si j'estois femme langagière et 
« sedicieuse en la republique, comme tu dis, à ton 
« advis, Macrinus, m'eussent souffert en leurs mai- 
« sons M. Aurelius, Antoninus Pins et Severus, ines 
M seigneurs? Aux palais des grands princes, et aux 
u bonnes maisons des citez , presque tous vices se 
a couvrent et dissimulent , excepté trop parler et 
« mutination, qui ne se peuvent celer, ny cachet 
« Je produicts et invoque à tesmoings les dieux , 
« qu'ilz me punissent, si en cinquante et trois ans 
« que j'ay esté au service domestique des empereurs, 
« j'ay mesfaict à personne ou mesdict p^r paroUes 
« que ce soit, ains ay vescu aymée de toutes, pource 
« que j'aydois à tous. Tu me bannis de ta maison 
« pour avoir plus de liberté d'estre vicieux : et sça- 
« vent bien les Romains, que soubs mesme toict ne 
« pouvoyent habiter mon honnesteté et ta dissolue 
« vie. Tu mandes aussi qu'il fault fouetter mon nep- 
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* veu, comme estant encor enfant, et mory envoyer 
« filer comme femme : asseure toy que j'accompa-* 
« gneray sa jeunesse de si bon nombre de vieillars ^ 
« qu'on te fera mascher le mot : et de moy je te 
« mettray en teste tant de quenouilles, que j'eston- 
« neray tes lances. Si quand m'as escrit parolles tant 
« injurieuses, il t'eust souvenu qui tu es, et qui je 
« suis, moy fille d'un noble chevalier de Phenicie, 
« et toy filz d'un mareschal de Capue, tu devois pen-* 
« ser que m'envoyant filer ma quenouille je t'envoye* 
« rois chez toy mener les soufflets. A ce que dis qu'il 
«me seroit plus honneste, d'estre à mes atteliers^ 
A accoustrer de la toile, que suyvre les geps de guer- 
« re, pour les suborner contre toi, je te confesse que 
« je l'ay ainsi faict, et te promets que j'ay desja ordi 
i(( une toile, qu'à peine auras tu i^oyen d'empescher 
« qu'elle ne s'achève. U estoit besoing, Macrinus,, 
<i que sceusses et peusses plus pour fouetter mon 
« nepveu,, et pour me faire filer ; car nous avons le 
.« pensement bas et humble, et la fortune baulte : et 
« toy au contraire, la fortune basse, et le peqsement 
fi hault. Tu me reproches que j'ay departy mes thrie- 
« sors aux soldats' pour faire mon nepveu empereur, 
A et que de moy seule se dira , que j'ay desrobbé l'em- 
« pire pour achepter l'empire. A ce je respends, que 
« tu dis bien, si comme tu es tyran, tu estois empe-^ 
« reur : mais je n'ay achepté l'empire, comme pre- 
« tends, sinon rachepté de toy, qui l'avois usurpé et 
« administré en tyran , et ay opinion que le sacré 
« sénat approuver* mon élection » et te déclarera eu 
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« neiny public. De dire que j'ay desrobbé pour achep-. 
' ^ ter y c'e&t grande malice et feulseté : car tu 9eai& 
« mieulx que tout autre, que j'estois tant riche, qu'il 
« ue. m'estoit besding prendre aucune chose du pu- 
c blic. Mon patrimoine estoit grand, mon mary me 
«laissa de grands biens, ma sœur Julia me laissa 
'%ses bagues et joyaulx, mon seigneur Severus me 
«donnoit ce que luy demandois, et mon oncle Je 
« coinsul Furiiis me feit son héritière, tant que je ne 
«pouvois estre que trop opulente et aysée, pour- 
«quoy me vas tu donc inculper de larrecin?- Si 
«^ j'eusse voulu estre telle que tu dis, et prendre à 
« toutes mains des republiques et des princei», j'en 
«i avois le moyen : mais j'ay eu tousjours devant les 
« yeux rhonneur, qui mande aux princesses et gran-^ 
«des dames, de donner beaucoup^ et de prendre 
<i peu, ou rien. Estant Texercite tant povre, désolé 
« et mal payé, si je Tay secouru au besoiug, j'ay fait 
« ce que tu devois faire, si. eusses eu le cueur Ro-. 
f main, loy^l et de bonne nature. En oultre tu m^'esr 
« cris, qu'estant nourrie en la maison impériale, j'ay 
commis trahi3on contre l'empire : je-te coiifesse la 
« nouririture, et nye la trahison, dé tant que t'ôster 
«^ l^mpire pour le bailler à mon nepveu Heliogaba- 
« lus, est le tyrer des mains d'un tyran, et le baiUer 
« à un empereur filz d'empereur. Tu devrois- avoir 
^ honte de me nommer traistresse , estant toy mesme 
^ le ^raistre, qui notoirement cpnseillas et commâthr 
if das à Marcialis de tuer proditoirëment Bassianus, 
^ qui Hors aypit résolu ^e te faire trençher la testf 
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« pour tes démérites, si ne Feusses prévenu. On ne 
« me sçauroit blasmer, de vouloir faire empereur 
« qui le mérite, et ne te sçauroit on louer d'avoir oo-. 
« cis ton maistre et seigneur. Les dieux qui voyënt 
« totalement mon intention, et les hommes qui avec 
«le temps la sçauront, soyent tesmoings, qui de 
« toy ou de moy est traistre, ou toy qui as tué ton 
« seigneur, ou moy qui ay donné mes thresors pour 
« venger son sang. Seroit ce pas pitié et cas de deplo*- 
« ration, qu'un nouvel homme, filz d'un mareschal 
« de basse et infime condition , fust subrogé à la 
«place de celuy qu'il a occis? Les nations estran^ 
« gieres trouveroyeqt elles bon, que l'empire Ro- 
« main vinst du meurtry au meurtrier? Encor' si tu 
« estpis d'un sang royal ou autre illustre, et nourry 
« aux affaires d'importance, je t'obeïrois la première, 
« et ne vouldrois penser ne dire contre toy une seule 
«parolle : mais estant, comme tu es, tyran, non 
« noble, et mal vivant, et ayant contre la volunté de 
« tous usurpé l'empire, je m'efforceray de faire con» 
« tre toy chose, dont les morts seront vengez, et les 
« vivans joyeux et soulagez. Puis que tu m'appelles 
« sedicieuse, venons toy et moy à compte, afin que 
« je. soye ouye à me justifier, comme toy à l'accusa-^ 
«tion. Si tu te dis estre vray empereur Romain, 
« monstre la couronne, le sceptre, le manteau imp&< 
«rial, l'aigle et l'anneau : monstre qui t'a requis, 
« esleu et confirmé : fais foy de l'élection , et je m'act 
« cuseray d'estre séditieuse.. Le meilleur droict que 
f. tu:y ayes, est, que tu as tué l'empereur, ^aign4 
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« l'exercite, pillé les thresors, et te feis nominer em- 
« pereur : et n'y pouvant venir par justice, ny par 
« ligne, tu Tas occupé par tyrannie. Pour la fin de ta 
f lettre y tu me promects, que si veulx me réduire à 
« ton obéissance, me remettras à mes biens et hon- 
«neurs à Rome, et donneras un consulat à mon 
« nepveu : je responds que les choses sont desjà tant 
« advancées, qu'il n'est plus temps de capituler ap- 
«poinctement, et quand temps seroit, tu devrois 
« demander ce que nous offres. Nous en sommes là 
« toy et moy , Macrinus, que les dieux, la fortune et 
« les armes , fault que déclarent ta malice et mon 
« innocence, ta tyrannie et ma justice, ta trabison et 
«ma fidélité, ta mensonge et ma venté, et qu'ilz 
« donnent l'empire, non à qui plus le convoite, mais 
« à celuy qui mieulx le mérite » . 

XII. Après que Mesa eut escrit ceste lettre et enr 
voyée, elle s'en alla vers les principaulx capitaines 
de l'exercite, et leur monstra la lettre que Macrinus 
luy avoit envoyé, et la response qu'elle avoitfaicte. 
Quand ilz ouyrent que Macrinus leur reprochoit d'ar 
voir baillé l'empire à qui mieulx les payoit, non à 
qui lie meritoit : ilz jurèrent tous quUlz n'auroyent 
moins de réparation de ceste injure , que de la teste 
de Macrinus. Ceste parolle fut depuis Je principal 
motif de la ruine de Macrinus, et de Ysidvancement 
de Mesa. Dont doyvent prendre exemple tous prin- 
ces et grands seigneurs, que quand leurs peuples et 
vassaulx seront altérez et mutinez contre eulx, ver 
gardent soigneusement, non seulement ce qu'ils 
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font, mais aussi ce qu'ilz dient et escrivent : pource 
qu'en temps de révolte et trouble, aucunefois plus 
endommage une paroUe ou une lettre, qu'en autre 
temps une notable injure. Mesa animée des oultrages 
de ceste lettre, ne dornîoit nuict ny jour, et pour- 
voyant à ce qu'estoit nécessaire pour la guerre, des- 
pescha courriers en Italie, pource qu'elle avoit résolu 
de soustenir en Asie avec armes, et en Italie par let- 
tres et promesses. Et prévoyant que son ennemy la 
viendrctàt assaillir, elle fortifia la ville où elle estoit, 
d'engins, mines et boulevars, et y meit grand' quan- 
tité de vivres, si d'adventure le siège y estoit long, 
et un bon nombre de gens d'eslite pour la défense. 
Or quand Macrinus receut les lettres de Mesa, et 
entendit son intention et cueur obstiné, il cuida 
forcener de rage de se veoir si peu craint d'une 
femme. 

XIII. Il y avoit un capitaine nommé Julianus, qui 
avoit toute la charge et superintendance de l'exercite 
de Macrinus, auquel donna la charge d'aller en Phe* 
nicie avec le plus de gens qu'il peut amasser, et lu y 
feit commandement exprès de prendre en vie, s'il 
luy estoit possible, Mesa et son nepveu Heliogaba^ 
lus, à fin qu'il tinst promesse de faire filer elle, et 
fouetter le nepveu. Ce Julianus capitaine vaillant et 
renommé, vint en peu de jours mettre le siège de-* 
vant la cité où Messr estoit, et dans le quatrième jour 
après son arrivée ^ donna l'assault, et fut le combat 
si chauld, qu'ainsi que luy mesme dressoit une es-^ 
chelle, et montoit à la muraille, fut tué, ^et le corps 
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tiré par un. créneau, et soudain par le commande- 
ment de Mesa décollé, et la teste mise en une lance 
au bault d'une tour à la veuë des siens. Lendemain 
Mesa feit appeler les capitaines de Macrinus pour 
parlementer, et leur dict de la muraille en hors : 
« Mes amis, ceste teste que voyez au hault de ceste 
«lance, est de vostre malheureux capitaine Julia- 
« nus : je vous prie me faire tant de bien , de dire 
«à vostre ^maistre Macrinus, que ceste lance est 
«la quenouille, avec laquelle je file, et que ceste 
«teste est le peloton de filet, que j'ay desvidé, et. 
« non autre pour le présent » . 

XIV. Quand Macrinus sceut ceste nouvelle, on 
dict qu'il sVscria tout hault, «Je cognois mainte* 
« nant que mes destinées approchent , que mon heure 
« est venue, et fiiult que ma fortune prenne fin». 
Deslors son cueur s'afFoiblit de telle sorte , que par 
secrètes intelligences, il tascha de partir Fempire 
avec Heliogabalus : mais Mesa prévoyant que le suc* 
cez de la guerre estoit prospère pour elle, n'y voulut 
entendre, et respondit aux messagers envoyez à ces 
fins, que s'il falloit partir l'empire, ce seroit avec 
quelqu'un qui le meriteroit, non avec un traistre. 
Macrinus voyant que ses moyens et paroles ne sef' 
voient de rien à pacifier le cueur de ceste femme, 
délibéra d'essayer le but et fin de sa fortune, et veoir 
si elle meilleureroit en qi^elque endroit : et feit met- 
tre en armes tout ce qui luy restoit de gens de guerre 
en Antioche , pour, marcher en Phenicie , avec si 
hpnne diligçnce, qu'en peu de jours campii biçn prèi 
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àe la ville où estoyent Mesa et Heliogabalus : les* 
quelz sçachans la venue, luy envoyèrent dire, qu'il 
ne prinst la peine de les venir assaillir dans le fort : 
car dans peu de jours iroyent à son devant luy pré- 
senter bataille en la campagne* Parainsi deux empe- 
reurs Romains furent en Phenicie avec deux fortes 
armées Romaines Tune contre Tautre. A veuë d'oeil 
l'exercite de Macrinus diminuoit, et beaucoup de ses 
gens se rendoyent au camp de l'ennemy, et reco- 
gnoissoyent Heliogabalus pour filz de Bassianus , et 
pour empereur. En fin Macrinus se voyant destitué 
des siens mesmes, et en yoye d'estre vaincu, s'ap-< 
presta pour donner bataille, et monta sur un cheval 
legier et viste pour se sauver s'il avoit du pis. Le 
signe donné d'un costé et d'autre, le combat com- 
mença furieux et violent, toutefois en moins de deux 
heures ceulx de Macrinus perdirent courage^ et fu- 
rent rompus : et Macrinus qui s'en fuyoit, prins en 
un petit village, eut la teste coupée (i). Telle fut la 
fin du tyran Macrinus, qui eut domination en l'em- 
pire Romain quatorze moys et dix jours : et fut tant 
vicieux et cruel, qu'on le nomma non Macrinus, 
mais. Macellinus, c'est à dire boucbiçr, tant, et sans 
cause, avoit faict respandre de sang humain. 

:Xy. Mort le tyran Macrinus, les deux exercites 
qui estoyent contraires, se rassemblèrent, et fut tant 
accorte la matrone Mesa, que combien que contre sa 
volunté les uns eussent suyvy le party de Macrinus , 

' (l) Le 9 juin de l'an de Rome 971. 
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elle ne voulut pourtant les déclarer rebelles et des* 
obeïssans, pensant qu'il estoit temps de gaigner le 
cueur de plusieurs, plus que de venger injures. Et 
en ce plus qu'en toute autre chose se monstra ver- 
tueuse, pource qu'en vérité, lorsque le peuple est 
mutiné, et en volunté de se révolter, ne se doyvent 
les princes occuper à chastier, mais à reconcilier et 
appaiser. Tous les capitaines de Macrinus qui es-' 
chapperent de la bataille, voyans le I)on traictement 
que Mesa leur ofFroit et faisoit, se retirèrent inconti* 
nent vers elle, et recogneurent Heliogabalus pour 
leur vray empereur. Dequoy Mesa récent tant de 
plaisir et de joye, que combien qu'elle fbst de l'aage 
de soixante et dix ans, on l'eust jugée lors de qua- 
rante. Combien qu'elle tinst desjà 1 empire asseuré 
pour Heliogabalus son nepveu, et que l'un et l'autre 
exercite Romain lu y obeïst, elle ne permit pourtant 
qu'il s'intitulast seigneur ou unique empereur, jus- 
ques à ce que le sénat l'eust confirmé et receu. 

XVL Pourquoy faire dans six jours après, envoya 
une solenne ambassade à Rome, et donna secrète 
charge à ses ambassadeurs de faire secretz presens 
aux principaulx du sénat, avec promesses de leur 
faire encore mieulx , s'il leur plaisoit confirmer son 
nepveu empereur, et avoir aggreable ce que les gens 
de guerre avoyent faict : et leur escrivit lettre en ceste 
teneur, « Mesa Phénicienne , au sacré sénat de Rome , 
« salut et grâce. A personnes tant illustres et graves 
«en meurs et doctrine, comme vous estes, pères 
tt conscripts , sera trouvé estrange et nouveau qu'une 
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a femme se soit enhardie d'escrire au sénat Romain , 
« du fameux nom duquel les dieux s'espouvantent , et 
<c le& hommes tremblent : mais après que de vos gra- 
ciées aurez entendu Toccasion et le motif qui min- 
« cite, je croy qu'il n y aura celuy de vous qui n ap- 
« prouve ma hardiesse. Ce que je vous envoyé dire 
«par mes ambassadeurs, et vous escrits par ceste 
« lettre , est affaire qui vous importe , à vous , voz 
(c familles , republique , et à tout le monde : et vous 
« prie ne Festimer moins pour provenir d'une femme, 
« pource que comme il n'y a hommes si prudents qui 
« ne faillent quelquefois , aussi ne sont les femmes 
« tant inutiles , que quelquefois ne soyent cause de 
« grand bien. Je proteste pour le commencement de 
« cest escrit , et jure par les dieux immortelz , et par 
« les Âepulchres de mes majeurs , que ce que mes 
« ambassadeurs vous diront en créance , et que je 
« vous escrits , est véritable : car non moins est re- 
« prochable à dames extraictes de bonne part, d'estre 
« menteuses que impudiques. Et me souvient avoir 
« ouy dire à monseigneur l'empereur M. Aurelius , 
« qu'en la femme de bien doyvent estre conjoinctes 
«vérité et chasteté, et que jamais ne fut, que la 
« femme véritable ne fust pudique , et la menteuse 
« au contraire, peu chaste. Aucuns des plus anciens 
« d'entre vous peuvent avoir souvenance,- que quand 
« l'impératrice Julia ma sœur espousa l'empereur Se* 
« verus , je vins avec elle à la cour , où je demeuray 
« long temps , assez bien venue , et aymée de cha- 
« cun. En cinquante et trois ans que j'ay servy 
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k divers princes , je m ose vanter de n*avoir ofFéiisé 
•* sciemment personne , ny donné occasion d'estre 
n offensée. Parlant plus particulièrement , je croy 
« que sçavez que du règne de l'empereur Bassianus $ 
« ma sœur Timperatrix Julia et moy suy vismes Bas- 
« sianus hors Italie : et depuis que le traistre Macri- 
«nus Teut faict tuer, la desfortunée ma sœur en 
« sentit telle douleur^ que peu de jours après mourut 
« de pure tristesse , et ne voulut la fortune que 
« mourusse comme elle , pour me garder encore à 
« veoir et endurer beaucoup de maulx. L'inopinée 
« mort de Bassianus, mon seigneur et vostre empe- 
« reur, me fut tant aigre, que si j'eusse eu moyen 
« de le défendre comme de le pleurer, ou de le re- 
« susciter promptement , vous ne fussiez en peine 
« maintenant d'en confirmer un autre. Combien qu'à 
Il la vérité Bassianus fust jeune et subject à quel- 
« ques mauvaises complexions , . si estoit il patient 
K et corrigible : et croy que s'il fust parvenu à ma- 
« turité d'aage , facilement eust corrigé les vices de 
«c la jeunesse. On void souvent , que laage faict por- 
« ter fruict , à qui raison ne peult faire porter fueiU 
<c les. Il est notoire que Marcialis le tua par coininan- 
K dément de Ancius Macrinus , homme meschant ^ 
« de basse condition et de mauvaise vie , qui neantr 
ti moins entreprint de vouloir usurper l'empire^ 
«nonobstant que chacun le cogneust infâme, idiot ^ 
Il mal proportionné du corps et de l'esprit, et indi-^ 
* gne de ce bien» Vray est que pour faire bonne 
« mine ^ il jura dans le sacré temple ^ n'estre en rieisk 
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R poulpable de la mort de Bassianus , et àdjoustà le 
iimeschant, le crime d'homicide avec le parjure-^ 
« ment. Les dieux qui sont justes à recompenser les 
« bons , et punir les mauvais , voyans Imdigne elec- 
« tion que les hommes cuyderent faire de ce meur^ 
•c trier, pour estre empereur, permeirent que mon 
« nepveu Antoniûus Heliogabalus et moy, nous 
« dressasmes contre luy avec tel succez , qu'il est 
f< demeuré vaincu et mort , et Fempereur Bassia-^ 
« nus vengé. Les exercitesqui estoyent espars, divi- 
tt sez et mal salariez » sont avec nous reiinis, contents 
« et bien paye2 , et que mieulx est , n'y a nation deçà , 
t( qui n'obeïsse et ne craigne Rome, soubz Fespe-^ 
« rance que tout le monde conçoit d'un bon futur 
« empereur. Il vous plaira aussi sçavoir , pères cons* 
« criptZ) que du vivant de Macrinus, et après sa mort 
« les gens de guerre de Texercite eslirent et nommc^ 
« reiit pour empereur mon nepveu Heliogabalus : la-^ 
f( quelle élection je confesse avoir practiquée , procu* 
« rée et conduicte par menées^ faveur et argent, et 
« estimois faire acte mémorable de rachepter Fem*^ 
«E pire, et noz libertez ensemble, des mains d'un si 
« exécrable tyran : et si on me veult alléguer^ que s'H 
n y a achept^ il n'est louable, je respons que je Fay 
u faict publiquement de mes deniers , devant vostre 
« exercite , hors Rome , et pour le filz de Bassia* 
« nus, qui justement doibt succéder aux estats de 
« son père. On ne me dpibt improperer vente, puis 
« que de mon propre bien j'ay soldoyé vostre armée , 
« appaisé FAsie , faict mourir le tyran , remis l'empire 
lo. 29 
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ea voz maim, et sur tout vengé la mort de Bassia^ 
nus y pour mettre soo héritier en 9on lieu, pourveiA 
qu'il vous plaise authoriser ce qui en est comme»eé. 
Puis qu*il est filz de Bussianus» nepveu de Severus^ 
jeune et enclin à yertn^ il me semble que nou» n'a- 
vons feilly à Teslire , et vous ne pouvez errer à le 
cxmfirmer^ puis qu il ressemble au père du visage , et 
des complétions à Tayeul. Aussi ne differerez à iCOOi' 
firmer jaostre élection, pour dire qu il ail esté mal 
Qourry et endoctriné : car comme Siçavez. je Tay 
faict nourrir, non en un palais en délices» mms em 
un temple et religion : non avec hommes propba»- 
nés, mais avçc prestres , doctes eft.honnestes : noM 
dissolu , mais estroiotement tenu et corrigé : non 
acooustumé respandns sang humain, mais conti' 
nnellement iarmes : et finalement^ secvant aux 
dieux , non aux hommes^ Dès ses plus tendres ana^ 
je Tenvoyay au temple et roffiry aux dienx , à £a 
quil apprinst à^estremansuet, cbasise, peu paB- 
lant , sobre et prudent : et%si à Tadvenir il devient 
autre, ce sera pour le trop de liberté qu'il aura, 
non pour la doctrine que je Iny ny laict.a(f|>rendre. 
Tous Yoz princes passez furent eskus des hommes^ 
mais mon nepreu est cboisy des hommes et. des 
dieux , powrce que je le nourrias<Hs pour offrir sa- 
crifices , et les dieux l'ont, prins pour, le régime et 
goovemement des hommea. Vnus autres Bomaîns 
vous donnez encor louange d'avoir prins de la cha- 
rue et du labourage Q. Cincinnatus pour estmdio- 
•tateur: moins de louante ne aet^^ d'avoir prins 
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it tnoli nepveti du ïieu de religion : de taht , que plus 
« excellent est prier continuellemeat les dieux , que 
« labourer et §uyvre les bœufz, Au temps passé à 
« Rome Tempire çi esté tousjours divisé d avec la 
« prestrise : maintenant verrez ce que voz predeceS'* 
« seurs n'oi^t veu, que Fetoperéur $er9 pre$tre . et le 
« prestre ciiaapereiir t de sorte qu avec le sacrifice nous 
fi réconciliera awîi: dieux , et avec les armes nous de* 
« fi^dra des ennemis» Et devons grâces mx destinées 
« qui nous présentent empereur, qui sçaura et prier 
« dieu> et CQ9ibatre : car comme sçîivess, on obtient 
« peu 4e victoires pour le combatre des hommes ^ 
M mai^ proviennent de h volnnté et disposition des 
fc dieux. Combieri que leleiçtio» de mon nepveu n'ait 
^ encor esté faicte que par les gens de vostre exercite^ 

* si e^t il % crok^ que les dieux lapprouvent , et ne 
« reste que vostre b<Hïne<^Qnfirmation, sans rautho-» 
« rite de laquelle je .ne permettray jamais qull s'in* 
«gère d'adminiatrer : pource que je n'estime vray 
« empereur çejny à qui on obéît en Asie , mais cèluy 
« qu'on ayme à Borne. Or , pères conscripts , puis 

* que ce jouvenceau H^Iiogàb^ltts est nepveu de prin* 

* ce, filz de pri»ce, frère de prince, et esleu prince, 
i< il est à présumer qu'il aeca bon prince , veu que com^ 
M munement eduy est tel comme cenlx dont il des* 
«cent. De ma part je vous puis asseurer, que tant 
^ que je viyray, je mettray peine que sa vie soit cor* 
ji respondante à la doctrine que luy .ay donnée et 
« faict donner : et si après ma mort advient qu'il soit 
^i mauvais, la couipe n'en pourra lors estre mienne, 

2(J, 
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« y ayant faict mon devoir. Ne reste ponr la conclu- 
« sion que vous prier d'avoir aggreable , ce que vot 
«capitaines ont faict, que j'espère avec l'aide des 
« dieux sera bon à vous, à la republique de Bome, et 
« à tout l'empire » . 

XVII. Arrivée l'ambassade de Mesa à Rome, le sé- 
nat et le peuple s'esbahirent de ce qui estoit advenu 
en Asie , et de l'audacieuse entreprinse de Mesa , et 
aussi de la lettre qu'elle a voit escripte. Les estats de 
Rome furent long temps en altercation sur la response 
qu'on devoit faire à ceste ambassade , et différèrent à 
y donner resolution le plus qu'ilz peurent, jusqùes 
à ce que les ambassadeurs furent contraincts à faire 
solenne sommation au sénat , de faire quelque res- 
ponse à ce quUlz avoyent demandé. Ce pendant Mesa 
fut advertie par lettres de ses ambassadeurs , que le 
sénat et le peuple ne vouloyent accorder l'élection , 
et moins la confirmation de son nepveu Heliogaba- 
lus : qui fut occasion que elle proposa de s'en aller 
en Italie , avec propos et délibération de contrain- 
dre le sénat à faire par force , ce que ne vouloit faire 
de gré. Ainsi que ceulx du sénat sceurent qu'elle es- 
toit en chemin , et venoit droict à Rome, avec vôlunté 
de combatre, craignans safiireur, confirmèrent l'é- 
lection , et feirent crier à cry public, que chacun des- 
lors en avant tinst pour seigneur et vray empereur 
Antoninus Heliogabalus. Mesa sçacfaant la nouvelle 
a my chemin, s'arresta en Grèce, jusques au prin- 
temps ensqyvant, qu'elle naviga en Italie et à Rom^^ 
oix fut xeceuë et festoyée magnifiquement, crainte 
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tojutefois des Romains plus qu'aymée : ce qu'elle eo-» 
gapissoit très bien , et dissimuloit de mesme , avec 
telle pjrudepce , que en œuvres , en parolles , en se- 
cret, en public, on ne veid ny cogneut en elle au- 
cun mauvais traictement envers les Romains , mais 
les cherissoit comme filz, et les honoroit comme 
frères. Tout le peuple se contentoit de la gravité de 
sa parolle , et de la doulceur et honnesteté de sa vie: 
et UDjour par le commun consentement du sénat et 
peuple, on la pria avec instance très grande de pren- 
dre le gouvernement de la chose publique, soubz 
ladveu de son nepveu , et en son absence. A quoy 
feit response en plein senaj; : « Je vous mercie hum^ 
« blement , et recognoy voz bonnes voluntez , mais 
^il n'est convenable que je face, ce dont me priez, 
fi car. c'est aux femmes d'engendrer et nourrir empè- 
se reurs , mais c'est aux hommes gouverner les estatz 
« de ren]^pire , et la plus part des femmes sont par 
« sexe fragiles et incapables de functions publiques » . 
Pendant que ces choses se traictoyent en Rome , lie- 
liogabalus estait en Phenicie attendant response de 
sa confirmation : lequel aussi tost que son ayeule 
luy eut escrit , que le sénat l'avoit publiquement con^. 
firme empereur , vint à Antioche , delfteré l'année 
ensuyvante passer en Italie. 

XVIII. Peu de jours après qu'il se v«d empereur, 
BdLïks contradiction, hors tutelle, et loing de son 
ayeule, en liberté de faire ce qu'il vouloit, on co- 
gnent peu à peu , qu'il devenoit dissolu , et que s'il 
ayoit eu quelque présage de bien , c'estoit par faincte, 



454 1IELIOGABAL179. 

que la jeunesse et le lieu, où dveit esté receû, 
avoyent couvert et dissimulé. L'une des premières 
insolences qu'il feit en Asie , fut qu'il se vestit d'une 
robbe de drap d'or, ouvrée de soye, de coton, dé 
Jaine et de lin , longue jusques en terre , et toute re* 
camée d'or traict , et bordée de grosses perles et pier^ 
res précieuses : et portoit en la teste une couronne 
faicte en thiare, avec tant d'affiquetz au col, bras 
et mains , que c'estoit chose non moins admirable 
que vaine et superflue. Il passa cest h y ver en Asie, 
ne faisant autre chose qu'apprendre à jouer des ins^ 
truments de musique, à baller, à se masquer tantost 
enbergier , puis en barbare, nourrissant en sa mai^ 
son basteleurs, plaisanset macquereaux. Sur lecom-' 
mencement du printemps passa en Italie , et vint à son 
devant son ayeule Mesa jusques au port d'Ostie : la* 
quelle comme veid son nepveu tant estrangement 
vestu , tant libre au vivre, et suyvy de tant de canail* 
le, eut grande honte: mesme pourautant qu'un grand 
nombre des plus notables Romains estoyent à sa 
suite. Mesa voyant la dissolution, appela son nepveu 
en secret , et le pria fort qu'il n'enlrast à Rome svec 
cest habillement, de peur que le peuple ne s'esmeust 
et scandali<Ést de le veoir habitué en estranger et 
Barbare. Tant y a qu'il n'en voulut rien faire, qui 
fut un grand crevecueur à Fayeule , et peine , d'ouïr 
desja reprocher en son visage par les Romains , qné 
son nepveu n'estoit tel comme elle avoit escrit et 
dict en plein sénat. Heli<^abalus vint à Rmne, et 
fut receu avec grand' magnificence et joye du com* 
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niHi peuple, non des nobles et gens d'estat : qui le 
■voyans presumptueux en contenance, grave au mar<- 
cher, yestu peregrinement , et suyvy de tabonrmeurs> 
bast6le,ur9 et badins^ ne se pouvoyent tenir de sous*- 
pirer et murmurer. Un s^iateur ancien dict à sion. 
ayeule Mesa , qu'il s'escnerveilloit qu'elle îie remons*- 
f roit à Tempereur son nepreu , q#il n'estoit honnestc 
de porter cest habit barbare et non accoastumé4 « Ha , 
« respondit ella en soutirant , il ji^ me^deçplaist pas 
« tant de Thalnt qu il a vestu , cOffîme des mauvaises 
.« coustumes qu'il a apprinses depuis que le laissay* 
« La robbe se peult facilement oster et lûuer, mais 
A les vices ne sont si faciles à despouiller ». Il £eit 
tuerun grand nombre d'animaulx pour la célébration 
de la feste Quirinale, et feit mettre les entrailles en des 
plats d'or et d'argent^ qu'il faisoit porter aux plus an* 
ciens et honorez sens^eurs, estimant faire grand hon*- 
neur, à qui en bailloit un. Mesa voyant son nepveu 
j|ui empiroit de jour à autre , et qu« peu à peu les Ro- 
Dlains s'en scandalisoyent , et que se^ reinonstrances 
ne Servoyent de rien, s'en retourna en son palais de 
jPhenide, délibérée de finir ses joufs en Sa( maisoti. 

XIX. Vouloir escrire par le menu les vicieuses 
complexions de l'ei^ipereur Heliogabalus seroit vou^ 
loir compter les gouttes de Teauë du Nil, ou quelque 
cas de plus impossiUe : car il y a tant et tant d€ 
ik^escbancietez, et tant salles et ordes, que seroit ver-^ 
gongne à les escrire^ et temps isnal employé à les lire. 
De beaucoup nous en escrirons d'aucunes les moins 
deshonnestes, à fin que ceulx qui les liront, toyènt 
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combien furent lors coulpables les Romains à souf- 
frir pour leur empereur une si difforme beste, indi- 
gne, non de gouverner la republique Romaine, mais 
de vivre. Nous escrirons sa meschante vie, à fin 
quon sçache sa mauvaise mort, pour practiquer ce 
' que dict Platon , que combien que les hommes dissi- 
mulent les coulpes des mauvais, tant qu'ilz peuvent, 
non pourtant les dieux oublient à la longue d^en 
prendre vengeance. Le plus que faict esbahir en ce 
prince dissolu, et nous doit espouvanter, c'est que 
jamais ne se lassoit de mal faire, et ne peut oncques 
employer à peine une heure à bien faire. Dès qu'il 
fut empereur, il garnit sa maison de paillards, ruf- 
fiens, macquereaux, tabourins, menteurs,. et autre . 
telle peste d'hommes, ausquelz desnia oncques ren- 
trée de sa chambre, ny les secretz de sa maison. X.uy 
et eulx reprêséntoyent au naturel diverses fables 
poétiques, et singulièrement se delectoit à faindre le 
jugement de Paris, hommes et femmes nuds, avec, 
gestes tant lascives et deshonnestes , que les gens dfi 
bien en avoyent horreur. Chacun an faisoit célébrer 
les festes Adoniaduses, en honneur d'Adonis grand 
amoureux de Venus, ou par trois divers jours se la- 
voyent et parfumoyént un grand nombre de jeunes 
hommes et femmes : puis sur la fin exprimoyent par 
gestes, les travaulx, angoisses, souspirs et douleurs 
que souffrent les amoureux, et en fin les voyoit 
on pubhquement jouir de leurs désirées amours. Il 
abusoit si fort de la familiarité d'un sien varlet de 
chambre, nommé Zoticus , jeune et beau de visage, 
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mais au demeurant pervers, menteur et imposteur, 
que chacun presumoit luy servir à ses meschantes 
concupiscences : et à la vérité Heliogabalus en mous* 
troit les semblans, le menant tousjours avec soy, le , 
baisant, et festoyant par tout où il alloit. Sur ses 
repas avoit philosophes et orateurs, qui disputoyent 
des secrets de nature, au faict de la paillardise, et ne 
vouloit qu'ilz. meissent sus autres propos. SHl falloit 
ouir ambassadeurs estrangers , ou autres personnes 
qui parlassent d'affaires d'importance, à my propos 
se faschoit, et par signes des mains ou desyeulx^ 
appelloit quelqu'un de ses impudiques, qui rom- 
poit le propos , et par ce moyen s'en alloyent les 
estrangers sans response, et demeuroyent les bonnes ' 
affaires en arrière. Au faict des femmes, il abusoit 
indistinctement.des matrones plus illustres, de vier- 
ges, mariées et veufves, comme luy venoit en fan- 
tasie. ' , . 

XX. En ses repas ne'gardoit forme ny heure, tan- 
tost mangeant au poinct du jour, tantost sur la ' 
nuict : aux viandes plus curieux que gourmant, au *- 
boire intemperé, buvant huy vin, demain de l'eauë, 
une autre fois du citre, de l'eauë sucrée, comme 
l'appétit le conduisoit. Mangeoit se pourmenant, et 
se pourmenoit mangeant, et disoit que c'estœt.pour 
digestion. Dormoit peu, et le plus souvent où il s'en- 
nuyoit, comme au temple, au sénat, ou autres Ueux 
d'assemblée, sans avoir esgard, ny au heu, ny à son 
authorité , sinon à sa bestiale sensualité. Il inventa à 
Borne la feste des vendanges, et pource qu'il y fcit 
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faire tant d'impudiques insolences et dissoladoos 
que le peuple eu avoit horreur, les Romaind ne cob- 
sentirent, que jamais plus on la celebrast. Poin- son 
passetemps Heliogabalus jouoit souvent à la pelote, 
et par moequerie envoyoit quérir pour jouer avec soy 
les plus vieux sénateurs et citoyens Romaind, et les 
fuisoit jouer tant et si longuement , qu'ils éstoyeni 
hors dlialeine, et n'en pouvoyent plus. Queiquefbii 
tiroit de iarbalesteau pris avec coquins et gens me^ 
chaniques : et si quelque homme de gravité le vendit 
regarder, ne feisoit conscience de viser et tirer àluy. 
il n'alloit point ou peu aux temples, ny Irequentoit 
le» hommes sages : jamais ne lisoit livre : il avoit eu 
horreur les scavans, mesprisoit les gens de guerre : 
et pour en faire brief, amy de nul, et de nul aymé^ 
subject à son opinion, et ennemy de raison. 
- XXI. La grande matrone Mesa estaât deiièment 
certiorée en Asie, de la mauvaise et dissolue vie, que 
son nepveu tenoit en &ome,iuy escrivit une lettre 
en ceste sotte : « Quand tu partis de Asie poui< aMet 
*à Bome, ô mon filz Heliogabalus, je ctiydôis avoir 
« telles nouvelles de toy sur ton advenement à Vêm- 
-• pire que la republique en demeurast contente', et 
« moy joyeuse et consolée r mais à ce que j'entens 
^ icy, et on m'escrit de là, tu donnes à tous en Italie 
ic que murmurer de toy, et à moy en Asie que pieu* 
« rer. Il y a soixante et six (ï) ans que nasquià en cè 
f monde, durant lesquelz ay enteiré et pleuré mou 

(l) n 9 dit plas haut soixanterdix* 



HELIOGABALUS. 4^9 

^ père'Torquatus, et ma mste Aristmia, ma sœur 
« Philis, et son bon mary Tharsus. Me souvient aussi 
« avoir veu mourir mon mary Aristippus, et mon 
« filz Lucius Francus, que j'aynioi» tapt. J'ay sem- 
« blafalement pleuré le bon empereur M. Aurelius^ 
« et Fimperatrix Faustine ma maistresse, Tempereur 
«Commodus, Tempereur Pertinax, Tempereur Ju^ 
« lianus, et mon maîstre et seigneur Severus , et mch 
:« dernement ton desFortuné père j mon fil2 bien 
« aymé, que maintenant je ne puis nommer sans 
-K larmes. Je t ay nommé et mis en mémoire tous ces 
•«grands personnages, tes prédécesseurs, à fin que 
^ tu voyes s'il y a raison que je pleure toy , qui es en 
yt vie après avoir pleuré tant de morts. Quand ta 
M nasquis, et que secrettement je te cachay jusques 
4t à ne sçavoir rien de ta nativité, quand je te fey 
« transporter de Rome en Grèce, quand je te coUo^- 
« quay avec maistres sages et sçavans pour appren- 
ti dre doctrine et bonnes meurs, quand je t'offry an 
^ dieu HeUogabalus,'et te fey sacrer son prestre, je 
« cuydois que tout cela fust un deschargement et 
ë consolation de ma vieillesse, etjf^otk motif et ma<^ 
f tiere de déplorer ta vicieuse jeunesse. E^ toy co^ 
« gnoy«je, combien sont différents les jugemens des 
V dieux à ceulx des hommes : car je pensois que 
K ceste estroicte nourriture, que je fey £ftir6 de toy, 
« fost moyen de te rendre vertueux et retiré : mais 
^les dieux permettent que tu faicts des actes, qui 
« sont indignes, non d'estre âdcts, mais d'estre seu<> 
ff lement penses, Quand je te mis avec le grand philo« 
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« sophe Gorgias, qui premier te vestit la robbe Ion- 
« gue, et t enseigna de prier les dieux, et leur of&ir 
« sacrifices, je iaisois estât que tu Fimiterois en Êiçon 
^ de vie, et qu'il n estoit presque possible que de- 
« vinsses vicieux. Beaucoup de choses t'obligent à 
« estre bon, et nulle à estre mauvais. En premier 
«lieu, tu es homme, animal raisonnable, nay à 
« Rome , nourry avec les sages , extraict de noble 
« sang, prestre et empereur, qui sont choses, dont 
« la moindre te doit inciter à, bien faire : avec ce que 
« tu prendras plus d'aise et de plaisir sans com^parai- 
« son à estre vertueux que vicieux, pource que natu- 
« rellement le vice plaist au corps , quand on le com- 
« meCt, mais après s'en ensuit prochaine pénitence : 
« mais la vertu avec ce qu'elle ne desplaist au corps, 
« laisse tousjoufs bon goust et contentement qui 
« dure perpétuellement. Je ne sçay quelle desfortune 
« est la tienne, ou quelles sinistres destinées sont les 
« miennes, que je t'aye faict nourrir véritable, que 
« sois mensongier, que je t'aye nourry en toute pu- 
« dicité , et que tu sois tant et tant impudique : que 
«je t'aye faict apprendre à estre sobre, honteux et 
«honueste, et que tu sois tant gourmant, effronté 
« et deshonneste. Et que pis est , que je t'aye faict 
« prestre pour avoir devant tes yeulx la crainte des 
u dieux , et que tu ne craignes ny d'offenser les 
« dieux, ny de scandaliser les hommes. Au moins si 
a tu ne te veulx amender pour la crainte des dieux, 
a et pour le bon exemple que tu <;]oibs aux hommes, 
u estant leur chef, ayes pitié de ma vieillesse, qui 
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« suis ton ayeule , qui t'ay acquis Fempire de ma 
« propre substance, et n'y ay espargné ny temps, ny 
« corps, ne biens. Tu sçais bien, mon filz,^que pour 
« té faire prince des Romains, je donnay presens aux 
« temples, sacrifices aux dieux : et le meilleur de 
« mes thresors aux gens de guerre et legionaires Ro- 
« mains, et envoyay en gênerai et particulier plu- 
ie sieurs riches dons au sénat : et eujsses lors donne 
« tout mon sang et entrailles, aux dieux tutellaires, 
«pour te faire Tun d'eulx, s'il m'eust esté possible, 
É comme j'en avois la volunté. Nature t'a faict beau 
«de visage, de belle taille, fort et robuste, hardy, 
» de bon jugement, adroict aux armes, et courageux 
« aux entreprinses : mais que sert tout cela , que 
« proufitent tant de grâces, si tu es tousjours en- 
« nemy du bon conseil d'autruy, pour suyvre te» 
« vicieux et brutaux appétits? Tu suys superfluité et 
«vanité, comme mal sage, sensualité, comme he- 
« beté, et les chaulds désirs de jeunesse^, comme en- 
« faut : ce qu'on ne pourra longuement ne dissimuler 
« né sottfirir, de sorte qu'il fault que l'empire se 
« perde en tes mains, ou que tu meures en brief 
« temps. La chaire impériale consacrée aux dieux im- 
« mortels , né souffre long temps que princes mau- 
« vais y soyent assis, comme on peult veoir en Ty- 
«berius, Galigula, Glaudius, Nerp, Galba, Otho, 
« Vitellius, Domieian et autres, lesquelz vindrent à 
« si' mauvaise fin , que.par où entra le violent couteau 
« de leurs ennemis, par là mesme sortit l'esprit de 
« leur$ c€»*ps: Helas, povre désolée, de mon filz Bas- 
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• «ianti^ quelle fat la fin? Il fault que je dye, qtie 
« puis que tu es successeur et disciple de ses per^* 
« verses eômplcxious, raison veult que sois recom* 
« pensé de misérable fin comme luy. H me souvient 
«d'avoir ouy dire à monseigneur M. Aurelius, que 
« les dieux permettoyent mourir plus tost les mau^ 

• rtis princes y que les autres hommes mauvais i 
m pource que Thomme privé n'est mauvais qu'à soy 
« et à sa famille, pour n'avoir moyen d'exécuter sa 
« malioe ailleurs : mais le prince tyran et meschant^ 
« ruine toute la republique. Tu as aage et dextérité 
« pour t'employer à bonnes œuvres , et peulx facile-» 
«meut laisser le$ complexions corrompues, pource 
« que les dieux nous ont mis en noz mains le frane 
« arbitre, pour suyvre le bien ou pour tumber en 
« vice. Lors quç poursuyvy l'empire pour toy, je 
« Guydois> qu'eu toy ressusntast l'heureuse mémoire 
«du bon Antouinus Piu9 : mais, helas, hejias! j'ay 
« cradnfe quç conmie à Nero s'acheva l'illustre sang 
« des nobles Csesars , qu'en toy aussi ne prenne fin le 
« |[enereux lignage des Antonîns. Estant à Borne 3 ay 
« veu, et cognu depuis que suis deçà en Asie , que la 
«bonne réputation gaîgne fort le cueur du popu-» 
« laire : et au contraire la mauvaise opiniofi 1 esloio'* 

• çne fort de Tàmour de son prince. On me faiet eo*' 
H tendre , que ta maison est toute {Jeipe de gens de 
« vie mescfaaate, et que tes officiers mesmes obtem^^ 
« perans à tes voiuntes lascives, sont encore pires 
« que tey. Itiles gens sont daugereux es watisens 
«iks prinoes et pernicieux : piiir ainsi prens gasrde^ 
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é que ceulx de ta suyte mesme ne taschent à te faire 
#( mourir, de peur quVa jour revenu à ton bon et 
M sage sens, tu ne cha$ties leurs faultes, comme ib 
« méritent. Pour reformer les autres, est besoing que 
« toy le premier te reformes, et pour chastier au^ 
«truy, que lu te €ha$tie3 le premier. Entant que 
« cbacun privé et de ba9se condition prend commua 
«t Demeqt exemple à ce qu'il void faire à ses supe- 
M rieurs, mesme au prince, qui est le miroir de tpU9 
I» ses subjectz. Du temps du bon M. Auretius, je vey 
« 3a maison pleine de serv}teqr3 sages et modestes, 
m et du temps de son filz Gommodus, le palais estoit 
n peuplé de gens de ueamt et de mauvaise conver$a- 
« tion : et t'ose bien dire, c(mmie layant veu, que 
M telles qu e^toyent leurs maisons , telles furent leurs 
« republiques. Si tu veulx vivre en repos, sans ennuy 
« et bor9 tout sou^pçon, entretien en ta maisop et 
« en ta compagnie hommes graves et prudents , H 
« par là ta maison ser« prisée, de leur gravite, et toy 
« conseillé de leur prudence- Maintenant, ou no» 
n jamais, est temps que deviennes bon : car on poiuv 
« ra excuser la coulpe du passé à la Jeunesse, maie 
« à Tadvenir si oontinuea à e3tr» mauvais, n y aura 
« moy€n d'excuse , et attribuera on tout è ta maligm» 
« et perverse uature. fievien donques à toy, Joma cher 
M fib, et mop3tre qi»» desormaU tu veulx eetre tel 
n que tu dois, et <{ue la grandeur de T^tat oài ta «9 
41 constitué , mente » * 

. XKih Aucunes Iqîk jfeit remperaur Heliogabalm^ 
bonues ^t raisonnabfe»^ et d'autrea ue bow^n ue 
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mauvaises, mais trop toutefois faictes selon son j>lai'- 
sir f et les faisoit observer estroictement , disant qu^au- 
•tant de puissance devoit avovr le prince en son royau- 
me , comme les dieux au ciel. Il feit publier une loy ', 
qu'aucune vierge Romaine , voire vestale , ne se peu^ 
obliger à garder virginité , mais qu'elles eussent liberté 
t>u de 9 enfermer, ou de se marier, disant que les 
femmes estoyent trop imbecilles de sexe pour publier 
autre loy, que nulle femme vefve< se mariast dan^ 
Tan de la mort de son mary , à fin qu'elle eust loysir 
de plourer son mary , et de penser soigneusement d'eti 
prendre un autre. Feit autre loy , qu'on ne véiidist en 
Rome pain, chair, fromage, huile, vin, n^autre den^ 
rée de bouche, dont on use quotidianement , sinon 
au poids et à la mesure , à fin que les vivres se ven* 
dissent ce qu'ilz valent, non ce qu'on en demande. 
Feit autre edict, que les cousturiers peseroycnt le 
drap à faire habillemens, pour oster le souspçon 
4e larrecin. Ordonna que nul mineur estant soubs 
puissance de père, mère, ou ayeuls , n'oseroit vendre, 
achepter, ou jouer : pource que la presumption est, 
puis qu'ilz n'ont maniement de leur bien , que l'ar- 
gent , qu'ilz trafiquent , seroit de l'autruy mal acquis 
ou desrobbé. Voulut que toutes les filles Romaines % 
peussent marier après vingt-cinq ans, sans-congé et 
licence de leurs parents, allegant pour raison, que le 
bon'pere doibt avoir autant de solicitude à coUoquer 
une fille, comme à pourvoir dix filz. Voulut' que les 
jours de festeà Rome, ou autres, qu'on faisoit jeux et 
joyes. publiques , on n'enterrast aucun corps mort. 
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disânf qu il estoit malséant et difforme en list i^ëpubli^ 
Ijue , de veoir les uns rire , et les autres pleurer. Or- 
donna qu'aucun Romain ne fùst si hardy de jetter eï 
mettre hors sa maison un serviteur , esclave, cheval , 
chien, où autre animal de service, pout- sa vieillesscf 
•Ou infirmité, à fin que les jeunes eli servant, et eii^ 
tretenant les vieux, peuSéent espérer d'avoir sembla- 
ble rétribution et liberté, quand seroyent vieux. Feit 
'autre Idy, (Jue les larrons fussent pui^iis, noii selon là 
loy , mais à la vôlunté de celuy qui estoit desfcAibé, à 
fin que la punition en fust plus griefve. Ordonna que 
la femine commettant adultère avec les; parents et 
amis de son mat'y, ne seroit punie de la vie , allegant 
que la conversation des parents et la fragilité de là 
femme excusoyent la faulte. Statua que tous habitanB 
dans les murs de tlome, peussent faire librement di- 
vorce et sepai^tion de inariage, après avoii* demeuré 
six ans ensemble : disant que puis que Thoiùme ne se 
peult passer de remuer d'habit d'an en aii , ce n'est 
inconvénient qu'il change de femme dé six en si^. 
'Feit autre ordonnance , qu'aux boutiques des apoti- 
Caires, on ne Vendist aucuns niedicamens composez, 
mais sinoiples, et herbeà cognues, afin que chacuà 
'entendist ce dont il ùsoit pour sa guetison. Ordonna, 
-que chacun se mariast avec personnage de sa qualité 
'et estât, comme marchans avec marchatis, nobles 
avec nobles', et artisans avec artisans, pource que 
'i|uand on se marie avec son inégal , on s'efforce à 
faire plus qu'on ne peult, et laisse Ion souvent à faire 
«Ce qu'on doibt. Ordonna, que quand une maison 

lO. ^o 
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Ibrusleroit en Borne, le Toysin fost tean donaer sf^ 
cours à son voysin bruslant, sur peine, à faulte d^ 
ce faire, de contribuer deniers à la réparation de la 
maisoii bruslée. Feit loyaufaict d'amours, que la 
femme qui prendroit présent de celuy qui laymoit^ 
seroit tenue de rendre le présent , ou satisâîre au 
désir de Tamoureux. Voulut que les macquerelles 
fussent aigrement punies , si on les trouvoit parlant 
pu solicitans quelque dame. Toutefois s'il se proo- 
voit, que la dame luy eust donné trois fois audioioe 
sans contradiction, la macquerelle estoitsans coulpe. 
JBeaucoup d'autres loix feit Heliogabalus, que les 
historiens r^compt^nt : mais pource qu'il, en y a plu- 
sieurs impudique^ et indignes d'estre escriptes, je les 



XXIU. Depuis qu'Heliogabalus vint d'Asie à Rome, 
il denpieura un an sans soy marier, et peu après l'ai^, 
espoi^sa une Romaine de noble sang et antique mai- 
son , et fort belle, et à peine acheva l'an qu'il la laissa : 
non content d'avoir faict et chassé sa femme de sa 
«maison, et luy osté toutes ses bagues et joyaux, la 
contraignit de mener vie soUtaire, et gaign^r sa vie |l 
coudre çt filer. Répudiée sa première femm^, il s'ei^^- 
moura d'une vierge vestale, et 1^ sortit du temple , 
et l'espou^a publiquement : dequoyle sénat et toute 
Ro|ne se scandalisèrent graAdement> attendu que ces 
vierges estoyent vouées et jurées k t^nir perpétuelle 
virginité. Dès qu'il sceut que le peuple ne l'avoit ag^- 
greable, et que le sénat en murmuroit, un joui^alla 
en p^ein. sénat faire ses excuses , ^t leur rejfj^M^tra^ 
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qull ne falloit qu'ilz se troublassent pour cela : car 
si prendre une vierge vestale, estoit péché, il estoit 
humain, et qu'un prestre, comme il estoit, ne pou- 
voit convenablement avoir femme qui ne fiidt relir 
pieuse comme luy : et si ceste excuse n'estott suffi* 
santé , qu ilz pensassent qu'il estoit prince souverain 
et empereur, et qu'à luy seul appartenoit d'establir 
loix sans obligation de les entretenir, s'il n'^^toit de 
son plaisir. A peine demeura un autre an avec sa se-^ 
conde femme, et layant répudiée, la laissa en aussi 
grande misère, comme la première , eten plus grande ^ 
de tant que de vierge vestale et imperatrix , eUe devinf 
femme, publique» Sa tierce femme &t ime matrone 
Bomaine vefve, et trouva occasion de la prendre^ 
pource qu'elle estoit descendue de la race de l'empe* 
reur Commodus : et disoit qu'il n'en vouloit espouser^ 
qui ne fussent de noble sang, et sages et discrettcs. 

XXIV. Or il vint à telle furie et fantasie, que non 
content de se mocquer des mariages humains , voulut 
faire mocquerie des mariages divins , et délibéra de 
marier publiquement les dieux avec les déesses, et 
commença à traicter maria^ entre son dieu Heho^ 
gabalus et la déesse Pallas. Et un jour en grand trium- 
phe feit mettre hors du temple l'image de Pallas, 
celle que Ion disoit estre tumhée du ciel sur les murs 
de Troye , ^t laquelle les Romains avoyent en telle 
vénération, qu'on ne Tavoit ooqties plus bougée de 
son lieu destiné. Bçliogabalus la porta en sa maisoïi , 
et feit £aire un char d'ai^nt doré, au hault duquel 
. feit mettre ceste image vestue d'habits nuptiaulx, et 

3o. 
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de joyaax très précieux, et attela ce triumphantchar 
à deux beufz, Tun tout blanc sans macule aucune, et 
Fautre tout noir, et luy mesme faisant le bouvier, 
appelloit les benfz, et conduisoit le char par Rome, 
ayant le visage tourné devers l'image , et reculant 
tousjours : et à fin qu'il ne cheust, ne voyant son che- 
min, avoit feict sabler et applanir les rues de son 
palais jusques au temple. Arrivez en ce temple luy et 
ses suppoz, accoustrerent la statue du dieu Helioga- 
balus , et la meirent près celle de Pallas , et les espou- 
serent , comme mary et femme , et dressèrent un riche 
lict au milieu du temple, où furent couchez avec 
grande solennité Tespoux et Tespouse. Beaucoup 
d'autres mariages de dieux et déesses furent lors faicts, 
ce que les Romains observateurs de religion prindrent 
en mauvaise part , et estimèrent estre faict blasphème 
aux dieux , dont Rome en pourroit souffrir la ven- 
geance. 

XXV. Ces nopces faictes, HeUogabalus pour s^ 
ressentir de la feste , feit encommencer les jeux Cir- 
censes et autres, où feit exhiber et occire infinies 
bestes sauvages de diverses espèces, et contraignit Je^ 
Romains contre leur vol unté d'en manger, de sorte 
qu ilz mangèrent lyons , ours, leopars, onces, tygres, 
chevaux, asnes et chiens, excepté du pourceau, 
pource qu'on n'en mangeoit point en Phenicîe. Les 
lestes achevées, HeUogabalus voulant monstrer U 
grandeur de son cueur, et ses grandes richesses, 
monta en une tour du temple , et de là par largesses 
jectaenbas sur le peuple grosses sommés de deniers, 



HELI06ABALU9« 4% 

et des joyaux plus précieux de son tbresor : et fut si 
grande la presse à les amasser, que les uns poulsans 
les autres, plusieurs estoufferent , et beaucoup s'en-* 
tretuerent: entant que Rome et toute Italie se res- 
sentit de la perte, v 

XXVI. Tous les offices ayans administration de 
justice, furent venaulx, comme prêteurs , censeurs,', 
tribuns, édiles et autres, de sorte que non les plus 
sçavans et vertueux , mais ceulx qui bailloyent plus 
d'argent, estoyent magistrats. On avoit de coustume 
à Home de ne faire sénateurs qui ne fussent extraicts 
de patriciens , et qui ne fussent de Taage de cinquante 
ans. Mais Heliogabalus, comme pour desdaing , feit 
sénateurs gens de basse et infime condition, comme 
laboureurs , jardiniers , et artisans mechaniques , et 
jeunes de vingt ans. (1 ne vendoit seulement les offi- 
ces de la justice, mais aussi les offices de sa maison , 
comme de maistre d'bostel, argentier, escuyer, som- 
melier et euysinier. Dont s'ensuyvoit que chacun 
d*eulx estoit larron, pour se rembourser de ce que 
coustoit son office. Depuis qu'il estoit ^eune prestre 
en Phenicie , il aymoit deux charretiers ; qui furent 
grands en crédit et auctorité, depuis qu'il fut empe- 
reur : desquelz l'un avoit nom Protogenes , et l'autre 
Gordius. Il commanda qu'on luy admenast de toute 
Italie , les plus nobles ^t beaux petits garsons qu'ont 
pourroit trouver, et qu'on feist venir avec eulx leurs 
pères , mères et autres proches parents qu'on voul- 
<;iroit. Et advint qu'il en vint de toutes parts un grand 
nombre à Rome, qu'il envoya au temple de Helioga-* 
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balus , «t te§ feit tous tuer et Sacrifier, et jettér les en- 
trailles des corps, estans presens les perès qui les 
avoyent engendrez, et les narres qui les avdyent en- 
fantez. Le peuj^le fut fort indigné de cesté. cruaulté , 
et peu s'en falut qu'il n'y eust générale mutination , 
criant chacun à hauhe voix, que c'estoit sacrifice de 
b^&€6 barbare, non d'empereur Remain. Heliogabalus 
^yantoitet loûoit, de ce qne devant qu'il fb^t em- 
pereur, imitoit Pyi^hus, et depuis estant à l'eTOpire, 
Nero : di^nt que la moytîé de là yié se ctevoit em- 
ployer en Vertus, et Tantre en viceâ : autrement estant 
tousjours en un estre, tout boh^û tout mauvais, on 
tiie èçait rien de son contraire, qui sert souveôt de 
t^mperameht. 

• XXVII. Il inventa à Rome les jeux du sort, comme 
tmeblanque : et pour la mettre en effect , feit rtkettre 
diverses portions de diverses choses, qui cfevoyent 
Venir par s^art* à céulx qui seroyent du jed. Ces por- 
tions estoyent de sept chaineaux; de sept mouches, 
de sep* Kvi-es d^^^, de sept chevaulx , d^ sept rbïens , 
de septbeulklS, de sept arafignes et de sept laictuès : 
6t cotnm^da que chacune de ces choses- fust divisée 
en quatre parties égales, à fin qu'il ne peust veiiir 
portion entière à pei^onnc. mais uii- quart de b'euflb, 
un quart de éheval, et ainsi deis autres. Le jour que 
le sort se jetta,, que tous ces animaulx furent mis par 
f^ieces , il advint au sort , qd'il eut pour sa portion un 
quart de cheval, tfn quart de mouché, etquart.de 
chien, sans qu'il rencontrast or ny argent, ny autre 
iîKo«e qui vûluat, Ce jeu se continua quelque tempà : 
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m fin Voya&s qu'il n'y ayiût que despmse, et qua 
linveateUF ne leur plaisoit guetied ^ on le laissa. . 
^ XKVIIL 11 feît faille par subtil ariificie âéé bahigi 
pleins de vin , fort profonds, et par dessus eomme ua 
planchier de deux cuira pleine de veiiit , et ky aècon^^ 
pagné de cent jeunes gemilhoimne^, monta dessus, 
et combatirent là cinquante contre dnquante , et ne 
Sat ^i «petite la risée ^ qu'il n'en tumbast plus de trentd 
dans le baing du vin, qni furent noye;i. Heliogabalni 
ouyt dire qu'il y woit des prestreg à, Marseille^ qni 
enebantoyent et prenoyent toutes sortes de jterpens , 
pour grands qu'ik fussent,, lèsquelz envoya quérir, 
et leur manda qu'ib portassent h plus qu'ik pour^ 
reyent de serpens. Un jourqu'il avoit faict assemblée 
de peuple pour certains jeux, fait mettre tpus ces 
sscpens parmy la &>uk des assistant /dont plusiejora 
ftirent morts, et tue2 de la presse en fuyant , et beau* 
qoup de femmes enceinctes avortèrent de frayenr. 
Gomme nous avons dessus dict , qu'Hetiogabahis ay* 
looit hommes dîssolusylubriques , et de mauvaise vie, 
un jour des calendes de may, feit apprester bien 
vingt charretées de roses , et les mettre en une cham- 
bre, dans laquelle feit entrer un nombre de ses 
domestiques rufiaiiSr et autant de putaiàs: qui se 
jouans entre les roses , et ne s'en pouvans desmesler 
pour )a trop grand'quantité, estouferént tous là 
dedans. Il en feit mourir un autre nombre dans des' 
éauës de senteurs , et dans des vaisseaux pleins de 
malvoysie. Publiquement il se môcquoit des sena« 
leurs ) et disoit se riant ^ que c^ n'estoyent sena* 
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leurs-, si' non esclaves bien vestus. Qtaafid vehoit 
quelque fois sur la minuict, qu'il pensoit que les^ 
plus notables Romains estoyent au meilleur de leur 
^mae 9 soudain envoyoît de ses gens les quérir , 
faignaut avoir besoing promptem^it de leur con- 
^il: et comme ilz estoyent venus en sa présence , 
les renvoyoit se rianid euU. Le^cbalits de; sa. maison 
estoyent de fin argent, et les. faisoit garnir en 
byver de peaux de lièvres : la couette et chevet- 
^toyent de plumes de perdris des plus deiiées ,• 
prinses aoubz les ailes, et en usoit par le conseil des 
^nedecins , qui disoyent que ces plumes confortent le 
cerveau , et gardent de paralysie. Il avoit faict.dressep 
pkisieurs maisons à Borne , oii toute sorte de bons 
compagnons pouvoyent aller boire, manger , jouëP 
et paillard^r, à toutes espèces de lubricité: et luy 
mesme y alloit souvent , pour inciter les mescbans 
ses semblables, à nouveaux moyens de voluptez, 
jusques à faire office d'homme et de femme, et 
s'exercer toute nuict à mille jpescbanceteK , qui ne 
$e doyvent dire, et moins escrire, 

XXIX. Diûnysius le tyran, Apius tribun, Lui 
^ulius et autres furent en leurs temps notez d'estre 
superflus et par trop somptueux en banquetz, et 
frians : mais Heliogabalus en gloutonnie et inven- 
tion de nouvelles friandises les surpassa tous. Ex^ 
premier, il ne mangeoit que sur table d'argent, 
]t>ancs et chaires de mesmes , d'ouvrage enlevé et 
taillé au ciseau, avec enrichissemeUt d'or et d'email 
id^ diverses çpuleiirs. Le restç de spi| buffet,^ 
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Tai««eaux de ouysine , dargent ^ et pli^ieurs ceIax^ 

tures moresques et damasquines dW. Ses officiers 

servans à table, et cuysiniers vestus peur le moinft 

4e dmps de soye. Il avoit curiosité extrême de 

l'appre^t des Mandes , et aymoit qu'on luy chau^' 

Qefàst souvent; , mesmement selou les saisons. Sin<«- 

gulierement ^e delectoit à mauger crestes de ceq 

costies, langues de paons frittes, et langues de. 

iipssignols en paste, et vouloit en estre servy k 

telle quantité , comme si c'eust esté bœuf ou mou» 

Km : si bien qu'il feit faillir les paons et rossi- 

^olz en Italie» Quelque fois se faisoit faire une 

composte en potage détestes de papegaulx , d œufs 

de perdrix, de foyes de paons, et de poictrines de. 

jfaisants : et felloit que ses officiers prinssent les 

papegaulx bien loing, et n'en laissèrent pas un de 

ceulx qui contrefont la paroUe aux cages. Il in-^ 

vita un. jour quelques ambassadeurs estrangiera , 

et autres Romaii^ pour leur tenir compagnie, et 

ny eut au banquet que de vingt sortes de mets, 

tous faicts de barbillons et langues de barbeaux,' 

quil avoit faict pescher long temps au paravant: 

et se vantoit à table , de les banqueter d'une viande , 

que jamais Bomain n'avoit veu en si grand'quan^ 

tjité, et ne verroit après , pource qu'il estimoit qu^à 

peine en peacheroit on jamais plus. tant, il avoit 

deux petits chiens qu'on luy avoit envoyé de Mâu<». 

pîtanie, qui mangeoyent avec luy à table, et cou*^* 

ehoyent en son lict, et ne les nourrissoit d'autre 

^isinde que de foyes de pluviers , butors et canars ;» 
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et œ Êusoit il par, desptt de ceulx qoî ^v^yent 
diarge de sa voleriez qui se hêchofent de dber- 
cfaer tant à'ojsmnx de rivière. 

XXX. Qvand il «Moit quelque grand' f#9te ^ ou 
qa^il avait iavité notables per^nnages , lors qu'Ile 
astoyent an mcîlleiir ou du past ou da bal^ ii c^id- 
maudoît qu!oii laacbast les lyons par le palais , et 
autres bestds sauvages, et advenôit que les porres 
oonvives plus chargies de vin ^ que d'armes pcmr se 
défendre > estoyent* bbssess ou tuez misei^abtemeot. 
Voalant celebpsr la feste du dieu Gemuss et jour de 
sa aaissanœ, il manda seaKmdr^ le setiat^ et se 
fut fort de leur donnera mangev des jeiiUea palum^' 
bes ou ramiers noarris dans les eauësde ki met , et 
de Toyseau Photmx , qui est unique au mc$tiûë : et 
a'obUgea à fiodte de ce faire, a donner à cbacun des 
sénateurs cent Kvres d'or, et tint promesse des pa- 
luubes , mais non du Pbttniic. En ses jardios avoit 
im grand et profend estsudg., et a^os le repas y al- 
lait avee les iaiites et autres , qui avoyent à nego* 
Qer avec luy^ et tes fatsoit nager : et ceulx qai 
disoyent ne le sçavoir faire, les faiseit eiltrer en 
Ijoauë , et aoger les tenant par la barbe : dont les 
uns se noyvyent , et les autres escfaappoy ent , eomtoe 
ik ponvoyent. An fort de l'esté et du grand cfaauid , 
faîsoit fMoitta* en Rome dans son palais, de ht a^ige 
en si grand' quantité , qu'on east dtct qu'dle^ n'estoit 
portée des ttoaitagues^ maistambée là du del. QoaiHl 
les nobles Bomaias eelébroyent quelque festé, ^ 
)!hesBre du: souper estoit tarde > ne laissoit alom^ 



t êhaiKtdUes ay torches', mais faisoît dresdêr un. grand 

^ iiombre dé lampeé' pleines , non d'hayle ; mais de pur 

baulme, qui coastoit pins que tout le reste du fes- 
lAn. Dans le circuit dé soû palais frit édifier un corps 
3: d'hostet beau et sumptueux, avec faulses portes, et 

SI y Hieit plusieurs' femmes lubriques , qui peussent par 

ees faulses portes recevoir à tonte heure leurs amrs. 
n Quôf sçâchans les autres putains de Rome , aîlerent 

•* a«i ëenat se plaindre, et demander licence de faire 

(g de- leurs bordeaux palais , puis que rempëreut fkisoit 

ri de ôôtf palais bordeau. On dict qu'en magnificence 

I àe banquets , en despense de viandes rares-, en curio* 

t site de Tins , et braveté de serviteurs, Heliogabalus 

i " excéda tous ses prédécesseurs princes Romains': et 
ç éscrit iùtk , qu'au moindre souper quïl feit, il despeii* 

l;. dit douze mille sexterees, qui sont pliis de mifle (i) 

j ëscus. • ' 

g 'XXXI. Pour se mocqUèr de ceuix qu'iP apvoitmvî- 

l tfez,feisoit faire les bancs ^ où ilz se dévoyent as- 

^ seoir , de soufflets de mareschaux ^ pleine dé vent ; et 

j éouverts dé toile peiUfctè : et coînmer Ion estoit au nâ-^ 

j lieu du doiïper , quelqnW appbsié laschôit le vent, 

. dé sortç^ que les assis peu à peu se trouvoye^^à terre , 

, et estoy eut contraincts' se lever, et achever le souper 

tous debout sans siège. H feit pacte avec ses geu^, 
que quiconque luy pdrterdrt des toiles d'araignée, il 

. (i) l^e drachme, fionune aiMift L'aran&dic^ vaja| quQim sestercet 
romains, et i5 sous 6 deniers trois quarts de notre, mo^ocvj^^ 
Douze mille sesterces font trois, mille drachmes, ^334 tivries J|9 
0oût 6 deniers de notre monndie. 
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auroit pour livre certaine somme de deniers , et en feît 
Êûre chercher par toute Rome, et en pende temps lay. 
en fut porté pesant dix mille livres : chose tp^^U disoit 
avoir £ûcte, pour monstrer combien Rome estoit 
grande et habitée. Secrettement commantla remplir 
vingt ou trente vaisseaux grands conune tonneaux, 
de grosses mouches, et les feit porter en son palais , 
puis lendemain invita plusieurs Romains à disner : et 
9ur le midy lors que la chaleur estoit pins grande^ 
et que ces Romains bien afïamez , conunençoyent à 
xnanger viandes toutes doulces et succrées , on feit ou*, 
yerture à toutes ces mouches , qui se ruèrent de telle 
furie sur les hommes et sur la viande, que les assis- 
tans furent contraincts vuyder la salle , et mes dames 
les mondies demeurèrent maistresses , et dévorèrent 
le reste de la viande. Un jour de grand'feste, ainsi 
que le sénat et peuple estoit au tonple pour offrir 
sacrifices, il feit mettre dans le temple deux ou trois 
cents chats, et bien deux mille rats, et fermer les 
portes y à fin que personne ne sortist : et fut si sou*. 
daine la frayeur et émotion du populaire, voyant ces 
chats après les rats, que non seulement les sacrifices 
se laissèrent , mais en y eut qui sortirent par les fenes- 
très. Qilftlquesfois appelloit pour manger avec soy 
ses lubriques et rufBens , et les faisait servir de pain, 
chair, fruicts et autres mets contrefaicts de pierre 
ou de bois : et chacun service les faisoit boire et Ja- 
ver les mains, comme s'ilz eussent mangé , et les en- 
voyoit aussi affamez , comme quand vindrent. Une 
autre fois fèit festin gênerai ^u Campus Martiu^ , et y 
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h^ venir de Rome huict boy teux y huict bôssUz , huict 
borgnes , huict nains , huict geans et huict môrès : et 
pour son plaisir faisôit manger les nains en tables 
haultes, et les geans en basses , et les mores les mains 
liées derrière le dos , à fin de monstrer les dents 
-blanches , et leurs grosses lèvres r en tant que te 
manger portoit à chacun deshonneur et peine. 

XXXII. Luy et un nombre de Romains de sa ligue 
dressèrent partie de faire une nouvelle sorte de ban* 
tpiet, qui fut , que sept dressèrent leur table au pa- 
lais , sept au Capitole , sept au mont Gelius, sept au 
fort d'Adrian , et sept delà le Tybre à la porte Sala- 
ria r et avoit chacun d'eulxune trompette en main, 
et mesme appareil de viandes , et mesme nombre de 
putains , et se meirent à table à mesme heure , avec 
pacte, qu'en inesme instant que les uns sonneroyeni 
la trompette pour boire, manger ou pâillarder, les 
aut^efr réspondroyent et feroyent le mesme. Luy et 
douze autres Romains mariez, ordonnèrent qu'il2i 
jââangeroyent les uns chez les autres , par sort et nai^ 
^rdre, et que céluy qui seroit l'hoste. seroit tenu 
lëar<donner de douze sortes de viandes à chacun; de 
ddùze sortes dé vin , et le chois de douze belles da- 
mes. Advenant le jour qu'il fut l'hoste, il feit enyvrer 
les' autres, et en lieu des douze belles dames qu'il 
devoit présenter, à l'obscur :de' la nuict les feit 
coùclier avec dduzé povres femmes esclaves, vieil- 
les 61»^ laides de mé^me , pour' en tirer son passe-» 

ièmps;]' ', ' ' ■ •'• ;■' '-^ ■•' .;- ■-■• '•''■ '''-■'- ^ 

< iiXXS IJIr Heiiogabalus estôit de. son inàturel fort 
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barjMi f toutefois ne ae feit •iicques conp€ft la baite, 
ny au rasoir, Ay aux ciseaux , ains se frofoit <le eeiS 
tain uQgueot , qui luy faisoit tutnber le poil, comme 
s'il eust esté rez. La dbambre où il couchoit , et sti 
salle, et les galeries où se pourmeiM>it , estoyeaï 
nettoyées deux fois le jour, et pour grand' magni* 
ficeace , les balais estoyent de fil d'or et de soye : k» 
allées de ses jardins, qui estoyent lopgues et grandes, 
ctstoyent couvertes de sable doré, fki ses habits il e$r 
toit tant excessivement superflu, que non conteni 
que se$ souliers fussent de toile d'or on d'argent , en*- 
richis de pierrerie, faisoit que les semelles estoyeot 
d'uoiçorne , et le dessus d'or traict , du plus 6n qu'os 
portast du Nil , couvert de grosses perles -et diamaoss 
tant que plus valoyent ses souliers , que les eouron^ 
nés de Jules CaBsar et d'Auguste. Il aymcHt à porter 
anneaux aux4oigts , et diversifioit souv^it, en poi^ 
tant un jour de fer^ un autre de plomb, de cuyvr^ 
et cuir : et pour monstrer sa folie et superfluitéi 
jportoit souliers d or et anneaux de marroquin. Cki luy 
apporta une fois d'Alexandrie dix nefzchai^éef 4^ 
fort rares et précieuses richesses, at comme sQC^t 
qaç elles estoyent au port d'Ostie, maadii secretter 
inent aux mariniers qu'on meist toUtàfoads.: à^r 
quoy adverty le sénat, luy en feit reprçeb^ publir 
qupment, A quoy respondit, qu'il n^m^roity comisf 
il estoit peu convoiteux de biens , en ce qtt'il des* 
pendoit libéralement ce qu'il prenoît en terre, «( 
. faisîpit submerger ce qu'on luy envoyoit par mof • S 
f^stoit ta^t prodigue et curi^Ux; que presque tou9 
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«es meubles jusques aux urinaulx et^eetie^ pek^eées 
«stpyent d or pu d'argent. Quaiid il partmt de Rchm 
pour aller aux champs, mençÂt ordinairiaBent de 
quatre à cinq cents chariots chargez ^ non de-wf- 
fres, mal^s et autres meubles, que prince9 0iit de 
çou$tume de mener, mais de rufEena» maquereaux^ 
putains, musiciens, joueurs d'instrumenta, boëte- 
leurs , et de toutes so^^tes de vivres et de viiis : et 
point de nouvelles de visiter provinces , ou reforma: 
républiques, si non chercher le plaisir des champs, 
et lieux de plaisance, ou librement peust s exercer à 
toutes sortes de vices. Un ancien $enateur s'ad- 
vemura de Juy dire , pourquoy consumoit tant de 
Jbien&à choses basses ^t p^u d'importance : auqud 
fespondit, «Amy, tu scais bien qne personne n'he^ 
K rite à autre que par mort } par ainsi je me veulx 
> faire boîtier moymesm& de moymesme durant 
.:« ma vie», ■.,'.■ ^ 

. XXXIV. tleliogabalus voulant en tout et par tout 
.v^yre;. an rebourstde tous autres hommes du mondé» 
délibéra de faire du jour la.nuiot , et de la imiot lé 
yM3^ : si. bien que $ur le poinct du joilr fais6it fermer 
ies portes .de son palais , et se couchoit , et surle jouir 
faillant, âd^cnt ouvrir les portes, se levoit et Yestoitw 
Xes gens d^ Vexercit^ se repéptoyent fort de lavoir 
eslet^ empereur f et le sénat d!avoir confirmé leleo- 
. tipjp^ le voyant tant estoigné de toute raison , qn« 
^non contepait d'esti*^ plongé en tous vices humaûasv 
<n û%yentoit de nouveaux contre toute humanité et 
naturf;^. Mesa spn aye^ile, qui luy v^voit procuré, oifi 



'4dd IlELIÔGABALt^. 

à oiieallc aire y achepté Tempire, ne cessoit de Fad- 
Hionester et soliciter d'estre bon, et de changer de 
coitiple^on : mais il estoit tant obstiné et endurcy 
- en sa malice ^ qu'il ne se soucioit aucunement de de 
que ses amis luy conseilloyent , et moins de ce que 
^aes ennemis disoyent. Dès ce que la povre ayenle 
^eid que les admonitions ny menaces ne servoyeilt 
de rien, elle machina en son esprit de faire compat- 
gnon et coadjuteur à Tempire son autre nepveu, 
nommé Alexandre , et que si Tun mouroit , Fautre 
prinst Testât : car elle prevoyoit fort ayseement , que 
selon la mauvaise et reprouvée vie d'Heliogabalusf, 
Tempire ne luy deineureroit gueres. Comme Me^a 
estoit vieille, sage, expérimentée et d'esprit sub- 
til, elle feit tant par paroUes et menéesT, que Helio- 
gabalu^ fut content de prendre en compagnon son 
cousin Alexandre : ce que le sénat approuva et ra-» 
tifia de bien bonne volunté , et le peuple Peut très 
aggreable , et deslors en avant , combien qu'on obeïst 
it HeUogabalus , si est ce que chacun avoit et Toeil et 
le cueur sur Alexandre. 

. . XXXV. De la part des iEgyptieïis vint une am- 
bassade en Bdme , et entre autres de la compagnie 
de l'ambassadeur y avoit des prestres d'^gyptc^ 
grands magiciens et devins. Avec lesquelz HeliogaS' 
balus en grand secret conféra de plusieurs choses'^ 
«t les pria luy dire , si sa vie dureroit gueres, et de 
quelle mort devoit mourir : car il conjeeturpit, qaè 
puis qu'il estoit haï de tant de gens, ne pourront 
|[u«r«s durer. Les piagiçiens cognurent incontinent 



qu'il mcilrroit de mort condigae à sa vie màRK^u** 
relise : çiais; pour lors n'en vot^liiï^nt ou a'oserexit 
dire autre çfco^, si n'est, qw t^Ue qu'estoîl sa vie, 
tellç s^vQÏt s.a mort, Dçsk>Jf^ il oommeoça^d'estre 
f30usp^(^a6ux e% fasché » et songent à p^rt soy de 
^uel genre da Baort oft le pourrait %ire mourir, ou 
le pendre, <Hi te précipiter de Uen hauU ^n bas , .ou le 
poignarder, empoisonner, oit no^fer:: et detexmtnant 
^ue ses ennemis te feroyenti mourir 4&ru6be derces 
espèces de mort > propos luy mesme d'apprester 
le» instruments. Et feit foire cotmne une serve, un 
iieu pteia dmm rose^^ stoja te yw^oit vsxjeni feit 
jetlesT force sabte doré k Ventourxk son palais» ai 
<m le.pve;eiptt<MA : feit filer deà>c]i^j*dea de aoye, si ou 
le voi^t peadce :' fiât jfkn^e: ëspées? et paigu^rds 
d'or , si: on le lisoukÂt decokr on patgnardier ^ et remé- 
plitiuiâ petite baëste dViÙGonie;^ dè.poisna^pour 
luy aerw-à Textreme nécessité* Pub. dûôit qvL'il nie 
luy ckaloit de akoiiiir , ponrveù ^e.ce fast avec ces 
Jieaux et riches instrunauent^^ Toutefois luy vint i^ut 
autrement quil nd fœnscât^ et du temps et de la 
«oote du mourir. Qar il est certiKUi que non moins 
non» çst incbgneuë Theuire de ' la fin , que la manière 
dfy parvenir i ne rim si notoire, que l'un et fautre 
; adviendra. 

XXXVL Dhe{BÛs que Tempéreûr HeKoi^bàliiis eut 
associé à Fempiré: soa cousin iiésandre , il s'^ft ret 
pmtitbieafiDrt : à e«aiBe<fa^ilriMxyQxt cbureiàent, que 
lea Romaînâ k haiaisayent et mespvisoyent ,. et ay^ 
incxye9itet.e$(^îmbyeat scm cxHi^hiiferquoy détermina 
10* 3i 
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en sa peD9ée de le priver de V^^Utt , et s'il potivoît: 
de la vie. Mammea mère d'Alexandre, qui sentoit la 
secrète malvueillance de Heliogabalus contre son filz , 
se donnoit garde soigneusement qu'Alexandre n^al- 
last seul, qu'il ne couchas! hors sa maison, qu'il ne 
frequentast cogapagnie suspecte, qu'il ne passast en 
lieux périlleux, et ne mangeast aucunes viandes ap- 
prestées par autres que ses officiers , prévoyant que 
*son ennemy secret ne cherchoit qu'occasion et oppor- 
tunité. Dès qu'Heliogâbalus veid la bonne garde, que 
l'ayeule et la mère faisoyent d'Alexandre^ s'en alla un 
matin au sénat, et persuada par doulc^s paroUes aux 
sénateurs, et en fin leur commanda avec rigueur, 
soubz commination de grandes peines, qu'ilz pri- 
vassent Alexandre du tiltre et non^ de Gœsar, qu'ilz 
luy . avoyent témérairement baillé. A quoy aucun 
du sénat ne fèit response , ains baissant chacun la 
teste, feirent semblant de ne l'ouïr. Dequoy Helio- 
gabalus fesché , escrivit aux capitaines des compa- 
gnies pretprianes, que -sur peine de désobéissance, 
aucuns d'entre eulx ne prinst les commandemens 
d'Alexandre, comme d'empereur, pource que sa von- 
lunté ne fut onques de le constituer en Testât, quel^ 
que chose qu'on eust dictou faict au contraire. Geulx 
de l'exercite cognoissans que ce commandement prcK 
venoit de pure envie de Heliogabalus, non de faulte 
ou malversation d'Alexandre , ne daignèrent obeïr à 
ce qu'Heliogâbalus mandoit , et ne feirent aucune res' 
ponse à sa lettre. Voyant qu'il ne pouvoit rien ad- 
vancer envers le sénat, et 1^ gens de guerre, pensa 
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4e suborner et corrompre par promesses et argent , 
les officiers, et serviteurs de son cousin, pour Tem- 
poisonner. Machina aussi par menées secrètes avec 
les maistres et gouverneurs familiers d'Alexandre , 
qu'ilz le menassent esbatre hors Rome , en quelques 
lieux et jardins de plaisance, et leur promettoit les 
plus grands pffices en l'administration de la repu- 
blique. 

XXXVII. Mais en fin voyant qu'il n'advançoit rien, 
pource qu'Alexandre estoit aymé de tous, commanda 
qu'on abbatist des lieux publiques ses tiltres et sta- 
tues, et qu'on les jettast en la boue : chose qui estoit 
autant injurieuse en Rome; comme si Ion etist osté 
la vie à celuy que la statue representoit. Sur cest ab- 
batre de statues , Hehogabalus avoit donné ordre , 
que s'il advenoit qu'il y eust émotion et tumulte du 
peuple, [et qu'Alexandre y vinst, qu'on le tuast in- 
continent. Lors qu'on executoit ce brisement d'ima- 
ges, Heliogabalus estoit sorty de Rome, pour s'esbatre 
en un jardin de plaisance. Et les prêteurs de Texercite 
voyans l'injure que on faisoit à Alexandre, empesche- 
rent que les ministres d'Heliogabalus ne rompirent 
plus rien , et s'esleva soudain une grande mutination 
et sédition populaire, et allèrent de furie jusques au 
jardin, où estoit Heliogabalus ppur le cuyder tuer. 
Mais son ayeule Mesa, peu au paravant, quand veid 
toute Rome en armes, s'en alla en diligence a^i jar< 
(lin, et conseilla à Heliogabalus d'aller promptement 
quérir son cousin Alexandre, et en mesme lictiere 
pe promener ensemble par la ville, comme bons 
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amis/et qtie ce serûit le moyea de faire refraire les 
gens de guerre et le peuple, de ceste émotion. Ce 
pettdant tout ce peaple mutÎDé alla au palais impe< 
rial, pour tuer Femperenr, et saccager sa maisou. 
Mais la matroifte Mesa sortit au devant, et feit taat 
de pmx>lles et promesses, que pcmt lors 'û% nVxecu* 

^ terent ce qu^avoyent «ntreprins, inoyenûant la pro- 
messe qu'elle leur feit, que Tempereur amenderoit sa 
rie, et refermeroit sa maison : et de feiet lendemain 
elle fieit chasser du palais, un Iferodes, un Gordkis, 
et quelques autres privez compagnons des impudi-* 
ques inventions d'Hfeliogabalus. 

XXXVIII . Entour un moys après que ce tumulte 
fut appaise, qui fat sur les calendes de janvier, jour 
fésté et solenne au sénat, Heliogabalus n'y alla point, 
et n'y envoya son cousin Alexandre : dequoy le sé- 
nat fut grandement estonné, veu que c'estoit'le jour 
que les- empereurs ne faillirent oncques de s'y trou«« 

^vcr, quand estoyent à Rome. Sur fe tard, que les 
sénateurs sortoyent du sénat, pour se retirer en leurs 
nlaisons: arrivèrent deux officiers qui les arresterent 
tous, et lieur feirent commandement de la part dé 
Tempereur, et sur peiné de la vie, que sans entrer 
en leurs maisons, promptement vuydassent de Rome, 
bannis pour certain temps. Et comme il y a voit beata^ 
coup de sehateurs vieilz et maladifz, c'estoit pitié de 
les veoif parmy les champs de nuict, et sans mon-^ 
ture, cherchans où loger. Les consulz et sénateur^ 
ainsi éhassez, il y avoit en Rome un sénateur, qui 
avoit esté plusieurs fois consul , qui se nommoit Sa^ 
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btttus, homme fort docte, et à qui Ulpian juriscon-* 
suite avoit dédié partie 'de ses liTres, est de qui les 
Romains prenoyent conseil en leisas plus gramds ne-^ 
goces. Ce Sabinus estoit desja talit vidl, qa'jl^i»! 
bougeoit plus de sa maison. Hélio^gabafais estimant 
tous ses ennemis.'chassez, hors cëstuy^yy, commanda 
pariant à Taureille à un centurion, de lay aller cou- 
per la teste : et de fortune ^e ûenturiou qui estoit 
sourd, entendist qu'il le commaiidast bannfir seule- 
ment comme les autres : qui tut la cause, que pay 
hazard ce povre vieillard eutla vie sauve. 
. XXXIX. En fin entendu par ks gens de (piierre^ 
que Heltogafaàlus pour son plaisir avdit banny tant 
d'boimestes hommes, faict occire sans raison Syl-» 
vius, gouverneur d'Alexandre, et cuydé faire mou-^ 
rir le bon vjeilhrd Sabintis, et osté Foffîce de oeliseur 
à Ulpian, tous d un commun aooord prindreht les 
armes, et allèrent droict au palais pour mettre fia 
aux perverses œutres de ce cruel tyran. Quand He* 
Uogabalus entendit que lés prétorians avoyent desja 
ronipu les portes de sa maison, «t tuoyent tous 
ceulx que ilz trouvoyent là dedans, il s'en fuyt k 
long de quelques galeries, en un retraict, dans le-*- 
quel se meit jusqujes aux espaules^ pour se cuyder 
cacher et' sauver. Mais apperceu de quelques Uns, 
flit incontinent suyvy, etluy coupèrent la teste dans 
ces: latrines, à fin qu'il eust la mort conforme à la 
vie. En la mesme fiirie fiit tuée sa meré, et ilon seu-t* 
lement elle, mais tout ce qu'on trouva dans le pa- 
lais, jusques aux dievaulx> chiens^ chat2, singes, 
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papegaux; et autres animaulx qu'on nourrissoit pour 
plaisir. Morts Heliogabalus et sa mère, les corps fu- 
rent desnuez, et jettez par les feuestres en la rue, et 
trainez par toute la \ille dans la fange, et leur jettoit 
on par ignominie pierres et ordures : et finalement 
attachez à groises pierres, les jetterent au fonds du 
Tybre, pour estre mangez des poissons, à fin que 
jamais plus n'en fust mémoire. 

XL. Beaucoup de princes qui furent devant luy, 
et qui luy succédèrent, cmt eu renommée d'estre 
mauvais et pernicieux à la repuUique : mais Helio- 
gabalus ainsi comme il fut le pire des mauvais, et 
en qui ne se trouva, durant son empire, une seule 
bonne œuvr&, aussi est il seul qui demeura sans sé- 
pulture. En l'exemple de cestuy se doyvent confor- 
mer tous princes de n'estre voluptueux, prodigues 
et haïs de leur peuple, qu'il ne leur advienne par 
leur mauvaise vie, une telle fin misérable, honteuse 
et sans sépulture. Les Romains ne se contentèrent 
de l'avoir tué, despecé, trainé et jette en l'eauë, mais 
arrachèrent et meirent par terre ses statues, qui es- 
toyent au Capitole et ailleurs : et rayèrent son nom 
et ses tiltres de quelque part qu'ilz fussent escriptz, 
et bruslerent publiquement ses robbes et meubles, 
et ne demeura autre mémoire de luy en Rome, sinon 
que quand on le nommoit, on craschoit par desdaing 
en terre. Heliogabalus fut empereur six ans trois 
moys et dix jours (i), et vesquit trente deux ans, 

(i) Il avoU quatorze ans lor«qtt*il commença à régner, et fut 
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quatre moys et cinq jours, Jusques en Taage de 
vingt cinq ans il fut sa^é, vertueux et de vie bien 
reformée. Et Tautre temps qu'il impera^ fut le plus 
vicieux, scandaleux, infâme et monstrueux prince/ 
qui nasquit onques au monde, po]^rce que les vices 
qui estoyent separeement aux autres , estoyent tous 
assemblez et unis en cestuy. 

tn^ dans sa diz-huitieme année, après avoir régné trois ^s et 
neuf mois, à compter du 9 juin 971 de Rome, jour dt la mort 
de Macrin jus<]u*au iq mkrs de l'an de Rome 97S. 



FIN DU TOME DIXIEME. 
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